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AVERTISSEMENT  DE  L’AUTEUR. 

Sans  m’écartcr  de  l’arrangement  des  campagnes  contenues  dans  les 
Commentaires  de  Cef.tr  , j'ai  cm  cependant , pour  égaiifer  les  trois 
voinmes,  ne  devoir  mettre  dans  le  premier  que  les  fix  premières 
campagnes  des  Gaules  ; dans  le  fécond  , la  feptième  & la  huitième  , & j’y 
ai  joint  les  deux  premières  campagnes  de  1a  Guerre  Civile.  Le  troifième 
volume  contient  U troilième  campagne  de  la  Guerre  Civile  , celle 
d'Alexandrie,  celle  d'Afrique  & celle  d'Etpagne  qui  termine  les  Com- 
mentaires de  Ccfar.  Il  importe  peu  au  LeAeur  de  palier  d’un  volume  à 
un  autre  , pourvu  qu'il  fuive  l’ordre  que  Ccfar  a mis  dans  fes  Commen- 
taires. Comme  les  Notes  doublent  le  Texte  & la  Traduction , je  me  fui» 
fixé  à cette  diftribution,  pour  ne  pas  faire  des  volumes  trop  inégaux  les- 
uns  des  autres,  & pour  n’en  pas  faire  quatre  an  lieu  de  trois. 


AVIS  AU  RELIEUR, 

Pour  placer  les  Planches  contenues  dans  le  I,r-  Volume. 


Ll  Portrait  de  l'Auteur  avant  l’Epi— 
tre  dcJicatoirc , celui  de  Ccfar  avant 
le  Difcours  pièiiminaire. 
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DEC  ÉSAR, 

AVEC  DES  NOTES  H I S TO  RI  Q U E S , CRITIQUES 
ET  MILITAIRES, 


PAR  M.  LE  COMTE  TURPIN  DE  CRISSÉ,1 

Lieutenant  - General  des  Armc'es  du  Roi,  Commandeur  de  l'Ordre  Royal  & 
Militaire  de  S.  Louis , Gouverneur  pour  le  Roi  du  Fort  de  Scarpe , ancien 
InfpeÛeur- general  de  Cavalerie  & de  Dragons,  des  Academies  Royales  des 
Sciences  & Belles-Lettres  de  Berlin  & de  Nancy,  & Aifocié  à celle  de  Marfeille. 


Ferr  aniinus  caufas  rantarum  exproenere  rcrum.  Luc . Pharf,  liât 


TOME  PREMIER. 


A MONTARGIS,  de  l’Imprimerie  de  Cl.  LequaTRb, 
Et  Je  vend  à Paris  , • 

Ç Charles-Guillaume  Lecikrc  , ? ^ f 

Chez  s Guillaume  de  Bure  , fil,  aîné,  S Qual  dct  Auguftmj. 

C Alexandre  Joneeht  jeune,  rue  Dauphine. 


M.  D C C.  L X X X-V. 


Avtc  -Approbation  i PririUgt  du  Roi. 


Digitized  by  Google 


s^vvnL 


Digitized  by  Google 


AU  ROI. 


Sure, 


')  \ 


^ . i „ ^ 


Votre  majesté  m'a  permis  de  lui  offrir  cis 

nouvelles  méditations  fur  un  Art  terrible  , mais  nécejfairc 
à la  grandeur  & à la  profpérité  des  Empires.  Quel  prix pluf 
glorieux  pouvois-je  efpérer  de  mes  veilles  ? Etre  utile  àft> 
Patrie  , & mériter  les  regard « de  fon  Souverain ,,  telle  ejb 
T ambition  de  tout  Militaire  , de  tout  Français  telle  a été 
la  mienne  depuis  que  je  me  connois.  . 

Dans  quel  moment  plus  favorable  , SiRE  , pouvois-i 
je  préfenter  à Votre  Ma  J ESTÉ  un  Ouvrage  fur  la 
Guerre  ? Vous  yene ^ , S X R E } de  rendre  aux  armes 
Tome  Ii  q 
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francaifes  leur  éclat , à la  Nation  fa  dignité  & fa  gloire. 
Un  Ennemi  efiimable  , mais  fuperbe  & jaloux  , vient 
d’apprendre  que  pour  réveiller  dans  les  cœurs  français  le 
lele  pour  la  Patrie  , & fur-tout  cette  valeur  brillante  , cet 
amour  de  la  gloire  , cet  efprit  d’honneur  qui  difiingue  votre 
Peuple  , il  ne  faut  qu’un  Roi  citoyen. 

Pendant  que  mes  Compatriotes  , plus  heureu  xque  moi  ; 
fecondoient  par  leur  courage  les  armes  des  fidèles  Alliés 
de  Vo  T RE  Ma  j est  é , employé  par  Elle  dans  une 
Jfie  éloignée  & prefque  déferte  , je  me  fuis  livré  à une  étude 
plus  profonde  de  cet  Art  qu’ils  déployoient  avec  fiuccès 
(s  en  Europe  , & dans  un  autre  hémi/phèrc. 

Les  conquêtes  & les  écrits  du  plus  illufire  des  Romains , 
ont  été  les  Jujets  de  mes  méditations.  Je  n’ai  rien  négligé 
pour  rendre  mon  Ouvrage  digne  du  grand  Capitaine  qui 
m’a  fervi  de  guide  , de  ma  Patrie  pour  qui  je  l’ai  entrepris , 
6 de  mon  Souverain  à qui  je  le  confacre. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeiï , 

SIRE, 

ve  Votre  Majesté , 


Le  très-  humble  , très  - fournis 
ferviteur  & fidèle  Sujet , 
tANCElOT  TU&riH  DE  C&ISSB- 
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DISCOURS 

’ PRÉLIMINAIRE.  ' -, 

I Antiquité  n’a  point  de  Héros  plus  illuftrc  que 
Céfar  ; il  n’en  cft  aucun  clans  les  fiècles  modernes  qui 
puifle  lui  erre  comparé.  Nommer  Cefar  , c’eft  nommer  le 
Génie  de  la  Guerre.  Telle  eft  l’idée  qu’on  fe  forme  de  ce 
Conquérant  , que  pour  louer  ceux  qui  font  venus  après 
lui  , on  a cru  faire  aftez  , fuivant  la  remarque  de  S.  Evre- 
mont  (*)  , de  trouver  quelque  rapport  entre  leurs  aélions 
& les  Tiennes.  Depuis  dix -huit  cents  ans  , l’Europe  eft 
occupée  de  fes  exploits  : tous  les  livres  en  font  pleins  , 
tous  les  hommes  en  parlent  , il  y a une  forte  de  honte  à 
les  ignorer.  On  obferve  la  place  de  fes  camps  , on  fuit 
la  marche  de  fes  armées , on  montre  les  villes  qu’il  a prifes , 
les  fleuves  qu’il  a traverfés  , les  champs  où  il  a vaincu. 
Combien  de  Français  connoilTent  à peine  le  nom  des 
Guerriers  qui  ont  défendu  leur  pays  , & favent  tout  ce 
qu’à  faic  Céfar  pour  l’affervir  ? Tant  de  fiècles  écoulés  ne 
peuvent  nous  féparer  de  lui.  On  diroit  qu’il  eft  encore 
fur  les  bords  du  Rhin  , de  la  Seine  ou  de  la  Tamife.  Le 
tems  n’a  détruit  que  la  terreur  attachée  à fes  pas  ; &C  cet 

« Ü 


( • ) Jllffttrt* 
fur  Alexandre  Br 
fui  Cétar, 
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Ennemi  de  tous  les  Peuples , qui  fit  couler  autrefois  tant 
de  fang , femble  être  devenu  le  compatriote  de  toutes  les 
Nations  , 6c  le  contemporain  de  tous  les  âges. 

Jamais  ville  n’a  été  aulfi  féconde  en  grands  Capitaines 
que  Rome.  L’on  ne  doit  point  s’en  étonner.  Ses  inftitu- 
tions  religieufes  6c  politiques  , fes  mœurs  & fes  ufages  , 
fes  fêtes  & fes  jeux  , tout  y refpiroit  la  guerre.  Les  Romains 
ne  connurent  long-tems  d’autre  art  que  celui  des  combats, 
d’autre  gloire  que  celle  des  conquêtes  , d’autre  platfir  que 
celui  de  vaincre.  Les  enfants  croifloient  au  milieu  des 
flatues  ÔC  des  trophées  de  leurs  anc  très  , 6c  les  armes 
arrachées  à l’ennemi , les  couronnes  obtenues  pour  avoir 
forcé  des  places  , fauvé  la  vie  k un  citoyen  , ou  gagné 
des  batailles  , honoroient  Ta  pompe  funèbre  des  pères. 
Auffi  Rome  , dans  fès  beaux  jours , pouvoir  compter 
autant  de  foldats  que  de  citoyens  , autant  de  conquérans 
que  de  généraux.  Les  Provinces  foumifes  , les  Rois  rendus 
tributaires  , étoient  des  événemens  journaliers  6c  l’entretien 
ordinaire  du  peuple  , 6c  chaque  année  voyoit  monter  au 
Capitole  de  nouveaux  triomphateurs. 

Mais  ces  triomphes  de  tant  de  Chefs  6c  de  Confiais 
vinrent  tous  fe  confondre  6c  fe  perdre  , pour  ainfi  dire  , 
parmi  ceux  de  Céfar.  La  renommée  des  Scipions  , des 
Marius  6c  des  Sylla  fut  la  plus  belle  de  fes  conquêtes.  Le 
même  jour  qui  le  rendit  maître  de  leur  ville  , le  mit  en 
pofleffion  de  leur  gloire  , 6c  les  images  de  ces  grands 
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• PRÉLIMINAIRE. 

Hommes  parurent  fuivre  le  char  du  vainqueur  de  Pompée. 

J’entends  ici  les  murmures  de  ces  nouveaux  Philofophes , 
pour  qui  les  Héros  de  la  guerre  ne  font  que  des  brigands 
& de  fameux  criminels.  Si  on  veut  les  en  croire , louer 
Céfar  & fes  femblables  , c’eft  faire  infulte  à l’humanité. 
Bien  loin  de  rappellcr  fans  ceffe  leurs  fanglans  exploits  y 
on  devroit  les  effacer  de  tous  les  livres  r & en  détruire 
jufqu’au  fouvenir.  Ne  vaut'-il  pas  mieux  étudier  Phiftoire 
des  lettres  qui  ont  adouci  les  Nations , des  fciences  qui 
les  ont  éclairées , & des  arts  qui  les  ont  enrichies  , que 
celle  des  querelles  & des  combats  qui  ont  produit  leurs- 
malheurs  & leur  ruine  ? Nos  ayeux  , eneore  ignorans  & 
barbares  , pouvoient  regarder.  Alexandre  ôt  Céfar  comme 
les  premiers  des  hommes  ; mais  nous  , plus  humains  & plus 
éclairés  , nous  devons  placer  bien  au-deffus  d’eux  le  Phi— 
lofophe  qui  inftruit  le  monde  y & PÉcrivain  ingénieux  qui, 
l’amufe. 

C’eff  par  de  tels  difeours  , que  des  efprits  futiles  pré- 
tendent fe  donner  pour  des  penfeurs  & des  fages  , & 
veulent  nous  faire  entendre  qu’ils  méritent  feuls  L’eftime 
& b reconnoiffance  de  1a  Patrie.  Mais  peuvent -ils  fe 
flatter  de  l’obtenir  , en  difputant  à fes-  braves  défenfeurs  le. 
prix  honorable  de  leurs  travaux  & de  leurs  blcfîures  , en 
s’efforçant  d’émouffer  l’éguillon  du  courage  , & d’éteindre 
l’émulation  guerrière  ? Le  défir  des  richeffes  , l’amour  du 
luxe  & des  voluptés  y ne  fiiffifcnc-ils  pas  pour  nous  effé- 


v]  DISCOURS 

miner  & nous  corrompre  , & la  philofophie  prêtera-t-elle 
là  voix  à la  timidité  & à la  raollefle. 

Sans  doute  la  façon  de  penfer  de  ces  prétendus  fages  ; 
ne  fera  jamais  celle  de  la  Nation.  Leur  doétrine  eft  trop 
oppofée  à notre  caraâèrc  & à nos  mœurs , pour  en  redouter 
les  progrès  ; cependant  fi  quelqu’un  s’étoit  laide  furprendre 
à leurs  fophifmes  , eflàyons  de  le  défabufer  & de  lui  faire 
voir  que  les  talens  & les  fuccès  de  la  guerre  doivent  tou- 
jours exciter  plus  d’admiration  , que  les  ans  & les  vertus 
de  la  paix.  Ces  réflexions  ne  font  point  étrangères  à mon 
fujet  ; je  fuis  Militaire , je  parle  de  Céfar , & j’en  parle 
à des  Guerriers  & à des  Français  } voilà  mes  motifs  pour 
défendre  la  gloire  des  armes. 

Le  fpeflacie  de  la  vertu  pone  dans  nos  cœurs  un  fen- 
timent  de  refpeél  & d’amour  , une  douce  férénité  , une 
joie  pure  &c  tranquille  comme  la  vertu  meme.  Le  fpeélaclc 
des  lettres  & des  fciences  flatte  l’imagination  , élève  l’ef- 
prit  , & nous  donne  des  plaifirs  plus  vifs  , parce  qu’ils 
prennent  leur  lource  dans  l’amour-propre  ; mais  ces  plaifirs 
s'arrêtent  à la  furfacc  de  l’ame,  ou  ne  la  pénètrent  qu’avec 
lenteur , & ne  lui  caufcnt  point  encore  ce  mouvement  & 
ce  trouble  qu’elle  aime  à reflentir.  Pour  produire  en  elle 
ces  agitations  rapides  & profondes  , il  faut  de  grands  in- 
térêts , des  idées  vaftes  , des  images  terribles.  Un  vallon 
arrofé  d’une  onde  pure  , une  prairie  émaillée  de  fleurs  , 
frappent  & attachent  moins  notre  penfee  qu’une  montagne 
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aride  , dont  les  flancs  brûlés , la  cime  ouverte  & noircie 
attellent  les  feux  qu’elle  a vomis. 

Voulez-vous  être  étonné  , agité  , enlevé  à vous-même? 
venez  fur  un  champ  de  bataille.  V oyez  ces  Légions  cou- 
vrir la  terre  qui  va  s’abreuver  de  leur  fang  ; voyez  ces 
mafles  mouvantes  s’ébranler  , s’avancer , fe  féparer  & fe 
joindre  , fe  prefler  & s’étendre  , heurter  d’autres  mafles 
auflî  redoutables,  les  pouffer  & les  écrafer  de  leur  poids. 
Une  feule  intelligence  fait  mouvoir  ces  grands  corps  j 
tant  de  milliers  d’hommes  n’ont  que  la  volonté  d’un  feul 
homme.  Tranquille  dans  le  tumulte  & les  horreurs  de  la 
mêlée  , maître  de  lui  comme  de  tout  ce  qui  l’environne  , 
d’un  coup  d’œil  il  embraffe  & dirige  tout.  Il  fait  difparoîtrc 
les  dangers  , détruit  les  obflacles  , corrige  les  revers  , 
décide  les  fuccès  , &c  contraint  la  fortune  à lui  obéir.  Dif- 
pofitions  favantes,  manœuvres  hardies,  mouvemens  inat- 
tendus, tout  ce  qui  fait  le  deftin  de  deux  armées  & de  deux 
nations,  tout  émane  de  fon  génie.  Son  génie  plane  fur  ces 
vafles  champs , & comme  le  Jupiter  d’Homère,  il  envoyé 
aux  uns  la  viéloire,  aux  autres  la  fuite  & la  mort. 

L’Ennemi  n’eft  plus.  Des  cris  d’allégreflc  rétenriflenr. 
Ces  Guerriers  qui , tout-à-l’heure  , palpitoicnr  d’efpoir  , 
étoient  enflammés  de  courage  & d’honneur  , n’éprouvent 
plus  en  ce  moment  que  les  tranfports  de  la  joie  & de  l’ad- 
miration. Tous  leurs  regards  cherchent  le  Général  à qui 
ils  doivent  un  fl  beau  triomphe  ; toutes  leurs  voix  lui 
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rendent  hommage.  S’il  a fervi  fa  Patrie  , c’cft  un  Dieu  ; 
s’il  n’a  fervi  que  lui-même , ce  n’eft  qu’un  Héros  ; mais 

c’eft  encore  plus  qu’un  homme. 

Dans  le  loifir  de  la  paix  , dans  le  filence  de  la  retraite , 

le  fouvenir  des  guerres  & l’image  des  combats , viennent 
encore  exciter  en  nous  les  memes  fentimens  , ou  plutôt 
les  mêmes  paillons.  Avec  quelle  avidité  nous  écoutons  le 
récit  des  événemens  militaires  ! Avec  quel  intérêt  nous 
lifons  les  vies  des  grands  Capitaines  anciens  ou  modernes  , 
Français  ou  étrangers  ! Cette  leéfure  enflamme  la  jeunefTe  : 
elle  fournit  à l’âge  fuivant  fes  plus  agréables  & fes  plus 
utiles  fujets  d’étude  & de  réflexion  ; elle  plaît  encore  à la 
vicillcfTe  , quand  tous  les  autres  livres  ont  perdu  pour 
nous  leur  mérite  & leur  charme. 

Nos  fpeélacles  & nos  jeux  ne  refTemblent  pas  , il  eft 
vrai  , à ceux  des  Romains.  Nous  ne  connoiflons  point 
les  exercices  du  champ  de  Mars  ; des  Gladiateurs  n’en- 
fanglantent  point  l’arêne  ; on  ne  crcufe  point  des  lacs  im- 
menfes  pour  faire  mouvoir  devant  nous  des  flottes  char- 
gées de  foldats.  Nos  plaifirs  font  plus  humains  &c  plus 
faciles  ; cependant  ils  font  encore  en  partie  militaires.  Les 
théâtres  offrent  ï nos  yeux  le  fimulacre  des  camps  & des 
armées.  Nous  aimons  à voir  paroître  fur  la  fcène  les  ombres 
guerrières  des  Duguefclin,  des  Gaflon,  des  Bayard,  & 
leurs  viftoires  nous  intéreflent  bien  davantage  que  leurs 
fabulçufes  amours.  La  feulç  imitation  des  combats,  fans  le 

fecours 
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fecours  de  la  parole,  n’arrire-t -elle  pas  aujourd’hui  une 
aflemblce  nombreufe  & choifie  à des  f'pcétacles  auparavant 
déferts  ou  abandonnés  à la  dernierc  claffe  du  peuple? 

Ainfi  tout  nous  apprend  que  l’eftimc  & l’admiration  qui 
fuit  les  Guerriers  eft  un  fentiment  infpirépar  la  nature.  Sera- 
t-il  détruit  par  l’ingénieufe  adrelfe  de  quelques  Écrivains? 
ils  auroient  tort  de  s’en  flatter.  Que  peuvent  leurs  difeours 
& leurs  vains  raifonnemens  contre  une  opinion  établie  chez 
tous  les  Peuples  & dans  tous  les  âges , appuyée  fur  l’intérêt , 
fur  le  caraéîere  & les  mœurs  des  hommes. 

J’aurois  pu  faire  valoir  les  facrifices  qu’impofe  la  profef- 
fion  des  armes  & les  fervices  qu’elle  rend  à l’État,  au  Sou- 
verain , à tous  les  Citoyens  dont  elle  allure  le  repos,  la 
fortune  & la  vie  ; mais  comme  on  a déjà  pu  lire  ces  raifons 
dans  l’un  de  mes  Ouvrages  (*)  , & dans  ceux  de  quelques 
autres  Auteurs  (**);  j’ai  penfé  qu’on  verroit  ici  avec  plus 
de  plaiflr  des  réflexions  différentes  , & qui , peut-être,  font 
préfentées  pour  la  première  fois. 

Défendre  la  gloire  militaiie , c’eft  défendre  celle  de  Céfar. 
Tel  eft  ledeffcin  que  je  me  fuis  propofé;  mais  je  n’ai  point 
prétendu  juftifier  fes  ravages,  ni  fon  ufurpation.  Je  loue 
les  qualités  fublimes  qui  le  rendirent  maître  du  monde  ; je 
détefte  l’ambition  effrénée  qui  lui  fit  égorger  un  million 
d’hommes  & réduire  un  Peuple  libre  à lacondition  d’cfclavc. 
Je  ne  fais,  en  lifant  fes  Commentaires , quel  fentiment 
l’emporte  dans  mon  amc , ou  l’horreur  que  m’infpirent  fes 
Tome  I,  b 
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crimes  , ou  l’admiration  que  je  ne  puis  refufer  k fon  génie. 
Je  n’apperçois  jamais  le  héros  fans  découvrir  !e  tyran.  Celui- 
ci  m’irrite  & m’indigne;  je  crois  le  voir  tout  couvert  de 
fang  appéfantir  fur  ma  tête  le  joug  dont  il  a accablé  fa  Patrie. 
L’autre  m’élève  & m’énorgueillit,  il  me  donne  une  plus 
haute  idée  de  l’homme. 

Tous  les  talensqui  pouvoient  établir  fon  empire  pendant 
fa  vie  , <$c  fa  réputation  après  fa  mort,  Céfar  les  a pofledés. 
Il  a fçu  vaincre  , il  a fçu  écrire  fes  victoires.  Combien  fes 
exploits  les  plus  brillans  anroient  perdu  de  leur  éclat,  fi 
lui-même  n’avoit  pris  foin  de  les  repréfenter  aux  fiècles  k 
venir.  Un  autre  Hiütoricn  nous  auroit  dit  les  grandes 
chofes  qu’il  a faites  ; mais  nous  auroit-il  appris  la  maniéré 
plus  grande  encore  dont  il  les  a exécutées.  Nous  faurions 
qu’il  a défait  Ariovifte  , Vercingétorix  , Afranius  , Pom- 
pée ; mais  en  vain  chercherions- nous  k comprendre  par 
quels  moyens  , par  quelle  conduite  , il  a triomphé  de  ces 
redoutables  ennemis.  C’étoit  le  fccret  de  fon  génie  , lui 
feul  pouvoit  nous  le  révéler  ; ainfi  l’on  peut  dire  que  fes 
Commentaires  ont  été  également  utiles  k fa  gloire , & k 
l’inftruélion  de  la  poftérité. 

Du  moment  qu’on  a fait  une  étude  plus  profonde  de 
l’Art  de  la  guerre  , on  a porté  les  regards  fur  les  grands 
Capitaines  de  la  Grèce  & de  Rome  ; on  a cherché  k fc 
former  par  leurs  leçons  & par  leurs  exemples  ; tous  ceux 
qui  afpiioient  k devenir  leurs  rivaux  , ont  voulu  d’abord 
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être  leurs  difciples  , les  fuivre  dans  leurs  expéditions , & 
combattre  , pour  ainfi  dire  , fous  leurs  ordres  , afin  d’ap- 
prendre à vaincre  un  jour  comme  eux.  On  a recherché  ; 
on  a lu  avec  empreflement  les  vies  de  ces  grands  Hommes  , 
& les  hiftoires  de  leurs  guerres  ; mais  on  a bientôt  reconnu 
avec  chagrin  que  la  plupart  des  Auteurs  ne  donnent  que 
des  notions  confiifes  & obfcures  de  la  conduite  des  Géné- 
raux dont  ils  racontent  les  viftoires.  Uniquement  oc- 
cupés d’embellir  leurs  récits  des  grâces  du  langage  & des 
couleurs  de  l’imagination , ils  partent  toujours  rapidement 
fur  les  détails  militaires , qu’ils  ont  jugés  trop  arides  , ou 
donc  ils  n’avoient  pas  même  d’idée.  Veut -on  une  preuve 
de  ce  que  j’avance  ? On  n’a  qu’à  compter  cette  multitude 
de  volumes  que  des  Savans  laborieux  ont  faits  depuis  deux 
fiècles  pour  éclaircir  & concilier  ces  Auteurs  , & pour 
tirer  de  leurs  écrits  une  connoiflTance  moins  bornée  & 
moins  incertaine,  de  l’Art  militaire  des  Anciens. 

Ce  qui  augmente  notre  embarras  , c’cfi  que  le  tems  , 
qui  a épargné  tant  d’ouvrages  frivoles  & inutiles  , a détruit 
ceux  qui  pouvoient  nous  donner  d’excellentes  inftruéHons 
fur  le  plus  important  &i  le  plus  difficile  de  tous  les  Arts. 
Les  lettres  d’Alexandre  , le  journal  de  fa  vie  , les  mémoires 
de  fes  Généraux  qui  exiftoient  encore  au  fiècle  de  Plutarque 
& d’Arrien  , font  perdus  pour  nous.  Nous  regrettons 
les  trois  Livres  de  la  vie  de  Scaurus  , compofés  par  cet 
illuftre  Romain  , & que  Cicéron  ne  craint  point  d’égaler 

b ij 


(•)  Cïc.  !«, 

•«■ut. Cap.  tu. 


(**)Voyrt  et 

que  f*i  dit  lur  a' 
fujrt  iUnj  le  Dif- 
cwuri  préiim.  dî- 
mes Commet): . 
fut  Vé:iee  ,p.  ti 
& fuiv.  le.  onde 
Édition. 
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& de  préférer  même  à la  Ciropédie  de  Xénophon 
Les  mémoires  de  Catulus , qui  avoit  partagé  avec  Marius 
l’honneur  de  la  défaite  des  Cimbres  ; ceux  de  Sy lia , ceux 
de  Lucullus  ne  font  connus  aujourd’hui  que  de  nom. 
Pompée  avoit  chargé  du  foin  d’écrire  fon  hiftoire  Théo- 
phane  de  Lefbos  , qu’il  menoit  toujours  avec  lui  , & donc 
il  prenoit  meme  les  confeils.  Un  tel  Ouvrage  écrit  par  l’ami 
de  Pompée  , & fous  fes  yeux  , nous  inftruiroit  , fans 
doute  , de  pluficurs  chofes  que  fa  perte  nous  condamne  à 
ignorer  toujours.  Combien  d’autres  ont  fubi  le  même  fort, 
& nous  caufcnc  les  mêmes  regrets  ! 

Je  fçai  qu’il  nous  refte  plufieurs  livres  didaftiques  , dans 
lefquels  on  peut  puifer  un  grand  nombre  de  principes  utiles. 
J’en  connois  tout  le  mérite  , & je  penfe  qu’on  ne  peut 
mieux  faire  que  de  les  étudier  avec  foin.  Éclairé  par  cette 
leélure  , autant  que  par  l’expérience  , j’ai  ofé  moi -même 
écrire  un  Art  de  la  Guerre.  J’ai  employé  enfuire  mes  loi- 
firs  à expliquer  & étendre  la  théorie  de  Végcce,  comme 
j’avois  développé  les  maximes  de  Montécuculi.  Mais  il 
faut  convenir  que  les  meilleurs  préceptes  inflruifcnt  beau- 
coup moins  que  les  grands  exemples.  Les  leçons  de  la 
théorie  apprennent  plus  à difeourir  de  l’art , qu’à  le  pratiquer, 
avec  génie  & avec  fuccès  (**).  C’eft  en  voyant  agir  les 
grands  Capitaines  , que  l’on  conçoit  de  grandes  idées. 
Quand  on  peut  les  fuivre  dans  toute  leur  conduite  , quand 
on  peut  oblérvcr  leurs  plans  de  campagne  , leurs  marches  , 
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leurs  campcmens  , leurs  difpofitions  , leurs  manœuvres  ; 
enfin  , quand  on  eft  , pour  ainfi  dire  , préfent  à toutes 
leurs  aétions  & à toutes  leurs  penfées  ; c’eft  alors  que 
l’efprit  s’e'tend  & s’élève  , & que  le  génie  s’enflamme. 
Voilà  ce  qu’on  éprouve  en  lifant  des  Hiftoriens  aurti  inf- 
truits  que  fidèles  , qui  ont  vu  des  fiéges  & des  combats , 
ont  approché  des  Généraux  , ont  commandé  eux -memes 
des  armées  , & font  autant  les  juges  que  les  témoins  des 
événemens  qu’ils  racontent.  Malheureufemenr  de  tels  Hif- 
toriens font  rares  ; on  peut  en  compter  quatre  parmi  les 
Grecs  , Thucidide  , Xénophon , Polybe  & Arrien  ; il 
’ n’en  eft  qu’un  feul  parmi  les  Latins  ; mais  celui-là  , c’eft 
Céfar. 

Ses  Commentaires  font  le  plus  précieux  monument  qui 
nous  refte  de  l’antiquité.  Ils  nous  caufent  la’  même  ad- 
miration & le  même  plaifir  que  ces  colonnes  & ces  tem- 
ples qui  font  encore  debout  parmi  les  ruines  de  l’ancienne 
Rome.  Le  Génie  militaire  de  cette  ville  conquérante  ref- 
pire  dans  cet  Ouvrage  ; il  renferme  tout  ce  que  la  guerre 
peut  offrir  de  plus  admirable  & de  plus  varié.  Batailles 
rangées  , combats  de  nuit , attaques  de  portes  , campemens, 
retraites  , marches  d’armées  en  préfence  de  l’ennemi , dans 
des  plaines  découvertes  , dans  des  bois  ou  des  montagnes  ; 
partages  de  rivières  , fiéges  & défenfes  de  places  ; tout  cft 
rartemblé  , tout  cft  mis  fous  nos  yeux  avec  tant  d’ordre  & 
de  clarté  que  nous  croyons  être  fpc&aceurs  des  événemens 
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dont  nous  liions  le  récit.  Nous  en  voyons  les  commence» 
mens , les  progrès  , la  fin  ; nous  en  découvrons  les  prin- 
cipes , les  caufes , les  fuites  heureufes  ou  funeftes.  L’Auteur 
n’oublie  rien  de  ce  qui  peut  nous  inftruire  II  ne  fc  borne 
pas  à décrire  la  fituation  des  lieux , à compter  le  nombre 
des  Soldats , il  nous  inftruit  encore  des  mœurs  & des  in- 
térêts des  Peuples  , il  nous  apprend  quelle  étoit  la  com- 
pofition  & la  difeipline  des  Troupes  , le  caraftère  & les 
talens  des  Généraux. 

Tant  d’objets  fi  divers  fe  placent  & s’arrangent  fous  (a 
plume , fans  que  jamais  fa  narration  en  foit  embarraflée  ni 
rallenrie.  Aucun  Écrivain  n’a  pofledé  comme  lui  cette  pure 
& élégante  brièveté  qui , fuivant  un  excellent  juge  , fait 
le  plus  doux  charme  de  l’hiftoire  ( l ).  Comme  il  voit  tout 
d’un  coup  d’œil  fur  & rapide,  il  nous  fait  tout  voir  avec  la 
meme  clarté  & la  même  rapidité.  Quelques  pages  lui  fuffifent 
pour  nous  découvrir  les  fautes  & l’ignorance  des  deux  Chefs , 
ou  pour  nous  faire  connoître  les  coutumes  & le  caraêlère 
de  deux  grands  Peuples  ; mais  quelques  pages  de  Céfar  font 
( • > Mentec*  des  volumes  (*") , fa  maniéré  d’ccrire  eft  vive  & précife. 

L|T~  K’  & en  même  tems  (impie  & naïve.  Il  court  à l’événement 
fans  s’arrêter  jamais.  La  précipitation  qu’il  a mife  à vaincre, 
il  la  met  à raconter  fes  vi&oires.  On  voit  que  I’Hiftorien 
& le  Héros  font  le  même  homme.  Tout  autre  fe  feroit 


eic.  in  ( i ) Nihil  enimeflin  hijioria,  puni  & illujlri  brcvictate  dulcius  (**). 

Bruco,  Cap.  :6a, 


Digitized  by  Google 


PRÉLIMINAIRE.  xv 

abandonné  k des  déclamations;  auroit  employé  beaucoup 
de  paroles , recherché  des  rours  ingénieux  pour  nous  faire 
admirer  de  fi  grandes  chofes.  Céfar  fe  contente  de  les 
raconter;  il  ne  s’inquiète  point  de  notre  admiration  , parce 
qu’il  cft  fur  de  l’obtenir. 

On  ne  peut  mieux  louer  fes  Commentaires,  qu’en  rap- 
portant l’éloge  que  Cicéron  en  fait.  Céfar,  dit-il,  a auffi 
compofé  des  Mémoires  qui  méritent  bien  d’étre  e finies,  lé  art 
ne  s’y  montre  point ; une  fmplicité  pleine  de  grâces  leur 
tient  lieu  dé  ornement  ; c‘ef  une  beauté  demi-nue  & qui  en  et 
plus  de  charmes.  Il  femble  ne  s’ être  propofé  que  de  rajfembler 
des  matériaux  pour  les  Auteurs  qui  voudront  écrire  fur 
l'HiJloire , & peut-être  a-t-il  fait  plaifr  à de  petits  efprits 
qui  chercheront  à orner  & farder  Jon  Ouvrage  ; mais  il  a 
fait  tomber  la  plume  des  mains  de  tous  ceux  qui  ont  du 
jugement  & du  goût  (*).  jy  y 

Je  ne  tairai  point  le  reproche  que  lui  a fait  Pollion  , 
orateur  célébré  , homme  de  guerre , & qui  avoit  combattu 
pour  lui  à Pharfale  (**).  Il  l’accufe  de  manquer  fouvent  <">s*«>.vfc 
d’exaélitude  & de  vérité;  de  montrer  trop  de  crédulité 
quand  il  parle  des  autres,  & quand  il  parle  de  lui-même, 
trop  de  mauvaife  foi.  Je  croirai  fans  peine  que  Céfar  a prêté 
à pluficurs  de  fes  aélions  des  couleurs  favorables,  qu’il  a 
fupprimé  celles  qui  le  rendoient  trop  odieux;  qu’il  a quel- 
quefois diminué  fes  pertes  ou  augmenté  fes  avantages;  mais 
on  ne  me  perfuaJera  point  que  dans  des  Mémoires  compofés 
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rapidement  ( i ) , écrits  au  milieu  des  armes  ôc  fous  des 
tentes  , il  nous  ait  trompés  fur  fa  conduite , fur  fes  difpofi- 
tions,  fur  fes  manœuvres,  & fur  les  événemens  de  fes 
campagnes.  Or  , voilà  les  objets  efîentiels , ceux  qu’il 
importe  à un  bon  Militaire  de  bien  connoître,  parce  qu’ils 
peuvent  l’égarer  ou  le  conduire , ccre  le  principe  de  fes 
malheurs  ou  de  fes  fuccès.  Pollion  avoit  fait  une  Hiftoire 
des  Guerres  civiles;  fon  amour-propre  étoit  intéreffé  à faire 
appercevoir  des  défauts  dans  l’Ouvrage  de  Céfar , pour 
donner  au  lien  plus  de  célébrité.  C’étoit  un  homme  jaloux 
du  mérite  d’autrui , & qui  cherchoit  à rabaiffer  les  plus 
grands  Génies.  Un  tel  caraftère  n’cft  pas  propre  à donner 
de  l’autorité  à fes  critiques  ; il  me  fcmblc  que  le  cenfeur 
de  T.  Live , & l’éternel  ennemi  de  la  réputation  de  Cicéron, 
comme  l’appelle  Sénéquc  , ne  doit  pas  être  cru  fur  fa  parole, 
quand  il  ofe  reprendre  Céfar. 

Je  ne  m’arrêterai  point  aux  différentes  opinions  de 
quelques  Modernes  peu  inftruits  , ou  peu  judicieux.  Les 

r.lr .Viï.1!  uns  (*)  ont  imaginé  que  les  véritables  Commentaires  de 

4 la  tête  d*i  Céfar  f*  t • ./».«  0 

xi  «fa»  Dctph.  ce  Conquérant  nexiltoient  plus  7 & que  ceux  qui  nous 
refient  étoient  d’un  écrivain  beaucoup  moins  ancien.  Des 
manuferits , où  on  lit  le  nom  de  Julius  Celfus  qui  les  a 
revifes,  ont  etc  caufc  de  cette  erreur  généralement  reconnue 


t ••  > ntn'u  ( i ) Cxteri  enim  quan  h ni  arque  cmtndaii : nos  etiam  quam  facile  arque 

in  pref.  lïb.  b.  de  . , r ' r*  f » 

çiUntcrtos  confient,  Jcitnus  (*♦), 

aujourd’hui 
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aujourd’hui.  Jufte  Lipfc avoue  bien  que  le  fond  de  l’ouvrage 
eft  de  Céfar  ; mais  il  Croit  qu’il  a été  altéré  par  une  main 
étrangère  (*)•  Il  en  trouve  le  ftyle  froid , découfu  & vfl 
rampant,  plein  d’obfcurité  & d’embarras,  & difant  peu  de 
chofes  en  beaucoup  de  mots.  Perfonnc  ne  penfe  comme 
Jufte  Lipfe.  On  admire  toujours  dans  fes  Commentaires 
que  nous  avons  , la  clarté  , la  précifion  & l’clégancc  que 
Cicéron  admiroit  autrefois  dans  ceux  de  Céfar.  On  auroit 
peine  à concevoir  comment  un  aulfi  habile  homme  a pu 
porter  un  jugement  fi  étrange  , fi  on  ne  favoit  qu’il  joi— 
gnoit  un  goût  très-faux  à une  vafte  érudition.  Il  avoir  un 
ftyle  brillant , recherché  , plein  de  maximes  & de  traits  ; 
celui  de  Céfar  n’a  pas  dû  lui  plaire  ; il  n’a  vu  que  de  la 
foibleflè  & de  la  froideur  où  il  auroit  dû  reconnoître  une 
heureufe  & noble  fimplicité. 

Bayle  ne  s’eft  pas  moins  trompé  que  Jufte  Lipfe.  Les 
Mémoires  de  Céfar  lui  femblent  écrits  d’une  manière  trop 
négligée  ( **  ).  Il  croit  que  fi  le  grand  Condé  avoit  écrit  les 
fiens  , on  y verroit  toute  une  autre  force  ; enfin  ceux  du 
Duc  de  la  Rochefoucault  lui  paroiflènt  bien  meilleurs.  Si 
Bayle  avoit  fouvent  jugé  de  la  forte  , jamais  on  ne  l’auroit 
perfécuté , & depuis  long-tems  on  ne  le  liroit  plus. 

Oppofons  au  fentiment  de  ces  Critiques  , celui  d’un 
Philofophe  bien  fupérieur  ù Jufte  Lipfe  & à Bayle  , c’eft 
Montaigne.  Je  ne  changerai  rien  à fes  expreffions.  Céfar , 
dit-il  (***)  ,Jingulie  rement  me  femile  mériter  qu’on  l’étudie , 
Tome  l C 
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non  pour  la  fcience  de  l’hifoire  feulement  ; mais  pour  lui - 
meme  ; tant  il  a de  perfection  6 d'excellence  par-  dejfus 
tous  les  autres.  Certes  je  lis  cet  Auteur  avec  un  peu  plus 
de  révérence  & de  refpecl  qu'on  ne  lit  les  humains  Ouvrages. 
Tantôt  le  conftdérant  lui-même  par  fes  actions  & le  miracle 
de  fa  grandeur  ; tantôt  la  pureté  & l’inimitable  polijfure 
de  fon  langage  qui  a furpajfé  , non-feulement  tous  les  Hif 
toriens , comme  dit  Cicéro  ; mais  à l’adventure  Cicéro  même  y 
avec  tant  de  Jincérité  en  fes  jugemens  , parlant  de  fcs 
ennemis  , que  fauf  les  faujfes  couleurs  de  quoi  il  veut  cou- 
vrir fa  mauvaife  caufe  6 l’ordure  de  fa  pejhlente  ambition , 
je  penfe  qu’en  cela  feul  on  y puijfe  trouver  à redire , qu’il 
a été  trop  épargnant  à parler  de  foi  ; car  tant  de  grandes 
chofes  ne  peuvent  avoir  été  exécutées  par  lui  qu'il  n’y  foit 
allé  beaucoup  plus  du  fen  , qu’il  n’y  en  met.  A la  vérité , 
dit-il  encore  , ce  devrait  être  le  bréviaire  de  tout  homme 
de  guerre  , comme  étant  le  vrai  & fouverain  patron  de  l’Art 
, , militaire  ( *). 

Mais  qu’cft-il  befoin  d’autorité  pour  prouver  l'excel- 
lence des  Commentaires  de  Céfar  ? En  eft  - il  une  plus 
forte  que  le  fuffrage  de  tous  les  fiècles  & de  tous  les  Peu- 
ples éclairés.  On  les  a traduits  dans  toutes  les  langues , & 
publiés  une  infinité  de  fois.  Des  Éditeurs  fans  nombre  fe 
font  appliqués  à épurer  , à éclaircir  le  texte  , & nous  leur 
devons  de  la  reconnoifiance  pour  un  travail  aufli  pénible } 
que  néceflàire  à l’intelligence  des  Auteurs  anciens  ; mais 
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uniquement  attachés  à l’explication  des  mots , ces  favans , 
d’ailleurs  très-eftimables  , ont  négligé  celle  des  chofes  ; 
tout  au  plus  ils  ont  rétabli  des  dates  ou  des  nombres  , 
développé  certains  points  d’antiquités  & rapproché  du 
récit  de  Céfar  celui  des  autres  Écrivains.  Voilà  ce  que 
pouvoient  faire  des  Grammairiens  & des  Gens  de  Lettres, 
& ce  qui  fuffifoit  pour  ceux  qui  ne  cherchent  dans  les 
Commentaires  de  Jules  que  la  pureté  du  langage  , les  grâces 
du  ftylc  , & l’hiftoire  de  fon  tems.  Il  faut  d’autres  fecours 
à des  Leétcurs  qui  lifent  Céfar  pour  s’inftruire  dans  l’Art 
qu’il  a li  favamment  pratiqué.  Ce  font  les  chofes  mêmes 
qu’ils  veulent  obfcrver  & connoître.  Céfar  raconte  , ils 
veulent  réfléchir;  Céfar  décrit  des  opérations  & des  ma- 
nœuvres militaires  , ils  veulent  les  développer  , les  com- 
parer , les  fuivre  dans  tous  leurs  détails.  Ils  favent  que 
les  Commentaires  de  Jules  font  le  plus  beau  traité  de 
l’Art  de  la  guerre  ; mais  tous  ne  font  pas  en  état  de 
l’entendre  & d’en  retirer  les  grandes  inftru&ions  qu’il 
renferme.  Ils  demandent  un  interprète  qui  les  éclaire  de 
fes  lumières  & de  fon  expérience , & qui , par  de  fages 
obfervations  , leur  rende  l’étude  de  ce  traité  plus  facile  & 
plus  profitable. 

Je  ne  me  flatte  pas  de  remplir  les  vœux  de  ces  Militaires 
avides  de  s’inftruire  fous  un  auflï  grand  maître  que 
Céfar  ; mais  j’efpère  que  mon  travail  leur  fera  de  quelque 
fecours } du  moins  je  n’ai  rien  négligé  pour  rendre  utile 
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l'Ouvrage  que  je  leur  préfentc  aujourd’hui.  En  voici  une 
idée  fuccinte. 

Je  donne  le  texte  de  l’Auteur  exa&ement  copié  fur 
l’édition  in-folio  de  Clarke  (*).  J’ai  mis  à côté  la  traduc- 
tion de  Wailly,  avec  quelques  changcmcns  dont  j’ai  cru 
qu’elle  avoir  befoin.  J’ai  fait  graver  un  grand  nombre  de 
plans  , pour  faciliter  l’intelligence  du  récit  de  Céfor  , 6t 
afin  que  le  Leéleur  fe  repréfente  mieux  les  opérations  & 
les  événemens  de  fes  campagnes.  Ces  plans  font  pris  de 
l’édition  de  Clarke  mais  j’en  ai  corrigé  pluficurs  pour  les 
rendre  plus  conformes  au  texte  ; j’en  ai  fupprimé  quelques- 
uns  qui  m’ont  paru  inutiles  y & ajouté  d’autres  que  j’ai 
jugé  néceffàires.  J’ai  expliqué  6c  développé  dans  mes  notes 
tout  ce  qui  concerne  l’Art  de  la  Guerre.  J’ai  tiré  de  la 
conduite  de  Céfar  , de  celle  de  fes  Généraux  & de  celle 
même  de  fes  Ennemis  , les  principes  6c  les  maximes  qui 
peuvent  être  utiles  de  nos  jours.  J’ai  porté  mes  obfervations 
fur  des  objets  qui  paroilfent  éloignés  du  Militaire  6c  qui 
cependant , ont  des  rapports  avec  lui , parce  que  rien  ne 
lui  eft  étranger  de  ce  qui  apparti  nt  aux  mœurs  6c  aux 
gouvernemens.. 

Si  en  parcourant  mon  Ouvrage  , le  Lcélcur  s’étonne 
d’abord  du  nombre  de  mes  notes  , 6c  de  la  longueur  de 
quelques-unes , je  ne  lui  demande  qu’une  chofc  avant  de 
porter  un  jugement  , c’cft  de  me  lire  avec  attention.  Il 
comprendra  bientôt  que  je  ne  pouvois  , fans  manquer  à 
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mon  deffein,  me  renfermer  dans  des  bornes  plus  étroites. 
Je  n’ai  pas  dû  craindre  d’en  trop  dire  quand  j’ai  parlé  de 
ces  braves  Gaulois  dont  la  foumifTion  a coûté  k Céfar  plus 
de  tems  & de  peines  que  la  conquête  de  Rome  & du  refte 
de  la  terre.  Nous  fommes  leurs  defeendans,  nous  habitons 
la  meme  patrie  qu’ils  ont  fi  génereufement  défendue;  com- 
bien nous  devons  prendre  intérêt  à leurs  aélions  & k leur 
fort  ! un  autre  motif  m’engageoit  encore  k étendre  mes 
réflexions  fur  cette  partie  des  Commentaires.  J’ai  penfé 
qu’il  étoit  important  de  fuivre  toutes  les  traces  du  cara&ère 
de  nos  ayeux  ; que  chercher  à les  connoîtrc  nous-mêmes , 
& que  rappcller  ce  qu’ils  ont  été  & ce  qu’ils  ont  fait , 
c’étoit  dire  ce  que  nous  pouvons  être  & ce  que  nous  pou- 
vons faire  encore.  Il  n’eft  pas  au  pouvoir  du  tems , ni  des 
hommes , d’effacer  entièrement  cette  forme  première  qui 
diftingue  un  Peuple  d’un  autre.  Des  circonftanccs  paflà- 
gères  peuvent  bien  l’altérer  ou  la  ternir  ; mais  le  même 
fond  refte  & fe  découvre  fans  peine.  C’eft  ainfi  que  malgré 
les  changemcns  des  mœurs  & les  révolutions  du  Gouver- 
nement , on  reconnoît  dans  les  Français  de  nos  jours , 
les  Gaulois  du  tems  de  Céfar.  Cette  valeur  brillante , cette 
audace  impécueufe  qui  rendoit  tout  facile  à leurs  armes  , 
cette  induftrie  à imiter  tout  ce  qu’ils  voyoient  faire  aux 
étrangers  ; ce  dévouement  aux  Chefs  qu’ils  s’étoient  choi- 
fis  ; le  defir  de  la  gloire  , la  délicatcffc  fur  l’honneur , 
l’amour  de  la  liberté  & l’averlion  de  l’efclavage  ; tous  ces 
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«ait»  honorables  donc  lulrs  a peint  nos  ancêtres  , fç 
remarquent  encore  dans  leur  poftéricé.  Par  malheur  on 
retrouve  suffi  en  elle  tous  leurs  défauts.  Nous  fommes 
comme  eux  avides  de  nouveautés  , imprudens  dans  nos 
dcftèins  , légers  dans  nos  réfolutions.  L’ordre  & la  difei— 
plinc  nous  gênent,  les  fatigues  nous  rebutent,  le  premier 
revers  nous  décourage  ; mais  qu’il  eft  facile  à nos  Souve- 
rains de  corriger  ces  défauts , ou  d’en  prévenir  les  dange- 
reufes  fuites  ^ & quel  heureux  ufage  ils  peuvent  faire  des 
talcns  6c  des  qualités  de  cette  généreufe  Nation.  Si  dans 
un  fiècle  où  elle  étoit  dépourvue  de  lumières  , épuifée  par 
des  diflentions  civiles  , 6c  partagée  en  autant  de  frétions 
qu’elle  comptoir  de  familles , elle  a fait  de  fi  grandes  chofes , 
6c  a réfifté  pendant  près  de  dix  années  au  plus  redoutable 
des  Conquérans  ; quelle  devroit  être  fa  puiffancc  6c  fa- 
grandeur  , aujourd’hui  qu’elle  eft  éclairée  par  les  fciences 
protégée  par  tous  les  arts,  réunie  fous  un  feul  Chef;  au- 
jourd’hui que  tout  l’État  ne  forme  qu’une  feule  famille  ,, 
gouvernée  par  l’amour  paternel , encore  plus  que  par  l’au- 
torité fouveraine.  Voilà  l’idée  dont  je  me  fuis  occupé  fans 
celle , 6c  qui  a caufé  tour  à tour  ma  fatisfaétion  6c  mes 
regrets.  Je  n’ai  point  recherché  le  trille  plaifir  de  blâmer  ; 
j’ai  dit  ma  penl'ée  avec  retenue  , mais  avec  courage  ; 6c  c’eft 
en  remplifiant  ainfi  le  devoir  d’un  Sujet  fidèle  6c  d’un  bon 
Citoyen  , que  je  me  fuis  flatté  de  plaire  à un  Roi  qui  aime 
fon  Peuple  , 6c  à une  Nation  qui  aime  fon  Roi,. 
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Si  les  Mémoires  de  la  guerre  des  Gaules  m’ont  plus  in- 
térefle  comme  Français  , ceux  de  la  guerre  civile  m’onc 
plus  attaché  comme  Militaire.  Ce  n’eft  pas  feulement  la 
valeur  qui  lutte  contre  la  difeipline  romaine  & contre  les 
talens  du  plus  habile  Général.  C’eft  l’arc  qui  eft  oppofé  à 
l’art , & le  génie  au  génie  ; c’eft  Rome  aux  prifes  avec 
Rome , & Pompée  avec  Céfar.  Aufli  j’ai  apporté  à cette 
partie  de  mon  Ouvrage  encore  plus  de  travail  & plus  de 
foin. 

J’ai  fait  ufage  de  toutes  les  lumières  que  j’ai  pu  acquérir 
par  une  étude  de  quarante  années  , & fur-tout  par  l’expé- 
rience de  dix-fept  campagnes  ; car  pour  entendre  parfaite- 
ment & pour  ofer  juger  Céfar , il  faut  avoir  fait  la  guerre. 
On  l’étudie  bien  mieux  dans  les  camps  & au  milieu  des 
armes , que  dans  un  cabinet  ÔC  parmi  des  livres. 

Je  me  fuis  repréfemc  fou  vent  le  Prince  de  Condé  ou  le 
Vicomte  de  Turenne  r lifant  &c  obfervant  fur  les  lieux  tout 
ce  que  Céfar  rapporte  dans  fes  Mémoires.  J’ai  cherché  à 
deviner  les  réflexions  que  faifoient  ees  grands  Hommes  , 
& ce  qu’ils  ont  penfé  autrefois  , j’ai  eftayé  de  l’écrire 
aujourd’hui.  Heureux  fi  leur  génie  avoit  pu  élever  & fou- 
tenir  le  mien. 

J’ai  toujours  eu  devant  les  yeux  l’honneur  & la  profpé- 
rité  de  la  France.  J’ai  voulu  lui  former  des  Généraux  auffi 
habiles  que  Céfar  & plus  vertueux  que  lui  ; des  Généraux 
qui  employent  à la  défenfe  ÔC  à la  gloire  de  leur  Patrie  , 
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les  même  talens  qu'il  a employés  à la  honte  & au  ravage 

de  la  fienne. 

Les  Écrivains  qui  afpirent  à î’cftime  de  leur  fiècle  & des 
fiècles  à venir  doivent  choifir  un  fujer  grand  & vafte  ; il 
n’en  eft  point  de  plus  grand  que  celui  que  je  me  fuis  propofé, 
Ocft  à mes  contemporains, qui  me  liront,  &C  à la  poftéritc, 
fi  je  fuis  connu  d’elle,  à prononcer  fur  l’exécution,  & à 
juger  fi  le  defir  d’être  utile  m’a  fait  trop  prefumer  de  mes 
forces. 
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j a Du  tems  de  Céfar,  les  Belges  occupaient  tout  le  terrein  renfermé  entre 
l'Océan,  le  Rhin,  la  Marne  & la  Seine.  Les  Celtes,  celui  entre  la  Garonne 
âc  la  Seire , & les  Aquitains , depuis  la  Garonne  jufques  aux  Pyrennécs.  Au- 
Tome  I.  A 
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Aomj.c.1*.  inter  fe  differunt.  Gallos  ab 

*nduRomc6y«.  . _ n 

AcjuitâDis  (jâruinnâ  rlumcn  y 
a Belgis  Matrona  & Sequana 
dividit.  Horum  omnium  for- 
tiflîmi  funt  Belgæ  : propcerea 
quod  a cultu  atque  hu  manitate 
Provinciæ  longiflime  abfunt  ; 


Les  Gaulois  font  fcparés  des  Aqui- 
tains par  la  Garonne,  des  Belges 
par  la  Marne  de  la  Seine.  Les 
Belges  font  les  plus  vaillans  de 
ces  peuples  , parce  qu'ils  font  très- 
éloigncs  du  luxe  dt  de  la  mollefle 
qui  régnent  dans  la  Province 
Romaine,  de  que  les  marchands 


jourd'hui , on  donne  le  nom  de  Belgique  à la  baffe  Allemagne  qui  comprend 
les  dix-fept  Provinces  des  Pays-Bas,  Dans  la  dirifion  que  Céfar  donne  de  la 
Gaule  , il  ne  comprend  pas  celle  que  les  Romains  nommoienc  Tranfalpine  , 
bornée  par  les  Alpes , la  Méditérannée  , les  Pyrennées  de  le  Rhin  ; il  ne  parle 
que  de  la  Gaule  qu’il  a conquife.  La  Tranfalpine  étoit  déjà  foumife  à la  Ré- 
publique , dt  nommée  la  Province  Romaine.  Lorfque  Céfar  entra  dans  les  Gaules 
pour  en  faire  la  conquête  ; il  y a lieu  de  croire  qu’il  n'avoit  aucune  connoif- 
fance  certaine  du  pays  où  il  alloit  porter  la  guerre  ; il  n’y  avoit  jamais  été  ; 
il  ne  pouvoit  avoir  que  quelques  connoiffances  acquîtes  fur  des  rapports  ; mais 
elles  n’étoient  pas  fufnrames  pour  affeoir  un  plan  qui  pût  le  conduire  à la  réuf- 
li te  de  fes  projets.  11  n'ignoroit  certainement  pas  que  la  connoiffance  exacte 
du  pays , étoit  la  première  qu'il  falloir  acquérir  , avant  que  de  former  aucun 
projet , ni  tenter  aucune  opération  ; aufü  ne  négligea-t-il  rien  pour  acquérir 
cette  connoiffance.  Situation  des  villes,  bourgs  dt  villages,  cours  des  rivières, 
bois , montagnes , leurs  défilés , les  communications  entre  l’une  de  l'autre  ; la 
diflancc  des  lieux  , rien  ne  lui  échappa;  il  fit  plus  encore,  il  s’attacha  à con- 
noîcre  les  moeurs  , le  caraélère  des  Gaulois , leur  population , leurs  forces  , 
leur  façon  de  combattre  ; enfin  quels  étoient  ceux  parmi  les  différens  Peuples 
de  la  Gaule  qui  étoient  les  plus  puiffans  de  qui  paflbient  pour  les  plus  valeureux. 
C’efl  d’après  ce  mûr  examen , qu’il  fit  le  plan  de  fes  opérations.  Céfar  donne 
Ici  une  belle  leçon  aux  Généraux  fur  la  nécelîité  indifpenfablc  d’acquérir  ce  s 
connoiffances  premières  avant  que  de  mettre  leurs  armées  en  mouvement  ; il 
leur  prouve  qu’ils  ne  peuvent  faire  aucun  plan  de  campagne , projette! , encore 
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etrangers  n'allant  pas  fouvent  choz 


tninimeque  ad  eos  mercatores 
fæpe  commeant , atque  ea , 
quæ  ad  efFeminandos  animos 
percinent , important  : pro- 
ximique  funt  Germanis , qui 
trans  Rhenum  incolunt , qui- 
bufeum  continenter  bellum 
gérant.  Qua  de  caufa  Helve- 
tii  quoque  reliquos  Gallos 
virtute  præcedunt  ; quod  fere 
quotidianis  præliis  cum  Ger- 
manis contenduntj  cum  aut 
fuis  finibus  eos  prohibent  , 
aut  ipfi  in  eorum  finibus 
bellum  gerunt.  Eorum  una 
pars,  quam  Gallos  obtinere 
diâum  eft , initium  capit  a 


eux,  ne  leur  portent  point  ce  qui 
peut  contribuer  à amollir  le  cou- 
rage ; d'ailleurs  , voifins  des  Ger- 
mains qui  habitentau-delà  du  Rhin, 
ils  font  continuellement  en  guerre 
avec  eux.  C’eft  par  la  même  raifoq 
que  les  Helvcdens  (*)  l’emportent 
aufli  en  valeur  fur  les  autres  Gau- 
lois, car  ils  fe  battent  prcfque  tous 
les  jours  contre  les  Germains,  foie 
pour  les  cloigner  de  leurs  fron- 
tières, foit  en  portant  chez  eux 
la  guerre.  La  partie  des  Gaules, 
habitée  , comme  nous  l’avons  dit , 
par  les  Gaulois,  commence  au 
Rhône , & elle  eft  bornée  par  la 
Garonne,  l'Océan,  & la  frontière 
des  Belges.  Du  côté  des  Séqua- 


A vint  |.  C.  & 
An  de  Rome 


(•)  U*  Suffi* 


moins  exécuter  aucune  opération  , hafarder  une  marche  , fixer  la  pofition  d ur 
camp  fans  une  connoiflance  parfaite  du  pays  ; que  cette  connoiflTance  doit  être  , 
non-feulement  géographique  ; mais  même  toppgrapbique , afin  de  prendre 
les  moyens  pour  furmonter  les  obftaclcs  que  le  terrein  peut  préfenter  ; enfin 
«•attacher  à connoître  le  caraâcre , les  moeurs  des  Peuples  chez  qui  ils  portent 


la  guerre  , leur  façon  de  combattre  , leur  politique  intérieure  & extérieure  , 
leurs  richefles , la  fertilité  des  terres , les  reflources  de  l'État , celles  qu  il  a 
par  fes  alliés.  Ces  connoiflànces  acquifes , ils  agiront  avec  plus  de  fûreré,  ils 
ne  marcheront  pas  au  hafard  , & ils  pourront  fe  rendre  moralement  certain* 
de  leurs  opérations. 


\ 
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flumine  Rhodano  ; contine- 
turGarumnaflumine,  Occa- 
no, finibus  Belgarum:  attingit 
etiam  a Sequanis  & Hclvetiis 
flumen  Rhenum  ; vergit  ad 
Septentriones.  Belgæ  ab  ex- 
tremis Galliæ  finibus  oriun- 
tur  : pertinent  ad  inferiorem 
partem  fluminis  Rbeni  : fpec- 
tant  in  Septentriones , & 
orientem  Solem.  Aquitania 
a Garumna  flumine  ad  Pyre- 
næos  montes , & eam  partem 
Oceani , quæ  ad  Hifpaniam , 
pertinet  ; fpeftat  inter  occa- 
fum  Solis  & Septentriones. 

II.  Apud  Hclvetios  longe 
nobiliflïmus  & ditiflimus  fuit 
Orgetorix.  Is  , Meflala  & 
Pifonc  Confulibus  regni  cupi- 
ditate  induélus  , conjuratio- 
nem  nobilitatis  fecit;  & civi- 
tati  perfuafit,  ut  de  finibus 
fuis  cum  omnibus  copiis  exi- 
rent  : perfacile  efle  , cum 
virtutc  omnibus  præftarent , 


nois  (*)  & des  Helvétiens,  elle 
va  jufqu’au  Rhin  & tourne  vers  le 
Nord.  Les  Belges  commencent  aux 
frontières  des  Gaulois , s’avancent 
jufqu'à  l'embouchure  du  Rhin  & 
regardent  le  Nord  à l’Orient.  La 
Gaule  Aquitaine  s’e’tend  de  la 
Garonne  aux  Pyrennées , & à cette 
partie  de  l’Occan  qui  baigne  l’Ef- 
pagne , elle  eft  entre  le  Couchant 
& le  Nord. 


II.  Orgetorix , le  plus  diftingué 
d'entre  les  Helvétiens,  par  fa  naiP 
fance  & par  fes  grands  biens,  caufa 
par  fo»  ambition  tous  les  malheurs 
de  fa  Patrie.  Sous  le  Confulat  de 
Meflala  & de  Pifon,  cet  homme 
projetta  d’afîèrvir  fon  pays  & d'u- 
furper  l’autorité  fupreme.  Soutenu 
par  la  noblefie  qu'il  avoit  déjà 
féduite , il  gagna  facilement  le  relie 
du  peuple.  Rien  ne  lui  échappa  de 
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totius  Galliæ  imperio  potiri. 
Id  hoc  facilius  eis  perfuafit, 
quod  undique  loci  natura 
Hclvetii  continentur  ; una  ex 
parte  , flumine  Rhcno  latif- 
fimo , qui  agrum  Helvetium 
a Germanis  dividit;  altéra  ex 
parte,  monte  Jura  altiflimo, 
qui  eft  inter  Sequanos  & 
Helvctios;  tertia , lacu  Le- 
mano  & flumine  Rhodano , 


tout  ce  qui  pouvoit  favorifer  fes 
de  (Teins  ambitieux.  Il  connoiffoic 
le  caractère  belliqueux  de  fa  nation; 
il  favoit  que  c’ctoit  avec  la  plus 
grande  douleur  qu'elle  fe  voyoit 
re'duiteà  un  pays  qui  ne  s’e'tendoit 
qu’A  deux  cents  quarante  • milles 
en  longueur  & à cent  quatre-vingt 
milles  en  largeur  (a),  en  effet, 
borné  d’un  coté  par  le  Rhin , 
fleuve  très-large  & très-profond 
qui  les  fépare  de  la  Germanie , 
d’un  autre  par  le  Jura,  montagne 


(a)  Ces  limites  auroient  été  fufîifantes  pour  un  peuple  fage  , tranquille, 
qui  auroic  eu  moins  d’ambition  & qui  auroit  mieux  connu  Tes  véritables  intérêts; 
mais  elles  dévoient  paroître  étroites  à des  barbares  valeureux  , qui  avoient  la 
plus  grande  opinion  de  leurs  forces , qui  defiroient  la  guerre  , & qui , excités 
par  un  Chef  ambitieux,  étoient  , eux-mêmes , dévorés  de  la  foif  de  s’agrandir 
& de  conquérir  des  pays  moins  fauvages , plus  fertiles  & plus  étendus  que  le 
leur.  Les  Suiftes  aélucls  plus  civilifes  , plus  éclairés  que  leurs  ancêtres,  dont 
ils  ont  la  valeur , fe  contentent  de  leur  pays  qu’ils  ont  rendu  fertile.  Cette  va- 
leureufe  Nation  cfl  rcfpeôée  & confidérée  de  toutes  les  Puiflancesdc  l’Europe 
qui,  pour  la  plupart , recherchent  fon  alliance,  & toutes  fon  amitié.  Puiflante 
par  elle-même,  tant  par  fa  population,  que  parce  que  tout  Suiffe  eft  foldar, 
lorfqu’il  s’agit  de  défendre  fa  Patrie , elle  eft  à l’abri  par  la  nature  de  fes  fron- 
tières , & parle  local  intérieur  du  pays,  des  incurlions  de  fe»  voifins,  qui 
eux-mêmes , font  intéreffés  à fa  confervation  ; parce  que  la  plupart  tirent  de 
ce  Peuple  d’excellens  foldats.  Enfin  cette  belle  & bonne  Nation,  infttuite, 
civiliféc  , laborieufe,  n’a  confervé  de  fes  ancêtres  que  la  franchife,  ta  fidélité, 
le  courage  & l’amour  de  la  Patrie. 


Avant  J.  C.  jR. 
An  4e  Ruine  éyd, 
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Avint  J.  C.  |R.  qui  Provinciam  noftram  ab 
Helvetiis  dividit.  His  rebus 
fiebat,  ut  & minus  Iatè  va- 
garentur,  & minus  facile 
finitimis  bellum  inferre  pof- 
fent  : qua  de  caufa  homines 
bellandi  cupidi  magno  dolore 
afficicbantur.  Pro  multitudinc 
autem  hominum , ÔC  pro  glo- 
ria  belli  atque  fortitudinis , 
anguftos  fe  fines  babere  arbi- 
trabantur  : qui  in  longitudi- 
nem  mi'.lia  pafluum  ccxl,  in 
latitudinem  ctxxx  patebant. 

III.  His  rebus  addufti , & 
aufloritate  Orgetorigis  per- 
moti,  conftitucrunt  ea,  quæ 
ad  proficifcendum  pertine- 
rent,comparare,jumentorum 
& carrorum  quant  maximum 
numerumcoëmere , fementes 
quam  maximas  facere  ; ut  in 
itinere  copia  frumenti  fup- 
peteret,  cum  proximis  civi- 
tatibus  paeem  & amicitiam 
confirmai.  Ad  cas  res  con- 


très-éievée  qui  les  fcpare  des  Scqua- 
nois,  de  d’un  autre  côte'  par  le  lac 
Lenun  (*)  qui  eft  entre  eux  & la 
Province  Romaine  , ce  n'étoit 
qu’avec  la  plus  grande  difficulté 
qu’ils  pouvoient  faire  des  courfes 
chez  leurs  voifins , ce  qui  affligeoit 
beaucoup  ce  peuple  guerrier  , eu 
egard  à leur  multitude  de  à la 
gloire  qu’ils  s’etoient  acquife  à la 
guerre  par  leur  courage. 


III.  Touche's  de  ces  raifons  de 
entraînés  par  l’autorité  d’Orgéto- 
rix,  ils  donnent  ordre  à tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  leur 
départ,  affemblent  des  chariots  de 
des  botes  de  fomme  en  grande 
quantité,  enfemencent  toutes  leurs 
terres  pour  ne  pas  manquer  de 
vivres  dans  leur  expédition  projet- 
tée,  de  renouvellent  la  paix  de  les 
alliances  avec  leurs  voifins.  Ils 
crurent  que  deux  ans  leur  fuffi- 
roient  pour  ces  préparatifs  , de 
réglèrent  leur  départ  pour  le  troi- 
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f ciendas  biennium  fibi  fatis 
efle  duxerunt  ; in  tertium  an- 
num  profeâionem  lege  con- 
firmant. Ad  eas  resconficien- 
das  Orgetorix  deligitur  : is 
fibi  legationem  ad  civitatcs 
fufcepit.  In  eo  itinerc  perfua- 
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fième  (a).  Ils  députent  Orgetorix 
vers  les  Cités  voifines  pour  renou- 
veler l'alliance  avec  elles.  Celui- 
ci  perfuade  à Carticus , fils  de  Ca- 
tamantalède , Séquanois,  dont  le 
père  avoir  régné  fur  le  pays  pen- 
dant long-rems , & qui  avoit  été 
ami  du  Peuple  Romain  , de  s'en 


{ a ) Un  peuple  pluj  fage  , plus  réfléchi , qui  aurait  mieux  connu  fes  intérêt* 
& auroit  moins  écouté  fa  valeur , ne  fe  feroit  pas  laifle  entraîner  fi  prompte- 
ment à la  propofition  que  lui  fit , fans  doute , Orgétorix  , d’abandonner  fon 
pays , d’emporter  fes  richefle» , d'aller  chercher  des  contrées  plus  fertiles  le 
un  établiflement  plus  digne  de  fon  courage.  S’il  avoit  été  plus  inftruit , Orgé- 
trix  ne  lui  auroit  point  perfuadé  que  fa  valeur  étoit  fupérieure  à celle  de  fes 
voifins  ; que  rien  ne  pouvoir  lui  réfifter , & qu’il  fubjugueroit  facilement  coure 
la  Gaule  ; mais  ce  peuple  , alors  barbare , ignorant , crut  que  la  valeur  & le 
nombre  fuffifoient  pour  faire  des  conquêtes.  Son  amour-propre  fut  flatté,  il 
ne  vit  que  la  gloire  qu'il  acquerrait  ; mais  il  n’eut  pas  affez  de  lumières  pour 
voir  qu’il  favorifoit  les  défirs  ambitieux  d'Orgétorix  qui , pour  entrainer  la 
Nation  , avoit  fu  fe  concilier  la  plus  grande  partie  de*  Nobles , par  le  moyen 
defquels  , il  s’empara  de  l’efprit  du  peuple  ; ainfi  la  propofition  d’Orgétorix  , 
toute  téméraire  qu’elle  étoit , fut  généralement  approuvée  , acceptée  le  réfolue. 
Mais  ce  qui  doit  étonner  , c’ell  de  voir  une  Nation  fe  décider  fi  promptement 
à abandonner  fon  pays , fe  donner  cependant  le  cems  de  prévoir  tout , & de 
pourvoir  à tout.  Une  réfolution  femblable , prife  fans  aucune  réflexion , dévoie 
néceflairement  être  fuivie  d’une  très-grande  précipitation  ; cependant  l’entreprife 
devant  être  langue  & difficile,  elle  exigeoit  des  apprêts  très-confidérables, 
& il  etoit  1 craindre  que  la  longueur  du  tems  néceflaire  pour  les  préparatifs 
indifpenfables , ne  rebutât  le  Peuple,  ne  lui  fit  précipiter  fon  départ,  ou  ne 
le  fit  revenir  de  fon  ivrefiè , le  qu’il  n’abandonnât  fes  projets  ; mais  loin 


Avant  J.  C.  } 8. 
Ad  de  Rome  C'A 
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la  Guerre 


(*)  D'Anton. 


A.».j,c.  ,s  Jec  Caftico  Catamantaledis 

An  de  Rojhc  (Syd. 

filio , Sequano , cujus  pater 
regnum  in  Sequanis  multos 
annos  obtinucrat,  & a S.  P. 
Q.  R.  amicus  appellatus  erat, 
ut  regnum  in  civitate  fua 
occuparet,  quod  parer  ante 
habuerat:  itemque  Dumno- 
rigi , Æduo , fratri  Di vitiaci , 
qui  eo  tempore  principatum 
in  civitate  fua  obtinebat,  ac 
maxime  plebi  acccprus  erat , 
ut  idcmconaretur,pcrfuadet; 
eique  filiam  fuam  in  matri- 
monium  dat.  Pcrfacile  faélu 
efle  illis  probat , conata  perfi- 
cerc  ; propterca  quod  ipfæ 


faire  Roi , comme  fon  père  l’avoit 
etc.  Il  donne  le  meme  confeil  à 
Dumnorix  , frère  de  Diviriac  , 
jeune  Æduen  (*),  qui  tenoit  alors 
le  premier  rang  dans  la  Province 
Sc  étoit  fort  aime  du  peuple  , & 
lui  donne  fa  fille  en  mariage.  Il 
leur  prouve  la  facilité  de  l'entre- 
prife , puifque  devenu  Roi  des 
Helvétiens,  les  peuples  les  plus 
puilfants  de  toute  la  Gaule,  il  les 
aideroit  de  fes  troupes  & de  fon 
crédit  (a).  Ils  font  donc  cnlcmble 
une  ligue , perfuadés  qu'après  avoir 
ufurpé  chacun  la  domination  de 
leur  pays,  il  leur  fera  facile , avec 
les  forces  réunies  de  trois  Nations 
fi  puilTantes  , de  fe  rendre  les 
maîtres  de  toute  la  Gaule. 


que  rien  pût  balancer  fa  réfolution  , il  fe  donne  le  temt  nécelfaire  , il  fait  plus, 
il  fonge  aux  foins  extérieurs , & renouvelle  fes  alliances  avec  fes  voifins.  On 
reconnoit  dans  la  conduite  des  SuiflTes  la  fermeté  de  leur  caraâcre  , & quoique, 
dans  cette  circonftance , ils  fulfent  comme  aveuglés  , que  leur  entreprife  fuc 
téméraire  , ils  perfiftent  dans  leur  projet , & partent  rcfolus  de  mourir  plutôt 
que  de  retourner  en  arrière. 

( a ) Il  eft  facile  de  reconnoître  dans  la  conduite  d'Orgétorix  un  traître  à la 
Patrie  , dont  l'ambition  étoit  d'autant  plus  dangereufe , qu’il  couvre  fes  delfcins 
pernicieux  du  voile  du  patriotifme  , en  fe  faifant  choifir  pour  aller  rcnouvctler 
les  alliances  avec  les  PuilTances  étrangères  ; mais  fon  véritable  projet  étoit  de 
chercher  des  appuis  hors  de  l'État  pour  fe  frayer  une  route  vers  le  trône. 

IV.  Les 
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fuæ  civitatis  imperium  obten- 
turus  effet  : non  ertc  dubium 
quin  tocius  Galliæ  plurimum 
Helvetii  portent  ; fe  fuis  co- 
piis  , fuoque  excrcitu  , illis 
régna  confiliaturum , confir- 
mât. Hâc  oratione  addu£K , 
inter  fe  fidem  & jusjurandum 
dant , & regno  occupato  per 
très  potentirtimos  ac  firmifïï- 
mos  populos  , totius  Galliae 
fefe  pociri  porte  fperant. 

IV.  Ea  res  ut  eft  Helvetiis 
per  indicium  enunciata  , mo- 
ribus  fuis  Orgetorigem  ex 
vinculis  caufam  dicere  coëge- 
runt  : damnatum  pœnam  fcqui 
oportebat , ut  igni  cremarctur. 
Die  confticuta  caufæ  diélio- 
nis  , Orgetorix  ad  judicium 
omnem  fuam  familiam  , ad 


Avant  J.  C,  î®. 
Aj*  de  Remc 
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IV.  Les  Helve'tiens  , înflruits 
fecrétement  des  pratiques  d’Orgc- 
torix  , fe  faillirent  de  lui  de  l’obli- 
gent , félon  leurs  coutumes , de  fe 
juftifier  de  fa  prifon  (a).  Le  feu 
devoit  être  la  peine  de  fon  crime. 
Le  jour  venu  qu’il  devoit  rendre 
raifon  de  fa  conduite  , il  affem- 
bla  jufqu’à  dix  mille  des  liens , fa 
famille , Tes  amis , fes  cliens  , fes 


(a)  C’écoit  une  loi  chez  les  Suilfes  , qu’un  homme  foupçonné  de  quelque 
crime , fe  rendit  en  prifon  pour  fe  juftifier  ; ainft  malgré  la  confidéra:ion  qu’Or- 
gétorix  s’etoit  acquife  dans  tome  fa  nation , malgré  fon  autorité  , appuyée 
encore  par  une  nombreufe  famille  & des  amis  puillîtns  , il  fut  forcé  de  fe  fo*.i- 
mettre  à la  loi  & de  fe  rendre  en  prifon. 

Tome  I.  B 
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a.«hj.  cj».  hominum  millia  decem  , un- 

BdcKuuKlÿé,  ' 

dique  coëgit;  & omnes  clien- 
tes , obæratofque  fuos , quo- 
rum magnum  numerum  ha- 
bebat , conduxit  : per  eos  , 
ne  caufam  diceret , fc  eripuit. 
Quum  civicas , ob  eam  rem 
incitata,armis  jus  fumexfequi 
conaretur , multitudinemque 
hominum  ex  agris  Magis- 
trats cogèrent,  Orgetorix 
mortuus  cft  : neque  abeft 
fufpicio  , ut  Helvetii  arbi- 
trantur , quin  ipfc  fibi  mor- 
tem  confciverit. 

V.  Poft  ejus  moncm  nihi- 
lo  minus  Helvetii  id , quod 
conftituerant , facere  conan- 
tur  , ut  e finibus  fuis  cxcant. 
Ubi  jam  fe  ad  eam  rem 
paratos  cfle  arbitrati  funt , 
oppida  fua  omnia  , numéro 
ad  duodccim  , vicos  ad  qua- 
tuor centos  , rcliqua  privata 


VERRE 

débiteurs , & par  leur  moyen  il 
évita  de  comparoitrc  & refufa  de 
repondre.  Les  Helve'tiens  , irrites 
de  ce  refus,  fe  mettent  en  devoir 
de  fe  faite  obc'ir.  Toute  la  Cite'  en 
rumeur  fe  pre'pare  à une  vengeance 
éclatante  : on  veut  recourir  à la 
voie  des  armes  : déjà  les  Magirtrars 
aflcmblent  les  Habitans  de  la  cam- 
pagne ; on  fe  voyoit  à la  veille 
d’efluyer  les  horreurs  d'une  guerte 
civile  , lorfque  fur  ces  entrefaites 
Orgétorix  meurt , non  fans  foup- 
çon  de  s cure  lui -même  donné  la 
mort. 


V.  Cet  événement  ne  ralentit 
pas  l’ardeur  de  ces  peuples , pour 
l’exécution  du  projet  qu’ils  avoient 
formé  de  fortit  de  leur  pays.  Ils 
brûlèrent  toutes  leurs  villes  au 
nombre  de  douze  , quatre  cents 
villages , leurs  maifons  & tour  le 
bled  qu’ils  ne  dévoient  pas  empor- 
ter i & chaque  particulier  fc  pour- 
vut de  vivres  pour  trois  mois  (fl)- 


(a)  Rien  ne  prouve  tant  la  réfolution  déterminée  des  Suifles  d'abandonner 
leur  pays,  & d’aller  s’établir  dans  celui  qu’ils  pourroient  conquérir  , que  de 
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ffcHfîcia  incendunt;  frumcn- 
tum  omne  , præter  quod 
fecum  portaturi  erant,  com- 
burent  : ut,  domum  reditio- 
nis  fpc  fublata  , paratiorcs 
ad  omnia  pcricula  fubeunda 
eflent  : triura  menfium  rao- 
lita  cibaria  fibi  quemque  domo 
efferrc  jubent.  Perfuadent 
Rauracis  , & Tulingis  , & 
Latobrigis  finitimis,  uti  co- 
dem  ufi  confilio,  oppidis  fuis 
vicifque  exuftis , una  cum  iis 
proficifcancur  : Boiofquc , qui 
trans  Rhcnum  incoluerant , 
& in  agrum  Noricum  tran- 
fierant  , Norciamque  oppu- 
gnarant , rcccpros  ad  fe  focios 
fibi  adfcifcunr. 

VI.  Erantomninoitinera 


Ils  engagent  le*  Rauraques  (*  ) , 

les  Tulingiens  (**),  les  Lato-  o co,. ,it m?. 

(**)  Ceux  de 

briges  ( ***  ) qui  avoient  pâlie  le  Dunm;™. 

, (***)  Ceux  du 

Rhin  & s’etoienr  établis  dans  la  me,*. 

No  tique  ( **^*)  à fe  joindre  à eux. 


VI.  Il  n’y  avoit  que  deux  che- 


le  livrer  aux  flammes  pour  s’ôter  tout  défit  & toute  poflibilité  de  revenir  fur 
leurs  pas.  Les  Chefs  de  la  Nation  qui  n’ignoroient  pas  combien  , par  elle- 
même , la  multitude  efl  incor liante  , la  mirent  habillement  dans  la  néceflité 
abfolue  de  vaincre  ou  de  mourir , en  lui  ôtant  toute  autre  relïource  que  celle 
de  la  valeur.  Il  auroit  été  à défircr  pour  elle,  qu'ils  lui  culfent  encore  donné 
celle  de  l'ordre  & de  la  difcipline  ; mais  l’un  & l’autre  ne  leur  étoicnc  pas  alors 
Connus. 

Bij 
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duo , quibus  itineribus  domo 
exire  poflent  : unum  per  Se- 
quanos,  anguftum  & diffi- 
cile , inter  montem  Juram, 
& flumen  Rhodanum , quo 
vix  finguli  carri  ducerentur  ; 
mons  autem  altiffimus  im- 
pendebat , ut  facile  perpauci 
prohibere  pofTent  : alterum 
per  Provinciam  noftram  , 
multô  facilius  , atque  expe- 
ditius  ; propterca  quod  Hcl- 
vetiorum  inter  fines  , & 
Allobrogum,  qui  nuper  pa- 
cati  erant,  Rhodanus  fluit, 
ifque  nonnullis  locis  vado 
tranfitur.  Extremum  oppi- 
dum Allobrogum  eft;  pro- 
ximumque  Hclvctiorum  fini- 
bus  Geneva  : ex  co  oppïdo 
pons  ad  Hclvetios  pertinet. 
Allobrogibus  fefe  vel  perfua- 
furos , quod  nondum  bono 
animoinpopulum  Romanum 
viderentur,  exiftimabanr,  vcl 
vi  coa&uros,  ut  per  fuos  fines 


ERRE 

mins  par  lefquels  ib  puflent  for- 
tir  de  leur  pays.  L'un  par  la  Séqua- 
nie,  mais  11  c'eroit  5c  fi  difficile, 
qu’à  peine  un  chariot  pouvoit  y 
palTcr.  Cctoit  un  défile  entre  le 
mont  Jura  5c  le  Rhône,  domine 
par  cette  haute  montagne  où  une 
très-petite  troupe  fuffifoit  pour 
arrêter  la  plus  nombreufe  armée. 
L'autre  chemin , plus  facile  5c  plus 
ouvert , étoit  par  1a  Province  Ro- 
maine. L1  offroit  d’ailleurs  pluiieurs 
autres  avantages  qui  feuls  enflent 
pû  les  décider.  De  ce  côté  le 
Rhône , fleuve  rapide  qui  coule 
entre  les  Hclvétiens  5c  les  Allo- 
broges ( * ) , a pluiieurs  gués  faciles; 
de  plus-,  le  pont  de  Genève  appar- 
tenoit  aux  Heivétiens,  5c  ils  efpé- 
roient  attirer  les  Allobroges  à leur 
parti , avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance que  ces  peuples  n'étoienr  pas 
encore  bien  fournis  aux  Romains, 
que  leur  intelligence  n’étoit  pas 
bien  établie , 5c  en  fitppofant  qu'ils 
ne  puflent  pas  leur  perfuader  de  fe 
joindre  à eux , ils  comptoient  les 
y contraindre.  Sur  ces  fondemens  , 
5c  tout  étant  prêt,  ils  marquèrent 
leur  rendez-vous  général  fur  le 
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èos  ire  paterentur.  Omnibus 
rebus  ad  profeélionem  com- 
parais , diem  dicunt , qua 
die  ad  ripam  Rhodani  omnes 
conveniant  : is  dics  erat , a. 
d.  v.  k.  Apr.  L.  Pilone , A. 
Gabinio  CofH 

VIT.  Cæfari  cùm  id  nun- 
ciatum  eflcc  , eos  per  Pro- 
vinciam  noftram  itcr  facere 
conari  , maturac  ab  urbe 
proficifci  & quam  maximis 
irineribus  poreft,  in  Galliam 
ulteriorem  contendit  & ad 
Genevam  pervertir.  Provin- 
ciæ  rôti  quam  maximum  mi- 
licum  numerum  imperat  \ 


bord  du  Rhône  pour  le  28  Mars, 
fous  le  Confulat  de  L.  Pifon  & 
d’Aulus  Gabinius. 


VIL  Ceci  ayant  etc  rapporte'  à 
Ccfar , & qu'ils  comptoient  palier 
par  la  Province  Romaine,  dont  le 
gouvernement  lui  ctoit  confie',  il 
part  de  Rome  aulli-tôt,  fe  rend  le 
plus  diligemment  pofiiblc  dans  la 
Gaule  ultérieure  & arrive  à Géncve. 
Il  en  fait  rompre.le  pont  & ordonne 
de  très-grandes  levées  par  toute  la 
P rovince  où  il  n’yavoit  alors  qu'une 
légion  (a).  Les  Helvétiens , avertis 


Avm  J.  C ]S, 
A»  <k  Ruine 


(a)  La  promptitude  avec  laquelle  Céfar  part  de  Rome  , arrive  dans  la 
Gaule,  fait  rompre  le  pont  de  Genève  qui  appartenoit  aux  Suilfcs,  ordonne 
des  levées  de  troupes  , prouve  que  Invité  à la  guerre  eft  une  des  principa- 
les qualités  d'un  Général.  Le  danger  étoit  d'autant  plus  prenant  que,  pour 
s oppofer  à une  émigration  fi  formidable , Céfar  n'avoit  qu'une  feule  légion.  Dans 
ce  moment  critique  , fon  bonheur  voulut  que  les  Suiffes  au  lieu  de  brufquer 
le  partage  du  Rhône , de  s’emparer  du  pont  de  Genève  & de  Genève  meme  , 
lui  envoyèrent  des  Députés  pour  lui  demander  le  partage  par  la  Province  Ro- 
maine ; mais  Céfar  fut  profiter  habilement  de  cette  circonfbnce  pour  gagner 
du  estas , & donner  celui  aux  troupes  qu'il avoit  ordonné  de  léser,  d'aimer.. 
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de  ion  arrivée,  lui  envoyent  un* 
ambalTadc  , ceux  qui  étoient  les 
plus  diftinguésparmi  eux  , entr’au- 
tres  Numeius  & Veroduflius  , 
pour  le  prier  de  leur  accorder  le 
partage  par  la  Province  Romaine, 
promettant  de  nefaire  aucun  dégât, 
d'autant  qu'ils  n’cn  avoient  point 


II  renvoyé  les  députés  des  Suiflfes  , & les  remet  à quinze  jours  pour  la  réponfe 
qu'ils  demandèrent.  Ce  délai  auroit  dû  ouvrir  les  yeux  aux  Suides , & les  dé- 
cider à faire  tous  leurs  efforts  pour  partir  , fans  attendre  le  confentement  de 
Céfar;  mais  fauffement  perfuadés  qu’ils  recevroient  une  réponfe  favorable,  ils 
laiflent  expirer  les  quinze  jours  ; pendant  ce  tems  , des  troupes  arrivent  à Céfar 
& , quoiqu’en  petit  nombre , elles  le  mettent  cependant  en  état  de  n'érre  pas 
facilement  forcé.  On  remarque  dans  la  conduite  de  Céfar  une  activité  admi- 
rable, & un  art  de  prévenir  les  événement  qui  n’appartiennent  qu’au  Génie; 
& dans  celle  des  Suirtes  , une  lenteur  & une  irrcfolucion  impardonnables.  Pour- 
quoi envoyer  une  ambaffade  à Céfar  ? Pourquoi  acquiefccr  au  délai  de  quinze 
jours  qu’il  leur  donne?  Le  Général  Romain  n 'croit  point  en  force  ; iln’auroic 
pu,  avec  la  feule  légion  qu’il  avoir,  s’oppofer  à ce  partage  , & on  ne  doit  point 
fupplier  quand  on  peut  donner  la  loi  , ou  qu’on  crt  affez  en  force  pour  ne  pas 
la  recevoir.  Autant  la  conduite  des  Suirtes  eft  blâmable  , autant  celle  de  Céfar 
qui , avec  une  poignée  de  monde  , commande  meme  à Tes  ennemis  , eff  digne 
d'admiration.  Cependant  Céfar  n’efl  pas  exempt  de  reproches.  Il  étoit  Conful 
l’année  qui  précéda  fa  nomination  au  Gouvernement  des  Gaules , il  devoir  con- 
féquemment  être  inftrutc  des  bruits  qui  fe  répandoient  dans  la  Province  Ro- 
maine des  projets  des  Suiffes.  Une  révolution  étant  donc  à craindre  dans  cette 
partie  de  la  Gaule , il  eft  étonnant  qu’il  n’y  eut  qu'une  Légion  dans  la  Pro- 
vince Romaine  , tandis  qu'il  y en  avoir  trois  du  cûté  d'Aquilée  vers  la  mer 
Adriatique  où  tout  ctoit.tranquile.  Céfar,  pendant  fon  confulat , difpofoitfou- 


erat  omnino  in  Gallia  ulte- 

A»  de  Rock  6*6,  # _ , 

riore  kgio  una  : pontem 
qui  erat  ad  Gcncvam , jubet 
refeindi.  Ubi  de  cjus  adventu 
Helvetii  ccrtiores  fafti  funt , 
legatos  ad  eum  mittunt  , 
nobiliflïmos  civitatis  ; cujus 
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legationis  Numeius  & Ve- 
roduélius  principem  locum 
obtinebant  ; qui  dicerenc  , 
fibi  efle  in  animo  , fine 
ullo  maleficio  iter  per  Pro- 
vinciam  facere,  propterca 
quod  aliud  iter  haberent  nul- 
lum  : rogarc,  lit  ejus  volun- 
«teidfibi  facere  üccat.Cæfar, 
quod  memoria  tenebac , L. 
Caffium  Confulem  occifum  , 
exercicumquc  ejus  ab  Helve- 
tiis  pulfum  & fub  jugum 
miflïim,  concedendum  non 
putabat  : neque  homines  ini— 
mico  animo , data  facultatc 
per  Provinciam  itineris  fa- 
ciundi , temperaturos  ab  in- 


d au  très  à choifir.  Céfir  , qui  fe 

An  de  RetaetyS, 

fouvenoit  que  L.  Caflius , Conful , 
qui  commandoit  une  armée  ro- 
maine , avoir  etc  défait  par  les 
Helvétiens,  que  Callius  avoir  été 
tué  Sc  que  fon  armée  avoir  pâlie 
fous  le  joug,  ne  crut  pas  devoir 
leur  accorder  leur  demande , & il 
ne  penfoit  pas  qu'une  armée  C 
nombreufe,  formée  de  toute  une 
nation,  de  qui  pouvoit  encore  fc 
reflouvenir  de  fon  ancienne  vic- 
toire, ne  commit  aucun  détordre 
dans  fon  paffage.  Cependant  pour 
donner  aux  levées  qu'il  avoit 
commandées,  le  tems  de  le  venir 
joindre,  il  répondit  aux  Députés 
qu'il  prendroit  quelques  jours  3c 
leur  dit  de  revenir  le  treize  Avril, 


verainement  des  troupes , & l'on  fait  que , pendant  ce  même  confulac , il  in- 
tTÎguoit  pour  obtenir  le  Gouvernement  des  Gaules  ; il  auroit  donc  dû  faire 
une  autre  répartition  de  troupes  , 3c  des  trois  Légions  qui  étoient  dans  le 
Frioul  , en  envoyer  deux,  joindre  celle  qui  étoit  dans  la  province  Romaine. 
Avec  ces  trois  Légions  , il  auroit  au  moins  été  plus  en  force,  3c  fi  par  l’affivité  que 
mirent  fes  Lieutenant  à lui  envoyer  les  levées  qu’il  avoit  ordonnées,  3c  parla 
diligence  qu'il  apporta  à faire  conftruire  un  retranchement  fur  les  bords  du 
Rhône , il  empêcha  les  SuifTcs  de  le  pafTsr , il  ne  dût  pas  moins  la  réuflite  de 
fes  projets  à leur  ignorance  3c  à leur  irtéiblucion. 
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J-c-»8  juria  & maleficio  exiftimabat. 

Ab  de  Rome  &y6,  ’ 

Tamcn , ut  fpatium  interce- 
dere  poflet  , dum  milites  , 
quos  imperaverat,  conveni- 
rent,  legatis  refpondit,  diem 
fe  ad  déliberandum  fumptu- 
rum,  fi  quid  vellent,  a.  d. 
idus  Apr.  reverterentur. 

VIII.  Interea  ca  lcgionc, 
quam  fecum  babebat , mi- 
litibufque , qui  ex  Provincia 
convenerant , a lacu  Lema- 
no,  quemflumcn  Rhodanum 
influit,  ad  montem  Juram  , 
qui  fines  Scquanorum  ab 
Helvctiis  dividit,  millia  paf- 
fuum  deeem  novum  murum, 
in  altitudinem  pedem  fcx- 
decim  , foflamque  perducit. 
Eo  opère  pcrfeclo  , præfidia 
difponit,  caftella  communit  ; 
quo  facilius  , fi  fc  invito 

(•I  V«f U U r I . 

n™* cytm.  tramire  conarcntur,  prohi- 


VIII.  Dans  cet  intervalle,  avec 
la  feule  légion  qu’il  avoit  jointe 
aux  troupes  de  la  Province  , il 
éleva  un  mur  de  feize  pieds  de 
hauteur,  avec  foo  fofle  le  long  du 
front  où  l'Ennemi  pouvoir  tenter 
le  pa<Tage.  L'étendue  en  étoit  de 
dix-neuf  mille  pas,  depuis  le  lac 
de  Genève  que  traverfe  le  Rhône, 
jufqu’au  mont  Jura.  Par-tout  où 
il  crut  que  l'ennemi  pouvoit  faire 
plus  facilement  des  tentatives,  il  jr 
ajouta  des  forts  qu’il  garnit  de 
troupes , outre  une  chaîne  de 
polies  de  difiance  en  distance  qui 
qui  fe  communiquoient  les  uns 
aux  autres  (a)  (*).  Le  jour  indiqué 


( a ) Il  efl  probable  que  ces  forts  étoient  placés  où  il  y avoit  interruption  de 
retranchement , ou  au  moins  des  barrières  allez  larges  pour  faire  des  forties 

; pw 


i 

! 


Digitized  by  Googld 


I 


! 

i 

I 


A .Le  Mont  Jura 
B . Pas  de  /a  Cluse  . 

C . L'Ancienne  Ce  ru  i 
1)  . Le  Lac  Je  Genre  • 
K . Re  franc  /terne  ns 
F.  L'Arme e Jes  Su 
Q . La  nouvelle  Leaio 


Romain  e iju  ‘avait  César 


e mu  se  jette  dans  le  Rhône  . 

Suisses  pour  leur  passage  dans  les  Croules  . 
esar  pour  JeJfènJre  aiu v Suisses  le  passage  dans  les 
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beri  poflènr.  Ubi  ea  dies , 
quam  conftituerat  cum  Iega- 
tis  , venit , & Iegati  ad  eum 
reverterunt  ; negat  fe  more 
& exemplo  populi  Romani 
poflc  iter  ulli  per  Provin- 
ciam  dare , & fi  vim  faccrc 
conenrur  , prohibiturum  of- 
tcndir.  Helvctii  ea  fpe  dc- 
jc£ti , navibus  junâis  , rati- 


*7 

par  Céfar  les  Dc'putcs  revinrent, 
mais  il  leur  déclara  qu'obligé  de 
fe  conformer  à l'ufage  du  Peuple 
Romain , il  ne  pouvoir  accorder 
le  partage  fur  les  terres  de  fon 
gouvernement,  & que  s'ils  ctoient 
rélolus  d'employer  la  force,  lui 
de  fon  côté  étoit  réfolu  de  s’y 
oppofer  de  tout  fon  pouvoir.  Les 
Helvétiens  déchus  de  leur  efpc- 
rance, recoururent  alors , mais  trop 


Avant  J.  C.  s?. 
An  de  Rome  69 6, 


fur  les  ennemis  qui  tenteroient  le  partage , & qui , débarqués  , feroient  venus 
pour  attaquer  les  retranchcmens  ; ainft  ces  forts  avoient  pour  objet  de  foutenir 
les  fortics  qui  , dans  pareilles  circonftances  , font  clfentielles  , & doivent  fe 
faire  avec  vigueur.  Cette  manière  de  défendre  à l’Ennemi  le  partage  des  grandes 
rivières  étoit  excellente  du  tems  de  Céfar  & môme  très-poftéricurcment  à lui; 
mais  elle  feroit  infuffifante  aujourd'hui  relativement  à nos  armes  de  jet  qui  ont 
une  portée  plus  étendue  & plus  de  forces  que  n’avoient  celles  des  Anciens.  Si 
on  ne  favoit  combien  les  Grecs  , & fur-tout  les  Romains  , s'attachaient  à la 
fortification  de  campagne  , & avec  quel  foin  ils  excryoient  leurs  foldats  à re- 
muer la  terre  , on  auroit  peine  à croire  que  des  travaux  fi  conlidérables  ayent 
été  achevés  dans  l'efpacc  de  quinze  jours.  Il  efl  probable  cependant  que  Céfar 
ayant  très-peu  de  troupes  , relativement  à l'étendue  des  retranchemeni  ordon- 
nés , fut  obligé  de  fe  fervir  des  habitant  de  la  campagne  , & qu'il  les  employa , 
fi  ce  n'eft  à creufer  le  forte , du  moins  à apporter  les  matériaux  néceflaires  pour 
conrtruire  les  forts  , amfi  que  les  paliflades  pour  rendre  les  retranchemens  plus 
folides.  Le  moment  étoit  prertant  & décifif  pour  lui  ; il  n’avoit  pas  un  inrtanc 
à perdre  pour  fermer  aux  Suifles  le  palTage,  & les  empêcher  d’entrer  dans  la 
Frovince  Romaine. 

Tome  I.  C 
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Avsm  j.  c.  jfl.  bufque  compluribus  faftis  , 
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alii  vadis  Rhodani , qua  mî- 
nima  alcitudo  fluminis  erat  , 
nonnunquam  interdiu  , fx- 
pius  no&u  , fi  pcrrumpcrc 
poflent  ; conati , operis  mu- 
nitionc , ÔC  militum  concurfu 
& telis  rcpulfi  , hoc  conatu 
deftiterunt. 

IX.  Relinquebaturunaper 
Sequanos  via  ; qua , Sequanis 


tard  , au  moyen  qu’ils  auroient 
dû  employer  dès  l’inilant  de  leur 
arrivée.  Les  uns  fur  des  radeaux 
ou  dans  des  bateaux  attachés 
enfemble , d'autres  à gué,  tantôt 
le  jour,  plus  fouvent  la  nuit, 
elTayerent  de  paflèr  le  Rhône , 
mais  repouflcs  tant  par  les  troupes 
qui  defendoient  la  muraille  que  par 
celles  qui  gardoient  les  forts , ils 
abandonnèrent  leur  deflfein  ( a ). 

IX.  Il  ne  leur  reftoit  que  le 
paflage  par  la  Sc'quanie;  mais  il 


(a)  L'inaâion  des  SuilTes  ell  incompréhenfible.  Céfar  ne  put  élever  fes 
retranchemens  & fes  forts , fans  qu'il  en  fulTent  informés , fans  même  les 
voir  de  leurs  propres  yeux;  le  Rhône  n'eft  pas  alTez  large  , fur-tout  dans  cet 
endroit , pour  que  leur  vue  ne  port&c  pas  au-delà;  ainfi  dès  qu'ils  fe  furent 
apperçus  du  travail  que  faifoient  les  Romains , ils  auroient  dû  juger  que  le 
projet  de  Céfar  étoit  de  leur  fermer  le  paflfage,  bien  loin  de  leur  donner 
entrée  par  la  Province  Romaine  , & ils  n'auroient  pas  dû  attendre  que  ce 
retranchement  fut  achevé  pour  tenter  de  le  forcer.  Peut-être  fuppoferent- 
ils  que  Céfar  ne  pourroit  pas  amafïer  , en  fi  peu  de  tems,  fulfifamment  de 
matériaux  pour  achever  un  tel  ouvrage  avant  le  jour  défigné  pour  la  rcponfe 
qu'il  devoir  leur  faire  , ou  crurent-ils  qu'il  leur  feroit  facile  de  furmonter  un 
pareil  cbftaclc.  Les  retranchemens  commencés  donnoient  la  réponfe  de  Céfar , 
il  ne  pouvoir  pas  y avoir  de  doute  , & ce  qu’ils  auroient  , peut-être,  pû 
exécuter  le  premier , le  fécond  , même  le  troifième  jour , ne  leur  fut  plus 
pollible  au  bout  de  quinze  , & ils  apprirent  à leurs  dépens  que  la  force  , fondée 
uniquement  fur  la  multitude,  eft  impuifiance  , dangereufe,  & prefque  toujours 
funelte. 
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invitis , propter  anguftias  ire 
non  poterant.  His  c«m  fua 
fponte  perfuadere  non  pof- 
fenr , legatos  ad  Dumnorigem 
Æduum  mirtunt , ut  eo  de- 
prccatore  a Sequanis  hoc 
impetrarenr.  Dumnorix  gra- 
tia  & largitione  apud  Sequa- 
nos  plurimum  poterat  , & 
Helveriis  erar  amicus,  quod 
ex  ea  civitarc  Orgctorigis 
filiam  in  matrimonium  duxe- 
rat  : & cupiditate  regni  ad- 
du£lus  novis  rebus  ftudebat, 
& quam  plurimas  civirates 
fuo  fibi  bcneficio  habere  obf- 
triclas  volebat.  Itaquc  rem 
fufeipic  ; & a Sequanis  impe- 
trat , ut  per  fines  fuos  Hcl- 
vetios  ire  patianrur  , obfi- 
defquc  uti  inter  fefe  dent , 
pcrficit:  Scquani,ne  itinere 
Helvetios  prohibeant;  Hel- 
vetii , ut  fine  maleficio  & 
injuria  tranfeant. 

X.  Cisfari  nunciatur , Hcl- 
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étoit  fi  étroit  qu'il  devenoit  im- 
praticable fans  le  confentcmcnt  de 
cette  nation.  N'cfpérant  pas  pou- 
voir par  eux  - mêmes  obtenir  le 
palTage  des  Séquanois  ; ils  eurent 
recours  à ce  même  Dumnorix,  à 
qui  Orge'torix  avoit  précédem- 
ment donne  fa  fille  en  mariage,  & 
qui , en  faveur  de  cette  alliance , fa- 
vorifoit  leur  parti.  Cet  Æduen  , 

avide  de  nouveautés,  & qui,  dans 
les  projets  que  lui  fuggéroit  fon 
ambition , s'étoit  fait , à force  de 
largcffes , un  grand  nombre  d'amis 
dans  les  cités  voilines , jouifioit 
en  particulier  d'une  grande  auto- 
rité parmi  les  Séquanois  , reçut 
avec  plailit  les  Députés  des  Helvé- 
tiens.  A fa  prière  le  partage  leur 
eft  accordés  de  part  & d’autre  on 
fe  donne  des  otages , éc  ils  fe  pro- 
mettent réciproquement,  les  Sé- 
quanois à ne  pas  troubler  le  paf- 
fage , les  Helvc’tiens  à pafll-r  fans 
faire  aucun  dégât  ni  aucun  dom- 
mage. 


X.  Céfar  informé  du  projet 
C ij  k 


A vint  J.  C. 
An  Je  Rome 


(*>  Qui  »• 
«T  Aurtn. 
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(*)  Le*  Siin- 
tongeoi*. 


(**)  Ceux  de 

Touisufc. 


L A G V E R R £ 


io 

vetiiseiïe  in  animo  peragrum 
Sequanorum  & Æduorum 
iter  in  Santonum  fines  facere , 
qui  non  longe  à Tolofàtium 
finibusabfunt  ; quæ  civitaseft 
in  Provincia.  Id  fi  fierct , in- 
telügebat  magno  cum  Pro- 
vincial periculo  futurum  , ut 
hommes  bcllicofos  , populi 
Romani  inimicos  , locis  pa- 
•tentibus  maximeque  frumen- 
tariis  finitimos  haberet.  Ob 
eas  caufas  ei  munitioni  » quam 
feccrat,  1 . Labicnum  legatum 
præfecit  : ipfe  in  Italiam 
magnis  itineribus  contendit , 
duafque  ibi  Iegiones  confcri- 
bit  ; & très , quæ  circum 
Aquileiam  hicmabant  , ex 


qu'av  oient  formé  lesHeivériens  de 
palTcr  par  laSéquanic  & par  le  pays 
des  Æduens  & d'aller  former  un 
établiflement  chez  les  Santons(*) , 
dont  les  frontières  confinent  avec 
cellesdesTolofates  (**)qui  étoient 
une  colonie  romaine , sentit  d’abord 
le  danger  que  couroit  cette  Pro- 
vince , d'avoir  pour  voifins  , dans 
un  pays  fertile  & découvert , un 
peuple  belliqueux  , ennemi  des 
Romains(a).  Il  laiflcdonc  Labie- 
nus,  l'un  de  fes  Lieutenans , pour 
garder  le  nouveau  retranchement 
qu’il  avoit  fait,  & va  à grandes 
journées  en  Italie,  où  il  lève  à la 
hâte  deux  légions,  en  tire  trois 
autres  de  leurs  quartiersqui  étoient 
aux  environs  d'Aquilce  : avec  ces 

cinq  lcgionsil  reparte  promptement 

les  Alpes  par  le  plus  court  chemin. 


(a)  Il  n’auroit  pas  été  prudent  à Céfar  de  permettre  aux  Suifles , donc  ilerti- 
moitla  valeur,  de  s'établir  dans  la  Xaintonge,  parce  que  ce  pays  limitrophe 
du  Languedoc,  d’où  ils  auroient  pufe  procurer  des  rertources  immenfes  , les 
auroit  engagé  à faifir  avec  ardeur  les  occafions  de  fe  venger  de  l'affront  qu’ils 
venoienc  d’effuyer  fur  le  Rhône  , & de  rétablir  leur  réputation.  11  jugea  avec 
raifon  que  ce  voifinage  feroit  une  fource  intariiTable  de  guerres  fanglantes  , 
dont  les  evénemens  font  toujours  incertains. 
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hibemis  educit  : & , qua 
proximum  ircr  in  ulteriorem 
Galliam  per  Alpes  erat,  qjm 
his  quinque  legionibus  ire 
contendit.  Ibi  Centroncs,  & 
Graioceli,&  Caturiges,  locis 
fuperioribus  occupatis , iti- 
nere  exercitum  prohibere 
conantur.  Compluribus  his 
prœliis  pulfis  , ab  Ocelo, 
quodeft  citerions  Provinciæ 
extremum , in  fines  V ocon- 
tiorum  ulterioris  Provinciae 
die  feptimo  pervenit  : inde 
in  Allobrogum  fines  ; ab 
Allobrogibus  in  Segufianos 
exercitum  ducir.hifunr  extra 
Provinciam  trans  Rhodanum 
primi. 


Dans  fa  route  il  eft  oblige  de  livrer  A„„,  ,.c.  i!>. 
plufieurs  combats  contre  les  Cen-  * Ronc  ^ 

trons  (*)  . les  Graioceli  (**),  & <•>»"*•«<** 
les  Caturiges  (***),  qui  s'ctant  i**)  * 

emparcs  des  hauteurs  & s’e'tant 
faiiis  des  paffâges  vouloient  l’arrc-  »j>« 
ter  dans  fa  marche  : mais  Ccfar 
furmontc  ces  obllacles  & fe  rend  en 
fept  jours  à Occlum  , der-  <•••»> 
nicre  place  de  la  province  ultc-  Piémont,  r*uéc 
rieure  , lur  les  frontières  des  Vo-  lkiu,  «^effour 
contii  (*“**)  , d'où  il  arrive  avec  %«»'»)  en,,  a, 
fon  armée  fur  les  confins  du  pays  D“  * * v“hm- 
des  Allobroges  , & de-là  chez  les 
Scgufiani  (*»'*»«  J t les  premiers  (»»••**)  c» 

Lyonnuii» 

que  I on  rencontre  au-delà  de  la 
Province  Romaine  & de  l'autre 
côte'  du  Rhône  (a). 


(a)  Le  coup  d’ccilvalte  St  jufte  de  Céfar  fe  montre  dans  toutes  fes  allions. 
11  vois  le  danger;  mais  le  remede  n'échappe  pas  à fa  pénétration.  Il  n'ignore 
pas  qu’une  multitude  fans  ordre  , fansdifeipline  , embarralféc  d'équipages , de 
femmes,  de  vieillards  & d’enfans  , eft  certainement  lente  à prendre  une  réfo- 
lution  , plus  lente  encore  à l'exécuter.  Céfar  calcule  la  marche  des  SuilTes  arec 
le  tems  qu’il  lui  faut  pour  alfemblcr  des  troupes  fuflifantes  pour  s’oppofer  à ce 
torrent  ; mais  il  ne  veut  s’en  rapporter  qu’à  lui  même  ; il  lai  IL  Laine  nus , tu» 
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XI.  Helvetii  jam  per  an- 
guftias , 6c  fines  Sequanorum 
fuas  copias  tranfduxcrant  6c 
in  Æduorum  fines  pervene- 
rant,  eorumqueagrospopula- 
bantur.  Ædui  quum  fc,fuaque 
ab  hisdefendere  non  poflent, 
legatos  ad  Cæfarcm  mittunt 
rogatumauxilium.Itafe  omni 
tempore  de  populo  Romano 
meritos  e(Tc , ut  , pæne  in 
confpeflu  exercitus  nollri , 
agri  vaftari  , liberi  corum  in 
fervitutem  abduci  , oppida 
expugnarinondebuerinr.  Eo- 
dem  tempore,  quo  Ædui, 
Ambarri  quoque  nccefTarii 
& confanguinei  Æduorum, 
Cæfarcm  ccrtiorem  faciunt , 


ERRE 

XI.  Cependant  les  Helvcdenî 
étoient  déjà  pafles  en  Scquanic 
& de  là  fur  les  frontières  des 
Æclucns  , qu'ils  ravageoient.  Les 
Æduens,  trop  foibles  pour  leur 
réfifter,  députent  vers  Célàr  & lui 
repréfentent , qu’ayant  toujours 
e'tc  affeûionncs  au  Peuple  Romain, 
il  étoit  honteux  de  fouffrir  qu’on 
ravageât  ainfi  leurs  terres , qu’on 
emmenât  leurs  cntàns  enefclavage, 
& qu’on  fe  rendit  maîtres  de  leurs 
villes  prcfqu’à  la  vue  d’une  armée 
romaine.  Dans  le  même  tems  il 
reçut  des  Députés  des  Ambarri  C)» 
amis  très-particuliers  des  Æduens, 
qui  lui  dilent  que  dans  le  trille  état 
où  ils  font  réduits,  ils  peuvent  à 
peine  défendre  leurs  villes  de  la 
violence  de  l’Ennemi.  Enfin  les 
Allobroges,  ceux  qui demeuroient 
au-delà  du  Rhône,  s’enfuyent  vers 


de  fes  Lieutenant , celui  en  qui  il  avoir  le  plu*  de  confiance  , pour  défendre 
aux  Suides  le  paflàge  du  Rhône;  part,  raflèmble  des  troupes,  furmonte  les 
obdacles  qu’il  trouve  , & arrive  affez  à tems  pour  battre  une  partie  de  l’armée 
des  SuitTes , avant  qu’elle  ait  paiïe  la  Saône.  Céfar  n’auroit  pas  eu  ces  difficultés 
à furmonter,  fi,  pendant  fon  Confulac , il  avoit  envoyé  dans  la  Province  Ro- 
maine deux  des  trois  Légions  qui  étoient  dans  le  Frioul  , & qui  y étoient 
inutiles. 
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fe  fe  , dcpopulatis  agris , non 
facile  aboppidis  vim  hoftium 
prohiberc.  Item  Allobroges, 
qui  trans  Rhodanum  vicos 
pofleffioncfque  habebant  , 
fùga  fead  Cæfaremrecipiunt, 
& demonftrant , fibi,  præter 
agri  folum,nihil  eflereliqui. 
Quibus  rebus  adduftus  Cae- 
far  non  expeftandum  fibi 
ftatuit,  dum  , omnibus  fortu- 
nis  fociorum  confumptis, 
in  Santones  Helvetii  perve- 
nirenr. 

XII.  Flumen  eft  Arar, 
quod  per  fines  Æduorum  & 
Sequanorum  in  Rhodanum 
influit , incredibili  lenitate, 
ira  ut  oculis,  in  utrampartem 
fluat , judicari  non  pofiit  : id 
Helvetii  ratibus  ac  lintribus 
junftis  tranfibanr.  Ubi  per 
exploratores  Cæfar  certior 
faéhis  eft  , très  jam  copiamm 
partes  Helvetios  id  flumen 
traduxifle,  quartam  verô  par- 


e s.  L i v.  I.  0.3 

lui  & lui  remontrent  qu’il  ne  leur 
eft  refté  que  la  campagne  toute 
nue.  Céfar , touche'  de  ces  malheurs , 
ne  crut  pas  devoir  attendre  que 
tous  les  pays  des  Allies  fuflent 
défolc's  & que  les  Helvétiens  fuflent 
arrivés  chez  les  Santons. 


Avant  J.C.  58. 
An  de  Rotnt  6,6, 


XII.  L’Arar  (*)  eft  une  rivière  (‘lus*!*, 
qui  a fon  cours  entre  le  pays  des 
Æduens  & celui  des  Séquanois. 

Elle  fe  jette  dans  le  Rhône  s fon 
cours  eft  fi  paifible,  qu'à  peine 
peut-on  voir  de  quel  côté  elle  coule. 

Céfar , averti  par  fes  coureurs  que 
les  trois  quarts  de  l’armée  helvé- 
tienne  avoir  déjà  traverfé  cette 
rivière  fur  des  radeaux  ou  nacelles 
liés  enfemble , & que  l'autre  quart 
étoit  encore  fur  la  rive  gauche, 
patt  vers  la  trcilicmc  veille  avec 
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Avant  J,  C.  «*•  tcm  citra  flumen  Ararim 

An  «Je  HoncAyA. 

reliquam  elfe  ; de  tertia  vigi- 
lia  cum  legionibus  tribus  e 
caftris  profeélus , ad  eam  par- 
tent pervenit,  quæ  nondum 
flumen  tranfierat.  Eos  impe- 
Canton  ditos  , & inopinantes  aggref- 
fus , magnam  partem  eorum 
concidit  : rcliqui  fefe  fugæ 
mandarunt,  atque  in  proxi- 
c.‘ZAr,£  masfilvasabdiderunt. Ispagus 
“‘47'  appellabaturTigurinus  : nam 


trois  légions  & marche  avec  tant 
de  diligence  & de  fecret,  qu'il 
furprend  cette  quatrième  partie} 
le  relie  fe  fauve  par  la  fuite  & 
va  fc  cacher  dans  les  forêts  voi- 
fines  (a).  Cette  partie  de  l’armée 
ennemie  battue  étoit  le  Canton 
de  Ligurii  (*)  : car  l’Helvétic  eft 
partagée  en  quatre  Cantons,  & ce 
fut  ce  même  Canton,  qui,  du  terns 
de  nos  pères,  étant  forti  feul 
de  fon  pays  (*’),  défit  CalTius  , 
& fit  palier  fes  foldatsfous  le  joug: 
auili,  ou  par  hafard,  ou  par  la 


(a)  L'aélivicé  furprenante  de  Céfar  fc  manifelta  encore  ici.  11  apprend  par 
fes  coureurs  que  l’armée  des  Suilfcs  palfc  la  Saône  ; mais  qu’il  y en  a encore 
une  partie  en-drçà  : il  voit  la  pofiïbilité  d'arriver  avant  que  cette  partie  ait  pu 
paffer  cette  rivière.  Il  marche,  arrive,  la  furprend  & la  bat.  Céfar  dit  que 
le  hafard  lui  fit  tember  fous  la  main  celui  des  quatre  Cantons Suiifes  qui  avoit 
vaincu  & tué  Calfius.  Cette  particularité  , toute  irtcrelTantc  qu’elle  pouvoir 
être  peut  Céfar , qui  vengeoit  la  défaite  d’une  armée  romaine  & la  mort  de  fon 
Général , ne  l'cfl  pas  pour  la  poflérité  autant  que  l'auroit  été  fon  ordre  de 
(•••)  vie*  marche  <5c  fa  difpofitien  pour  attaquer  les  SuilTes.  Plutarque  dit  (•**) , que  ce 
'r*r:  fût  Lariénus  qui  défit  les  SuilTes  du  Canton  de  Zurich  au  partage  de  la  Saône, 

& nop  Célar  en  perfonne  ; cela  eft  encore  peu  important , ils  le  furent  par  les 
troupes  aux  ordres  de  Céfar  j mais  comme  Céfar  rapporte  le  fait  comme  lui 
étant  peifonnei,  il  paroîr  plus  jufte  de  s’en  rapporter  à lui  qu’à  Plutarque. 
Jules  étoit  trop  au-deftiis  des  hommes  ordinaires  pour  vouloir  ufurper  la  répu- 
tation d’un  de  fes  Lieutenans  : fi  ç’eut  été  Labiénus  qui  eut  battu  & défait  ceux 
de  Zurich , Céfar  r.e  lui  en  auroit  certainement  pas  enlevé  Ja  gloire. 

providence 
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omnis  civitas  Helvctia  in 
quatuor  pagos  divifa  eft.  Hic 
pagusun'us  ,cumdomoexiflct 
parrum  noftrorum  memoria 
L.  Caflium  Confulem  inter- 
fecerat,  & ejus  exercitum 
fub  jugum  miferat.  Ita  five 
cafu , five  confilio  Deorum 
immortalium  , quæ  pars  civi- 
tatis  Helvetiæ  infignem  cala- 
mitatem  populo  Rom.  intu- 
lerat  , ea  princcps  pœnas 
perfolvit.  Qua  in  re  Cæfar 
non  folum  publicas  , fcd 
etiam  privatas  injurias  ultus 
eft , quod  ejus  foceri  L.  Pi- 
fonis  avum  L.  Pifonem  le- 
garum , Tigurinieodem  proe- 
lio  , quo  Caflium , interfe- 
cerant. 

XIII.  Hoc prœlio faâo , 
reliquas  copias  Helvetiorum 
ut  confequi  poflet,  pontem  in 
Arare  faciendum  curât , atque 
ita  exercitum  tranfducit.  Hel- 
vetii  , rcpentino  ejus  ad- 
2 orne  L 


providence  des  Dieux  Immortels, 
la  partie  des  Helvétiens,  qui  la 
première  avoit  caufé  une  grande 
perte  aux  Romains,  fut  auili  la 
première  à en  porter  la  peine  (*). 
Ce'far  trouva  meme  fa  fatisfaclion 
particulière  dans  la  vengeance  pu- 
blique : car  L.  Pifon  , ayeul  de 
fon  beau-père  qui  , dans  cette 
occafion  e'toit  Lieutenant  de  Caf- 
fius  , avoit  etc  tué  avec  lui. 


Avant  J.  C ffc 
An  de  Rome  6yd» 


(*)  v«rf*ü 
féconde  Planche, 


XIII.  Le  combat  fini , Céfar 
fit  jetter  un  pont  fur  l’Arar  Sc 
marcha  à la  pourfuite  du  refie 
des  ennemis  , qui  furpris  de  ce 
qu’il  avoit  pafle  en  un  jour  une 
rivière  qu’ils  avoient  bien  eu  de 
la  peine  à traverfer  en  vingt 
», 


Digitized  by  Google 


cs==s=s!^  là  Guerre 

**mrj  c.!».  vcntu  commott,  cum  id  , jours  ( a ),  lui  envoyèrent  des  De- 

An  & Rouit  tyt-  1 ' 

quod  ipfi  diebus  xx  ægerrime  Putcs  » à la  (^te  dcfquels  étoit 

confeccrant , ut  flumen  tran-  Dh  icon  commandoit  leur  ar' 
r ...  r mee  à la  défaite  de  Caifius.  Si  vous 

iirenr , ilium  uno  die  recule  _ _,  , , 

conjcntei , dic-il  à Céfar , a la  paix 

intclligerenr,  legatos  ad  eum 


(a)  Rien  ne  prouve  tant  l’ignorance  profonde  où  les  SuitTes  écoienc  alors  , 
que  leur  étonnement  de  voir  l'armée  de  Céfar  palTer  la  Saône  en  un  jour , eux 
qui  en  avoient  mis  vingt  à la  travetfer.  Céfar  à fon  arrivée  fur  la  Saône , fit 
jetter  un  pont  de  bateaux , fur  lequel  paRêrent  fes  troupes.  11  n’avoit  dans  ce 
moment  que  trois  Légions  Sc  peu  de  cavalerie , les  deux  autres  Légions  qu'il 
avoir  amenées  d'Italie , ne  l’avoient  pas  encore  joint  ; il  n’efl  pas  même  dit 
dans  le  texte  , fi  Labiénus , que  Céfar  avoir  lailTe  ponr  garder  & défendre  les 
retranchement  du  Rhône,  croit  arrivé  au  moment  du  paiïàge.  L'armée  des 
SuilTes  étoic  de  quatre-vingt-douze  mille  hommes  , fans  compter  les  femmes, 
les  vieillards , les  enfans  ôc  une  prodigieufe  quantité  de  bagage  ; Sc  on  évaluoic 
le  total  des  individus  à trois  cents  foixante  mille  hommes  ou  femmes.  Ils 
n’auroientdonc  pas  dû  être  furpris  de  la  promptitude  avec  laquelle  Céfar  avoit 
palfé  la  Saône  ; mais  on  doit  l’être  de  ce  qu’ils  ne  s’oppoferent  pas  à la  conf- 
truélion  du  pont  de  Jules , ni  au  paflâge  de  fon  armée  -,  ils  le  pouvoient  d’au- 
tant plus  aifément , qu’ils  étoient  fur  la  rive  oppofée , ou  s’ils  s'en  étoient  déjà 
éloignés  , ils  ne  dévoient  pas  l'être  allez  pour  ne  pas  revenir  fur  leurs  pas. 
Céfar  leur  avoit  appris , lorfqu'ils  tentèrent  de  palTer  le  Rhône  , comme  on 
défendoit  le  palfage  d'une  rivière.  Rien  ne  pouvoir  les  empêcher  d'élever  des 
retranchement  Sc  des  forts  à l'imitation  des  Romains  ; ils  ne  manquoient  pas 
de  bras  pour  les  perfeélionner  en  peu  de  tems  , ôt  Céfar  auroit  été  obligé  de 
remonter  ou  dcdcfcendrelaSaûne  pour  y jetter  un  pont , ce  qui  auroit,  au  moins, 
retardé  fes  opérations  ; mais  tout  furprend  une  Nation  qui  n’a  aucune  connoif- 
fancedes  moyens  qu’il  faut  employer  pour  vaincre  les  difficultés  qui  fe  préfentent, 
qui  ne  fonde  fes  fucccs  que  fur  le  grand  nombre  Sc  fur  une  valeur  aveugle , Sc 
qui , lurfqu'elle  voit  faire  à l'Ennemi  des  chofes  qu’elle  n’a  ni  prévues  , ni  ima- 
ginées , ell  comme  pétrifiée , parce  qu’elles  lui  parodient  furnaturclles. 
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mtitunt:  eu  jus  legarionis  Di- 
vico  princeps  fuit , qui  bello 
Caffiano  dux  Hclvetiorum 
fuerat.  Is  ita  cum  Cæfare 
egit  : fi  pacem  populus  Ro- 
manus  cum  Heivetiis  faceret , 
in  eam  partent  ituros , atque 
ibi  fùruros  Helvétios  , ubi 
Csefar  conftituiffet  atque  effe 
voluiffet  : fin  bello  perfe- 
qui  perfeveraret,  reminif- 
ceretur,  & veteris  incom- 
modi  populi  Romani  , & 
priftinæ  vinutis  Helvetio- 
rum.  Quod  improvifo  unam 
pugnam  adortus  effet,  cum 
ii , qui  flumen  tranfiffent , 
fuis  auxilium  ferre  non  pof- 


que  nous  venons  vous  demander,  c.^, 
les  Helvétiens  iront  s'établir  dans 
telle  partie  que  vous  leur  défigne - 
re[  : mais  Ji  vous  perfifieç  à con- 
tinuer la  guerre  , Jouvener-vous 
de  leur  victoire  & de  leur  ancienne 
valeur.  Ne  vous  enorgueillijfeç 
point  pour  quelque  avantage  que  , 
par  furprife  , vous  aveç  eu  fur 
un  de  nos  Cantons , & dans  le  tems 
que  ceux  qui  avoient  pajféla  rivière 
ne  pouvaient  aller  à leur  fecours. 

Nous  avons  appris  de  nos  ancêtres 
à miprifer  la  rufe  & l’artifice  , & 
à ne  nous  fier  qu'à  notre  valeur  : 
prene f garde  feulement  que  le  lieu 
oà  nous  fommes  ne  devienne  célébré 
un  jour  par  les  malheurs  du  Peuple 
Romain  & par  la  défaite  de  fou 
armée  ( a ). 


(a)  Ce  difeours  de  Divicoa  tout  fier  & a (Turc  qu’il  étoir  , ne  pouvoir  en 
impofer  à Céfar.  Il  n'ignoroic  pas  qu’il  n’avoir  à combattre  qu’un  amas  d'hom- 
mes fans  ordre  , fans  difeipline , fans  aucuns  principes  de  la  guerre  , conduit 
par  des  Chefs  ignorant,  8c  auiïî  peu  expérimentés  que  ceux  qu’ils  comman- 
doienc.  Il  favoic  d'ailleurs  que  l’autorité  étoit  partagée  en  autant  de  Chefs 
qu'il  y avoit  de  Cantons  & de  Nations  qui  avoient  fuivi  les  Suifiés , que  l'au- 
torité partagée  eft  fans  aucune  force  , que  fon  effet  eft  lent  , que  les  opérations 
les  moins  importantes  font  long-tems  difeutées , & que  toujours  on  les  met 
trop  tard  à exécution. 

Dij 


Digitized  by  Google 


IA  Guerre 


Avant  J.  C,  ffi.  fent  ; ne , ob  eam  rem  , aut 

An  £t  Rcmc  6y6, 

fuæ  magnopere  virtuti  tri- 
bueret,  aut  ipfos  dcfpiccrct. 
Seita  a patribusmajoribufque 
fuis  didiciïïe , ut  magis  virtu- 
te,quamdolo,contenderent , 
autinfidiis  niterentur.  Quarc, 
necommitteret, ut is  locus, 
ubi  conftitiflcnt , ex  calami- 
tate  populi  Romani  & inter- 
necione  exerçitus  nomen  ca- 
peret , acmcmoriam  proderet. 

XIV.  His  Cæfar  ita  ref- 
pondit  : Eo  fibi  minus  dubi- 
tationis  dari , quod  eas  rcs  , 
quas  Icgati  Helvetii  commé- 
moraient , memoria  tenerer; 
atquc  co  gravius  ferre , quo 
minus  merito  populi  Romani 
accidiflet  : qui  fi  alicujus 
injuriæ  fibi  confcius  fuilfct , 
non  fuifle  difficile  caverc  ; 
fed  codeceptum , quod  ncque 
commiffum  à fe  intclügc- 
rcr,  quare  timeret , ncque 
fine  caufa  timendum  putaret. 


XIV.  A ces  chofes  Ccfar  ré» 
pondit , qu’il  n'avoit  pas  oublie 
ce  dont  les  Helvétiens  fe  reffou- 
venoient  fi  bien  ; qu’il  en  étoit 
d’autant  plus  indigné  que  les  Ro- 
mains ne  s etoient  pas  attiré  ces 
difgraces  ; que  s’ils  euffent  pu  fe 
douter  d’avoir  un  ennemi  , il  leur 
auroit  etc  aifé  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes , & que  comme  ils  n’avoient 
rien  fait  qui  pût  leur  donner  fujet 
de  craindre  , il  avoit  été  facile  de 
les  furp  rendre  5 qu’il  ignoroit 
pourquoi  il  avoit  aujourd’hui  quel- 
que chofe  à redouter.  La  crainte 
m'ejl  inconnue,  ajouta-t-il , quand 


Digitized  by  Google 


DES  G A V l 

Quod  fi  veteris  contumcliæ 
oblivifci  vellet;  num  etiara 
recencium  injuriarum , quod, 
eo  invito,  iter  per  Provin- 
ciam  per  vim  tentaient, quod 
Æduos  , quod  Ambarros  , 
quod  Allobroges  vexafTcnt , 
memoriam  deponere  pofTe? 
Quod  fua  vi&oria  tam  info- 
lenter  gloriarentur,  quodque 
tam  diu  fc  impune  tulifle 
injurias  admirarentur,  eodem 
pertinere.  Confuefîe  cnim 
Deos  immortales,  quo  gra- 
vius  homines  ex  commuta- 
tione  rerum  doleant , quos 
pro  fcclere  eorum  ulcifci  ve- 
lint , lais  fecundiores  inter- 
dum  res , & diuturniorem  im- 
punitatem  conccdcrc.  Quum 
ca  ira  fint , tamcn  fi  obfides 
ab  iis  fibi  dentur  , uri  ea,  quæ 
polliccantur , fa&uros  intel- 
ligar  ; &:  fi  Æduis  de  injuriis, 
quas  iplis  fociifque  eorum 
intulerint , item  fi  Allobro- 
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elle  ejl  fans  fondement  , & j’ai 
pour  moi  la  jufiice  ; que  ft  je  puis 
confentir  à oublier  les  anciennes 
injures  , je  ne  puis  avoir  les  mêmes 
indulgences  pour  les  nouvelles.  Je 
ne  puis  pas  perdre  la  mémoire  que 
vous  aveq  ejfayé  de  pajfer  malgré 
moi , & à force  ouverte  , par  la 
Province  Romaine  , que  vous  aveç 
attaqué  les  Alliés  des  Romains  & 
ruiné  leurs  campagnes  , que  les 
Æduens  , les  Ambarris  & les  Al- 
lobroges gémijfent  eneore  de  l'excès 
de  vos  fureurs.  V nus  vous  enfle { 
de  votre  ancienne  victoire  , & vous 
vous  glorifie q de  n’avoir  pas  été 
punis  de  votre  infolence  ; mais  les 
Dieux  , pour  châtier  plus  févére- 
ment  les  coupables  , avoient  cou- 
tume de  les  laiffer  quelque  tems 
impunis  , pour  leur  donner  celui 
du  repentir  , & qu’ils  fujfent  plus 
touchés  de  leur  difgrace.  Si  cepen- 
dant vous  defireq  de  bonne  foi  ter- 
miner nos  différends  , je  conf  ins 
à vous  donner  la  paix  ; mais  à 
condition  que  vous  me  donnerez 
des  ôtages  pour  répondre  de  l'exé- 
cution fidèle  des  articles  du  traité , 
£-  que  vous  dédommagerez  les  Al- 
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Avant  J.  C.  jS.  eibus  fatisfaciant , fcfc  cura 
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iis  pacem  elle  faâurum.  Di« 
vico  refpondit:  ItaHelvccios 
a majoribus  fuis  inftitutos 
e(Te  , uti  obfides  accipcrc  , 
non  dare  , confuevcrent  : 
ejus  rci  populum  Rom.  effe 
teftem.  Hoc  refponfo  dato  , 
difceflit. 

XV.  Poftcro  die  caftra  ex 
- eoloco  movent.  Idem  Cæfar 
facit,  equitatumque  omnem, 
adnumerumquatuormillium, 
quem  ex  omni  Provincia  & 
Æduis , atquc  corum  fociis 
coaflum  habebat , præmittit , 


lobroges,  les  Æducns  & tous  leurs 
Alliés , des  pertes  que  leur  a eau  fi 
votre  irruption.  Divicon  repondit 
que  la  coutume  des  Helvcticns 
n'e'toit  pas  de  donner  des  otages  , 
mais  d’en  recevoir  , comme  les 
Romains  le  favoient  affez  (a). 
Apres  quoi  il  Te  retira. 


XV.  Le  lendemain  ils  décam- 
pèrent ; Céfar  en  fit  autant , & 
pour  (avoir  le  chemin  qu’ils  pren- 
droient , il  envoya  après  eux  toute 
fa  cavalerie  au  nombre  de  quatre 
mille  hommes,  qu’il  avoit  tiré  tant 
de  la  P rovincc  Romaine  que  de  chez 
les  Æducns  & leurs  Allies.  Cette  ca- 


(j)  Le  caradére  impérieux  , meme  féroce  des  SuifTci  fe  montre  ici  avec 
évidence.  Ils  viennent  demander  1a  paix  , & au  lieu  d’adoucir  Céfar  , ils  l’in- 
jurient lui  & la  République , ils  lui  rappellent  que  les  Romains , dans  des 
tems  malheureux  , leur  avoient  donné  des  otages  pour  obtenir  cette  même 
paix  qu’ils  imploroient  alors.  La  fierté  des  Suidés  fupplians  devoir  fans  doute 
irriter  Céfar;  suffi  , loin  de  leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient , il  fe  promic 
la  vengeance  la  plus  éclatante.  Céfar  avoit  d’ailleurs  des  raifons  politiques, 
que  l'on  a expliquées  dans  la  note , page  20,  pour  ne  pas  permettre  aux  Suidés 
d’entrer  plus  avant  dans  l'intérieur  des  Gaules  ; & il  faifit  avec  empredement 
leur  refus  de  lui  donner  des  otages , & de  dédommager  les  Savoyards , les 
Autunois  & leurs  alliés  des  pçrtes  qu’ils  leur  avoient  caufées  , pour  continuer 
la  guerre  Si  les  forcer  à rentrer  dans  leurs  montagnes. 
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qui  vidcant , quas  in  partes 
iter  faciant.  Qui  cupidius 
noviflimum  agmen  infecuti , 
alieno  ioco,  cum  equitatu 
Helvetiorum  prœlium  com- 
mittunc;  & pauci  de  noftris 
cadunt.  Quo  prœlio  fublati 
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valerie  trop  ardente  à pourfuivre 
l’ennemi  , fut  contrainte  de  com- 
battre dans  un  lieu  dcfavantagcux  de 
force'e  de  fe  retirer  avec  perte  (a). 
Les  Helvctiens  , enfle's  d’un  avan- 
tage qu’ils  avoient  remporte'  avec 
cinq  cents  chevaux  , s'enhardirent 
à faire  halte  plus  fouvent  & à ef- 
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(a)  On  doit  être  furpris  que  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  ayent  ici 
battus  par  cinq  cents  ; mais  l'étonnement  cclfera  , lorfque  l'on  faura  que  toute 
la  cavalerie  de  Céfar  avoir  été  tirée  de  la  Province  Romaine,  des  Autunois  & 
de  leurs  Alliés;  qu'il  n'y  avoir  pas  un  feul  cavalier  Romain  ; que  c’ctoient  les 
Chefs  de  ces  Nations  qui  commandoient  de  conduifoiene  cette  cavalerie  ; qu'ils 
ne  faifoient  la  guerre  pour  les  Romains  que  par  la  circonllance  de , pour  ainfi 
dire,  forcément,  ne  leur  étant  que  très- foiblemem  attachés  ; que  d'ailleurs 
Céfar  n'avoit  mis  aucun  de  fes  Lieutenant  pour  la  commander.  Dans  toute 
la  Guerre  des  Gaules  , Céfar  n’euc  point  de  cavalerie  romaine  dans  fon  armée. 
La  preuve  en  eft  que,  dans  la  guerre  contre  Arioviile,  Céfar  devant  avoir 
une  entrevue  avec  ce  Roi  des  Germains  , de  ne  fe  fiant  point  à fa  cavalerie 
gauloife , fit  monter  fur  les  chevaux  de  cette  cavalerie  , les  foldats  de  la  di- 
xième Légion  pour  lui  fervir  d’efeorte  , de  être  certain , en  cas  d’événement , 
d’un  fecours  prompt  de  afTuré.  On  demandera  peut-être  pourquoi  Céfar  ne 
donna  pas  le  commandement  de  cette  cavalerie  à un  de  fes  Lieutenant  f C’efl 
qu’elle  n'étoit  qu'auxiliaire  ; qu'elle  avoit  fes  Chefs  nationaux  qui  ne  fe  feroient 
peut-être  pas  fournis  à obéir  à un  Romain , hors  à Céfar  ; c'cft  que  dans  fes 
premières  campagnes , il  n’avoit  point  encore  acquis  allez  d’autorité  fur  ces 
Nations  pour  leur  donner  des  Chefs  de  fon  choix  , de  fur  - tout  un  Romain  ; 
mais  quand  fes  viftoires  l'eurent  rendu  célèbre,  il  crut  devoir  moins  ménager 
I'efprit  de  ces  peuples  , ou  d’eux-mémes  ils  fe  prêtèrent  à fes  volontés,  & 
bientôt  on  verra  le  jeune  CraiTus  commander  leur  cavalerie.  Dans  la  circunf- 


Digitized  by  Google 


G U E K R E 


31  1 A 

Avant  J.  C.  fS,  Hclvctii  , 'quod  quingcnris 
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equitibus  tantam  multitudi- 
nem  cquitum  propulerant  , 
audacius  fubfiftere , nonnun- 
quam  ex  noviffimo  agininc 
prœlio  noftros  laccfTcre  cœ- 
perunt.  Cæfar  fuos  a prœlio 
continebat , ac  fatis  habebat 
in  præfentia  hoftem  rapinis. 


cnrmoucher  quelquefois  contre  les 
Romains  avec  leur  arrière-garde. 
Cclar,  au  lieu  de  permettre  aux 
liens  d'en  venir  aux  mains  avec  les 
Ennemis , fe  contentoit  alors  d'em- 
pccher  fes  courfes  & fes  pillages. 
Les  Helvctiens  marchèrent  environ 
quinze  jours  , leur  arrière-garde 
n'étant  qu’à  cinq  ou fix  milles  (a) 
de  notre  avant-garde. 


tance  oh  Jules  fe  trouvoit , il  avoic  befoin  de  fes  allies  , & il  ne  vouloit  point 
les  indifpofer  ; ce  qui  feroit  peut-être  arrivé  s il  avoir  mis  un  de  fes  Lieutenant 
pour  commander  leur  cavalerie  ; mais  il  auroit,  dit-on,  découvert  plutôt  la 
trahifon  de  Dumnorixqui,  le  premier,  avoir  fui  5c  avoit  entraîné  les  autres 
après  lui  ? Quand  même  il  auroit  mis  un  de  fes  Lieutenans  à la  tête  de  cette 
cavalerie , Dumnorix  n'en  auroit  pas  moins  montré  fa  mauvaife  volonté  , elle 
auroit  été,  peut-être,  plus  prompte,  5c  Céfar  ne  l’auroit  apprife  qu’après  la 
défaite  de  cette  cavalerie.  Le  malheur  de  Céfar  fut  de  n'avoir  pas  d'autre 
cavalerie  que  celle  de  fes  alliés , d’autant  que  prefque  tous  les  Chefs  étoient 
de  mauvaife  foi , 5c  que  Céfar , par  néceflité  , étoit , pour  ainC  dire  , à leur 
diferction. 

(a)  Il  faut  trois  milles  pour  une  lieue  ; ainfi  l’arrière-garde  des  SuilTes  étoit 
à deux  lieues  de  l’avant-garde  de  Ccfar.  On  ne  comprend  point  pourquoi  les 
deux  armées  étant  aulli  près  l’une  de  l’autre  , 5c  Céfar  dans  l'intention  de 
Joindre  les  SuilTes  5c  de  les  combattre , les  tailla  marcher  quinze  jours.  Plus 
les  SuilTes  s 'avançaient  dans  la  Gaule , 5c  plus  Céfar  s’éloignoit  de  fes  fubfit 
tances.  Il  femble  qu'il  auroit  dû  tâcher  de  les  joindre  5c  de  les  combattre 
plutôt  que  plus  tard  ; fans  doute  qu'il  eue  des  raifoos  qu’on  ignore  pour  ne  fe 
pas  prelTcr.  Mais  celle  de  fes  fubftflances  étoit  bien  ineéreflante  pour  lui. 

XVI.  Cependant 
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pabulationibus,  population!- 
bufque  prohibcre.  Ita  dies 
circiter  quindecim  iter  fece- 
runt,  uti  inter  noviflîmum 
hoftiumagmen,  ÔC  noftrum 
primum,  non  amplius  quinis 
aut  fenis  raillibus  pafTuum 
intereiïet. 

XVI.  Intérim  quotidie 
Cæfar  Æduos  frumentum  , 
quod  eflent  publiée  polliciti , 
flagitare  : nam  propter  frigo- 
ra , quod  Gallia,  fub  Septem- 
trionibus , ut  ante  diélum  eft , 
pofita  cft,non  modo  frumenra 
in  agris  marura  non  erant , 
fed  ne  pabuli  quidem  fatis 
magna  copia  fuppetebat  ; eo 
autem  frumento,  quod  flu- 
mine  Arare  navibus  fubve- 
xerat  , propterea  minus  uti 
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XVI.  Cependant  Céfar  , quel- 
que foin  qu'il  fe  donnât , ctoit  fur 
le  point  de  manquer  de  vivres. 
Depuis  long-tems  il  prelToit  les 
Æducns  de  lui  livrer  le  bled  qu'ils 
lui  avoient  promis.  La  faifon  des 
grains  n’étant  pas  encore  arrivée 
dans  cette  partie  de  la  Gaule  placée 
au  Septentrion  ; il  ne  trouvoic 
pas  même  allez  de  pâturages  pour 
la  cavalerie  , & il  pouvoit  d'autant 
moins  fe  fervir  des  bleds  qu’il  fai- 
foit  venir  par  l’Arar  (a),  que  les 
Helvétiens  s’en  étoient  éloignés  , 
& il  ne  vouloit  pas  les  perdre  de 
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(a)  La  précaution  de  Céfar  de  faire  venir  des  bleds  par  la  Saône  , éroic 
néceflaire  & même  abfofue  ; mais  avant  que  de  fuivre  les  SuifTes  qui  s’étoiene 
éloignés  de  cette  rivière,  il  auroit  dû  s’étre  alluré  que  les  fubfilhnces  promues 
par  ceux  d’Autun  ne  lui  manqueroient  pas.  La  première  attention  d’un  Gé- 
néral eft  d afl’urcr  fes  fubfiilanccs.  Le  retardement  des  Autunois  à fournir  celles 
Tome  J,  £ 
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porerat,  quod  itcr  ab  Arare , 
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Helvetii  averteranr , a quibus 
difeedere  nolebat.  Diem  ex 
die  ducere  Ædui  ; conferri, 
comportari  , adefle  dicere. 
"Ubi  fc  diutiusduci  intellexit,  ' 
& dicm  inftare  , quo  die 
frumentum  militibus  metiri 
oporteret;  convocatiseorum 
principibus , quorum  mag- 
nam  copiam  in  caflris  babe- 
bat , in  bis  Divitiaco  , & 
Lilco,  qui  fummo  magiftra- 
tui  præerat  ( quem  Vergo- 
bretum  appcllant  Ædui , qui 
crearur  annuus  } & vitæ  ne- 
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vue.  Voyant  que  cela  tardoit  &quer 
le  tems  de  le  diftribuer  aux  troupes 
approchoit  , Cc'lar  aflemble  les 
principauxdesÆducns,  qui  et  oient 
en  grand  nombre  dans  fon  camp, 
entr’autres  Divitiac  & Lifeus:  ce 
dernier  occupoit  alors  dans  la  ville 
la  charge  de  Vergobrete  ou  de 
fouverainMagirtrat,  dont  l’cieâion 
fe  fait  tous  les  ans  & qui  a droit  de 
vie  ou  de  mort.  Il  leur  rappella 
fortement  les  engagemens  qu’ils 
avoient  pris  avec  luis  Ce  n'cjl, 
leur  dit-il , que  pour  vous  venger 
des  ravages  cruels  que  vous  e jf  îyeq , 
que  j'ai  fait  la  guerre  aux  Helvé- 
tiens , & je  vois  avec  douleur  que 
dans  le  terns  où  je  vais  manquer  dt 


qu’il  leur  avoit  demandées , Sc  qu’ils  lui  avoient  promifes , devoir  non-fcule- 
mene  lui  faire  foupçonner  qu’ils  le  trahilfoienc  ; mais  encore  l’engager  à ne  pas 
trop  s’éloigner  de  la  Saône  ; il  devoir  prévoir  que  les  Suidés  , dans  le  projet 
qu’ils  avoient  de  gagner  la  Saintonge  , s ’éloigneroient  de  cette  rivière  , & que 
s’il  les  fuivoit , les  bleds  qu’il  avoit  fait  embarquer  lui  deviendroient  inutiles , 
parce  qu’il  n’avoit  pas  avec  lui  les  voitures  néceflfaires  pour  les  y tranfporter 
& les  faire  fuivre;  il  eut  d’autant  plus  tort  de  s’éloigner  de  la  Saône  , que  le 
retardement  des  bleds  que  les  Autunois  dévoient  lui  envoyer , prouvoic 
évidemment  leurs  mauvaifes  difpofitions , & quelqu’intérét  qu’il  eut  à fuivre 
les  Suilfes , Sc  à ne  pas  les  perdre  de  vue , il  en  avoir  un  bien  plus  eüentiel , 
celui  de  la  fubfiftauce  de  fes  troupes. 
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cifque  in  fuos  habec  potcfta- 
tem,  ) graviter  eos  accufat, 
quod  , quum  neque  emi , ne- 
que  ex  agris  fumi  polfct , ram 
neceflarioremporc,  tam  pro- 
pinquis  hoftibus  , ab  iis  non 
fublcvctur  ; præfcrtimquum 
magna  ex  parte  eorum  prcci- 
bus  addu&us  bellum  fufee- 
perit , multo  etiam  gravius  , 
quod  fit  deftitutuSj  queritur. 


XVII.Tum  demum  Lifcus 
oratione  Cæfaris  adduâus  , 
quod  antea  tacuerat , propo- 
nit  : Eflc  nonnullos , quorum 
au&oritas  apud  plcbem  pluri- 
mum  valcat,  qui  privati  plus 
poflint,quam  ipfi  magiftratus: 
hos  feditiofa  atque  improba 
oratione  multitudinem  deter- 
rcre  , ne  frumentum  confé- 
rant; quod  præftare  dicant, 
fi  jam  principatum  Galliae 
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tout,  vous  néglige’’  vos  promefles. 
Cependant  vous  aïeule  mèmeintérèt 
aufuccès  des  armes  romaines.  Je 
me  vois  fans  vivres  £•  dansl’impof- 
fibilip:  d'en  tirer  de  la  campagne. 
En  fuivant  les  ennemis  , j’avois 
compté  fur  votre  fecours.  Je  vous 
regardois  comme  mes  Alliésles  plus 
fidèles  , & je  ne  trouve  en  vous 
qu'une  froide  indifférence.  Vous 
naurie^dû  ce  pendant  jamais  oublier 
que  ce  nejl  qu'âpres  vos  follicita- 
tions  les  plus  vives  que  j’ai  pris  en 
mains,  votre  défenfe,  Ce  cependant 
vous  me  laijfe^dans  la  plusfdch.eufe 
extrémité. 

XVII.  Des  plaintes  fi  juftes  & fi 
véhémentes  touchèrent  Lifcus.  Il 
déclare  ce  qu'il  avoir  tû  jufqu’alors. 
Animé  par  les  reproches  qu’il 
venoit  d’effuyer , il  pafie  fur  toute 
confidération  & dit  à Céfar  : Je  ne 
fais  que  trop  à quel  danger  je  m’ex- 
pofe  en  vous  dévoilant  ce  qui  fe 
pajje parmi  nous;  mais  apprene ^ , 
Céfar,  que  les  Magifirats  n'ont 
plus  aucune  autorité , de  J, impies 
particuliers  fans  charge  Ci  fins  em- 
ploi public  ont  féduit  les  Æduens 
Ci  jouijfent  auprès  d’eux  de  la  plus 
E ij 
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A«nu.cj8.  obtinere  non  pofïint . Gallo- 
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rum , quam  Romanorum  , 
imperia  perferre:  ncque  du- 
bitarc  debcant , quin  fi  Hel- 
verios  fuperaverint  Romani , 
unacumreliqua  GalliaÆduis 
libertatem  fine  crcpturi.  Ab 
iifdcm  noftra  confilia  , quæ- 
que  in  caftris  gerantur,  hofti- 
bus  enunciari  : hos  a fe  coër- 
ceri  non  pofle.  Quin  etiam , 
quod  neceirario  rem  Cæfari 
enuntiaric,  intclligere  fcfe, 
quanto  id  cum  periculofece- 
rit , & ob  eam  caufam  , quam 
diu  potueric,  tacuiflc. 


haute  confidération  : on  n'agit  que 
par  eux  , on  ne  refpecle  qu’eux: 
toutes  les  affaires  font  entre  leurs 
mains;  ce  font  eux  qui  retiennent  le 
bled  que  nous  vous  avions  promis. 
Leursdifcoursféditieuxépouvantent 
le  Peuple  & le  font  craindre  pour 
fa  liberté  : ils  s’efforcent  de  lui  irtf 
pirer  que  fi  nous  ne  pouvons  obtenir 
le  premier  rang  dans  les  Gaules , la 
■ domination - des  Gaulois  doit  être 
préférée  à celle  des  Romains.  Crai- 
gneç,  crient-ils fansceffeau  Peuple, 
que  fi  les  Helvétiens  fuccombent , 
ces  ambitieux  Romains  rienvahif- 
fent  à la  fois  & votre  propre  } tat 
& celui  de  vos  Alliés.  Ce  font  ces 
mêmes  hommes  quïemretiennent  des 
corrrfpondnnces  criminelles  avec 
vos  ennemis  & qui  les  informent  de 
vos  deffeins  les  plus  importons.  J’ai 
fait  parler  les  loix;  ils  ont  tout 
méprifé;  foutenus  par  le  Peuple , 
il  n’e/l  rien  qu’ils  ne  tentent.  Je 
rougis  de  le  dire;  mais  fai  craint 
pour  moi-même  : leur  tyrannie  m’a 
fermélabouckc.mais  fofe  l’ajfurer, 
fans  nos  divifions  domeftiques , ja- 
mais Céfar  n’eut  eu  à fe  plaindre 
de  l’ingratitude  des  Æduens. 
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XVIII.  Cæfar  hac  ora- 
tione  Lifci  Dumnorigcm  Di- 
vitiaci  fratrem  defignari  fcn- 
ticbat  : fed  quod  pluribus 
præfcntibus  cas  rcs  jaftari 
nolebat,  celeritcr  concilium 
dimittit  ; Lifcum  rctincr. 
Quærit  ex  folo  ca , quæ  in 
conventu  dixei'at  ; dicit  li- 
berius , arque  audacius  : cadcm 
fecrcto  ab  aliis  quærit  ; re- 
perit  efie  vera  : Ipfiara  c(Te 
Dumnorigem , fumma  auda- 
cïa  , magna  apud  plebem 
propter  liberalitatem  gratia  , 
cupidum  rerurn  novarum  : 
complures  annos  porriora , 
reliquaque  omnia  Æduorum 
veftigalia  parvo  pretio  rc- 
dempra  habere  ; proptcrca 
quod  illo  licence  , contra 
Iiceri  aucTcat  nemo.  Ilis  rebus, 
& fuam  rem  familiarcm  au- 
xiffe  , & faeuftates  ad  lar- 
giendum  magnas  comparafTe  : 
magnum  numerum  equitatus 
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XVIII.  Céfar  fentit  bien  que  a««j.c.a 

An  de  Home  fi, a. 

c’étoit  de  Dumnorix  dont  Lifcus 
vouloit  parler;  mais  ne  voulant 
point  «venter  cette  affaire  devant 
tant  de  te'moins,  il  rompit  l’aflem- 
blée  & ne  retint  que  Lifcus.  Alors 
celui-ci  fe  voyant  feul  & en  toute 
liberté  de  parler  ne  cacha  plus  rien 
& donna,  fur  ce  qu’il  venoit  de 
dire , lesdétails  les  pluscirconftan- 
cie's.  Pour  plus  de  certitude  , Céfar 
prit  encore  ailleurs  de  fecrettes. 
informations,  & fut  convaincu  que 
Dumnorix  étoit  d’une  audace  ex- 
trême, qu’il  facrihoit  tout  à fon 
ambition,  que  par  fes  largclTcs  il 
s’c'toit  acquis  un  grand,  crédit 
auprès  du  Peuple:  que  depuis  pla- 
neurs années  il  tenoit  à très-bas 
prix  les  droits  de  péages  & les- 
autres  fermes  du  pays,  & que  per- 
fonne  n’avoit  ofé  enchérir  fur  lui  : 
que  par-là  il  avoit  beaucoup  aug- 
mentéfa  fortune;  qu’il  entretenoit 
à fes  dépens  un  corps  de.  cavalerie- 
qui  l’accompagnoit  par-tout , & 
qu’il  jouiffoit  d’ttne  égale  autorité 
dans  les  cites  vahinés;  que' pour  la: 
confcrver  il  avoit  marié  fâ  mère: 
chez  les  Biturigcs  auSeignenr  ^*1 
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A««j.c.is.  fuo  fmnptu  fempcr  alcrc,  & 
circum  fe  habere.  Nequc 
folum  domi , fed  etiam  apud 
finirimas  civitatcs  largitcr 
pofic  ; atque  hujus  potentiac 
caufa , matrem  in  Bicurigibus, 
homini  illic  nobiliflimo  , ac 
potentÜïimo  , collocafîc  : 
ipfum  ex  Helvctiis  uxorcm 
habere  ; fororem  ex  matre  & 
propinquas  fuas  nuptum  in 
alias  civitarcs  collocafïe.  Fa- 
vere  , & cupcrc  Helvetiis  , 
propter  eam  affinitatem  : 
odilîe  etiam  fuo  nominc  Cæ- 
farem , & Romanos  ; quod 
corumadvcntu  potentia  cjus 
diminuta,  & Divitiacus  fra- 
ter  in  antiquum  locum  gratiæ 
atque  honoris  fit  reftitutus. 
Si  quid  accidat  Romanis  , 
fummam  in  fpem  regni  per 


du  pays  le  plus  illuftre  par  fon 
rang  3c  par  fa  puiflànce;  qu’il 
avoit  établi  dans  d’autres  États  fa 
fccur  3c  fes  autres  parentes  ; qu’il 
s’étoit  lui-même  marie  chez  les 
Helvc'tiens  , 3c  qu’en  faveur  de 
cette  alliance  il  leur  e'toit  entière- 
ment dcvouc  î qu’il  haïfloit  parti- 
culièrement Céfa'r  3c  les  Romains, 
parce  qu’à  leur  arrivée  ils  avoienc 
diminué  fon  pouvoir  3c  rétabli 
l’autorité  de  fon  frère  Divitiac; 
qu’il  efpéroit  d’ailleurs  que  s’il 
arrivoitquelqu 'échec  aux  Romains, 
il  pourroit  parvenir  à la  royauté, 
par  le  moyen  des  Helvétiens  ; mais 
que  fous  l’empirede  laRépublique, 
il  défefpéroit  de  tout , meme  de 
fon  crédit  préfentj  que  c'étoit  lui 
qui  étoit  la  principale  caufc  de  la 
perte  du  dernier  combat  de  cava- 
lerie , parce  qu'il  avoit  fui  le  pre- 
mier avec  le  corps  de  cavalerie  qui 
lui  appartenoit,  3c  qui  avoit  en- 
traîné le  refte  de  la  cavalerie  (a). 


(a)  Quelque  fut  l’attachement  de  Lifcus  pourCéfar,  quelque  fut  l’intérêt 
qu’il  prenoit  aux  Romains,  cette  affeêlion  étoit  abfolument  oppoféc  à celle 
qu’il  auroit  dû  avoir  pour  fa  patrie , comme  Gaulois  3c  comme  cicoycn.  Il  ne 
pouypit  certainement  pas  douter  que  Dumnorix  n’eut  des  vues  ambitieufes , 
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Helverios  obtincndi  venire: 
imperio  populi  Romani  non 
modo  de  rcgno , fed  etiam 
de  ca,  quam  habeat,  gratia 
defperare.  Reperiebat  etiam 
Cæfar  , inquirendo  , quod 
prœlium  equeftre  adverfum 
paucis  ante  dicbus  effet  fac- 
tum ; initium  ejus  fugæ  a 
Dumnorige , atque  ejus  equi- 
tibus  faélum  cffc  ; [ nam 
cquitatui , quem  auxilio  Cæ- 
fari  Ædui  miferant , Dum- 
norix  præerat  ] corumque 
fuga  reliquum  efle  equitatum 
pcrtcrritum. 
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Afin»  J,  C.  58. 
An  de  Rome 


& qu'il  ne  voulût  fe  rendre  maître  du  pays , mais  ne  pouvoic-il  pas  s’oppofer 
à Tes  projets , fans  être  auprès  du  Général  romain  le  délateur  d'un  de  Tes  com- 
patriotes ? Si  les  delTeins  de  Dumnorix  étoient  en  évidence , & qu’on  ne  pût 
point  s’y  tromper , il  étoit  à craindre  que , vu  l’efprit  de  conquête  des  Ro- 
mains, ceux-ci  aidés  par  ceux  d'Autun  pour  chalTer  les  Suiflcs  des  Gaules, 
n’aflTervifTenc  enfuite  ces  mêmes  Gaules  fans  en  excepter  ceux  qui  les  auroient 
fecourus  : or,  fournis  pour  fournis , il  valoir  mieux  l’être  à un  compatriote 
qu’à  des  étrangers  qui  leur  auroient  donné  des  fers.  Lifcus  s'aveugla  fur  les 
véritables  intérêtsde  fa  patrie  , & ne  confulta  que  fon  attachement  pour  Céfar  j 
il  croyoit  fervir  fon  pays , de  il  le  conduifoit  à fa  perte.  Il  n'cll  pas  douteux 
que  Dumnorix  ctoit  un  chef  d’autant  plus  dangereux  , qu'il  ctoit  déjà  très»; 
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XIX.  Quibiis  rebus  co- 
gnitis,  cumadhasfufpiciones 
cerrifïîmae  res  accederent  ; 
quod  per  fines  Sequanorum 
Helvccios  traduxifTct;  quod 
obfides  inter  cos  dandos  cu- 
raflet  ; quod  ea  omnia  non 


U H R R B 

XIX.  A ces  chofes  connues 
qui  étoient  appuyées  par  des  preu- 
ves certaines  , que  c'étoit  par  fon 
moyen  que  les  Helvc'tiens  avoient 
obtenu  le  partage  par  la  Séquanics 
que  , par  fa  médiation , on  s’c'toit 
donné  réciproquement  des  ota- 
ges ; qu'il  avoit  fait  tout  cela  fans 


puirtant  ; mais  s'il  n'avoit  eu  d’autres  vues  que  de  fe  fourtraire  au  joug  que 
les  Romains  préparoient  à fa  nation , cet  ambitieux  Gaulois  auroit  alors  été 
le  libérateur  de  fa  patrie.  Divitiac , fon  frère  , étoit  un  homme  foible , inca- 
pable d'une  noble  réfolution  , un  homme  dont  l’arat  courbée  jufqu’aux  pieds 
de  Céfar  lui  demandoitdes  fers.  La  prudence  de  Jules  dans  cette  circonllance 
eft  admirable  ; il  n’éclate  point  en  reproches  amers  ; il  ne  fait  point  connoitre 
les  coupables  , ou  du  moins  ceux  qu'il  foupçonnoit , parce  que  , loin  de  pacifier 
les  efprits  , il  les  auroit  aigri  ; mais  connoifiant  parfaitement  le  caraftère  foible 
de  Divitiac  dont  il  avoit  cependant  befoin,  & qui  croit  très-attaché  à fon  frère 
Dumnorix  , connoiffant  de  même  le  caraûère  fouple  de  Lifcus , il  ne  nomme 
point  Dumnorix  dans  l’aflemblée  , parce  qu’il  vouloir  ménager  Divitiac,  & 
qu’il  étoit  certain  que  tout  lui  feroit  dévoilé  par  Lifcus , il  congédie  tout  le  monde 
& retient  Lifcus  ; en  effet , celui-ci  lui  donne  tous  les  détails  de  cette  intrigue. 
Céfar  fait  plus , il  prend  de  fecrcttes  informations  pour  mieux  s’affûter  de  la  vérité. 
Dans  le  deffein  qu’il  a de  punir  Dumnorix  , fans  blefiêr  l'amitic  de  Divitiac  , il  fe 
fert  de  tous  les  moyens  qu'un  homme  en  autorité  , mais  prudent , peut  employer 
dans  de  femblablcs  circonftanccs.  Laconduitedc  Céfar  eft  d'un  profond  politique; 
elle  eft  une  leçon  pour  ceux  qui  fe  lairtent  emporter  à un  premier  mouvement  ; 
qïi  n’examinent  pas  s'il  y a des  raifons  pour  ne  pas  éclater,  & pour  ne  pas 
févir  trop  promptement  contre  les  coupables  ; qui  perdent  par  trop  de  préci- 
pitation l’amitié  & la  confiance  des  perfonnes  qu’ils  ont  intérêt  de  ménager  , 
par  celui  que  ces  mêmes  perfonnes  portent  aux  coupables , ou  par  liailon  d'a- 
mitié , ou  par  raifon  de  parenté, 

aucun 
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modo  injuflu  fuo  & civitatis, 
fed  etiam  infciencibus  ipfis 
feciflet  ; quod  a magiftraru 
Æduorum  accufaretur  ; facis 
efle  caufæ  arbitrabatur , quarc 
in  eum  aut  ipfe  animadver- 
teret , aut  civitatcm  animad- 
vertere  juberet.  His  omnibus 
rebusunumrepugnabat,quod 
Divitiaci  fratris  fummum  in 
populum  Rom.  ftudium , fum- 
mam  in  fc  voluntatem , egre- 
giam  fidcm,  juftitiam,  tem- 
pcrantiam  cognoverat:  nam , 
necjus  fupplicio  Divitiaci  ani- 
mum  oftenderet , vcrebarur. 
Itaque  prius  quam  quidquam 
conaretur,  Divitiacum  ad  fe 
vocari  jubet , & , quotidianis 
intcrpretibus  rcmotis,  per  C. 
Valcrium  Procillum,  princi- 
pemGalliæprovinciae , fami- 
liarem  fuum  , cui  fummam  re- 
rum  omnium  fidcm  habebat , 
cum  eo  colloquitur  : fimul 
commonefacit,quæ  ipfopræ- 
Torne  L 


es.  L i v.  T. 

aucun  aveu  de  Céfar  & de  la  Cite 
& meme  à leur  infçu  : enfin  qu'il 
c'toic  accufé  par  fon  propre  Ma- 
giftrat.  Ce'far  crut  donc  que  ces 
differentes  acciifations  le  mettoient 
en  droit  de  châtier  lui -même 
Dumnorix  ou  de  le  renvoyer  dans 
fon  pays  pour  y être  puni.  Une 
feule  chofe  te  retenoit  s il  con- 
noilToit  le  grand  attachement  de 
Divitiac  pour  le  Peuple  Romain  , 
fa  rare  fidélité  , fa  juflice  , fa  mo- 
dération, l’amitié  particulière  qu'il 
avoit  pour  lui , & craignant  de 
l’offenlèr  par  le  fupplice  de  Dum- 
norix , il  ne  voulut  prendre  aucun 
parti  fans  prévenir  Divitiac  & le 
fonder  fijr  fes  difpolîtions  à l'égard 
de  fon  frère.  L'ayant  fait  appeller, 
il  s’entretint  avec  lui  par  le  moyen 
de  C.  Vaicrius  Procillus,  Chef  de 
la  province  Romaine,  fon  ami  in- 
time, & celui  en  qui  il  avoir  la 
confiance  la  plus  entière.  Il  lui 
rappella  d’abord  tout  ce  qui  s’étoit 
dit  en  fa  préfence  dans  l’aflemblée 
des  Gaulois  ; il  lui  développa  les 
infimes  pratiques  de  fon  frère  «3c  ce 
qu'il  en  avoit  appris  par  fes  infor- 
mations fecrettcs  5 il  finit  par  le 
F 


Arme  J.  C.  *8.; 
An  «le  Rome  M 
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A«mj.cis.  fente  in  confilio  Gallorum 

de  Rome  6ÿ4. 

de  Dumnorige  fint  difla,  &C 
oftendit  quæ  feparatim  quif- 
que  de  eo  apud  fe  dixerit. 
Petit,  arque  hortatur,  ut  fine 
ejus  offenfione  animi  , vel 
ipfe  de  eo , caufa  cognita  , 
ftatuat , vel  civitatem  fta- 
tuere  jubeat. 

XX.  Divitiacus  multis  cum 
lacrymis  Cæfarcm  complexus 
obfccrarc  cœpit,ne  quid  gra- 
vius  in  fratrein  ftatueret  : 
feire  fe  ilia  eflè  vera,  nec 
quemquam  ex  eo  plus  , quant 
fe , doloriscapere;  propterea 
quod,  cum  ipfe  giatia  pluri- 
mum  domi , arque  in  reliqua 
Gallia  , illc  minimum  prop- 
ter  adolefcentiam  poficr  , per 
fe  creviflct.  Quibus  opibus 
ac  nervis,  non  folum  ad  mi- 
nuendam  gratiam,  fed  pænc 
ad  perniciem  fuam  uteretur: 
fefc  tamen  & amore  fraterno , 
ôc  exilUmatione  vulgi  com- 
¥ 


7 

V 


prier  de  lui  permettre  que  lui  ou 
la  Cite'  des  Æduens  ordonnât  de 
fon  châtiment. 


XX.  Divitiac,  tout  en  larmes,- 
embrafle  Célar  & le  conjure  de  ne 
pas  fe'vir  avec  trop  de  rigueur 
contre  fon  frère,  ajoutant  qu’il  fa- 
voit  bien  que  tout  ce  qu'on  lui 
avoit  dit  de  Dumnorix  croit  vrai, 
que  perfonne  n’en  c'toit  plus  afflige' 
que  lui,  quoiqu’il  eut  employé'  fon 
crédit  & fon  autorité  pour  fon 
élévation  s car  jeune  encore  & hors 
d’état  de  pouvoir  rien  par  lui- 
même,  il  avoit  trouvé  en  lui  la 
tendrefle  d’un  père  & l’afFeAion 
d’un  ami;  que  malgré  fon  ingrati- 
tude, l’amour  fraternel  & l’eftime 
publique  touchoient  fon  cœur  5 
que  fi  Célar  puniflbit  Dumnorix, 
que  diroient  les  Romains  : que  di- 
roient  les  Gaulois:  Si  connoilTanc 
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moveri.  Quod  fi  quid  ei  à 
Cæfare  gravius  accidifler, 
cum  ipfccum  locum  amicitiæ 
apud  eum  teneret,  neminem 
exiftimaturum  nonfuavolun- 
catcfa&um,  uti  cotiusGailiæ 
animi  k fe  averterencur.  Hæc 
cum  pluribus  verbis  flens  à 
Cæfare  peteret,  Cælàr  ejus 
dexteram  prchendit:  confo- 
latus  rogac  fincm  orandi 
faciat  ; tanti  ejus  apud  fe 
gratiam  efle  oftendic,  ut  & 
Rcipublicæ  injuriam,6cfuum 
dolorcm  ejus  volunrati  ac 
precibus  condonct.  Dumno- 
rigem  ad  fe  vocat , fratrem 
adhibet  : quæ  in  eo  reprc- 
hcndat , oftendic  ; quæ  ipfc 


eS.  L t v.  I.  43 

mon  attachement  pour  vous , mon 
frère  eft  puni  par  vos  ordres , je 
deviendrai  odieux  à toute  la  Gaule. 
CcTar  touché  de  fes  raifons  & de 
fes  larmes,  lui  prend  la  main  & le 
raflurc , en  lui  dilant  qu'il  fait  tant 
de  cas  de  fon  amitié, qu'en  fa  faveur  , 
il  pardonne  à fon  frère,  non-feu- 
lement fes  propres  injures,  mais 
encore  celles  qu’il  avoit  faites  à la 
République.  Sur  cela  il  fait  venir 
Dumnorix , & en  préfencc  de  fon 
frère  , lui  déclare  les  fujets  de 
plainte  qu'il  avoit  donnés  , tant 
aux  Romains  qu'à  fes  propres 
citoyens,  & l'exhorte  à fe  conduire 
de  manière  qu'il  ne  laide  à l'avenir 
aucun  foupçon  ; il  lui  dit  qu’il  lui 
pardonne  le  pafle  en  confidération 
de  Divitiac,  après  quoi  il  le  ren- 
voyé ; mais  il  fait  cependant  épier 
fes  difeours  & fes  a fiions  (a). 


Avant  J.  C.  *3. 
An  ArRorac  rite» 


[a)  Cçfar  avoir , fans  doute , de  grands  ménagement  à garder  avec  Divitiac, 
pour  traiter  Ton  frère  avec  tant  d'indulgence;  il  manquoit  de  vivres  , il  vouloic 
fulvre  les  Suides  qui  s'avanjoient  dans  les  Gaules  ; il  ne  pouvoir  efpérer  de 
fubfillances  des  Autunois  que  par  l'entremife  de  Divitiac:  aufls  pafTâ  - 1 — il  fur 
toute  confidération,  La  fubfiflance  de  fes  troupes  lui  renoic,  avec  raifon  , plus 
à coeur  que  la  punition  ouverte  de  Dumnorix.  L'homme  modéré,  prudent  , 
l'homme  d’État,  fait  fe  plier  à la  tirconflance , & oublie,  du  moins  pour  le 
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intelligatj  quæ  civitas  que- 
ratur  , proponit  : monct  , 
ut  in  reliquum  tempus  ora- 
nes  fufpiciones  vitet;  præ- 
terita  fe  Divitiaco  fratri  con- 
donare  dicit.  Dumnorigi  cuf- 
todes  ponit;  ut , quæ  -agat , 
quibufcum  loquatur  , frire 
poflît. 

XXI.  Eodemcfieabexplo- 
ratoribus  certior  farius  hof- 
tes  fub  montem  confedifle  , 
millia  pafiuum  ab  ipfius  caf- 
tris  o&o  ; qualis  cflct  natura 


XXI.  Le  même  jour,  fes  cou- 
reurs lui  ayant  appris  que  les  enne- 
mis croient  campes  au  pied  d’une 
montagne  ihuit  millesde  fon  camp , 
il  l’envoye  reconnoîtte  & recom- 
mande d'en  examiner  le  circuit , la 


moment  , ce  qui  peut  lui  être  perfotmel , pour  ne  s’occuper  que  du  bien  gé- 
néral. Céfar  dans  cette  occafion  , comme  dans  bien  d'aucres  , fut  plier  fon  ca- 
raâcre  impérieux  à la  néceflité  urgente  où  il  fe  trouvoit.  Il  parut  fe  laiflér 
toucher  par  les  larmes  de  Divitiac  qui  intercéda  pour  fon  frère  , & en  lui  par- 
donnant, s'il  n’acquit  pas  un  ami  , il  pourvut  à la  fubliftance  de  fes  troupes. 
Une  punition  févère  infligée  à Dumnorix , auroit  pô  indifpofer  les  Autunois 
de  refroidir  l’amitié  & le  zèle  de  Divitiac  pour  les  Romains  ; ainfl  il  lui  parut 
plus  important  d’ufer  de  clémence  que  d’ccouter  le  jufle  reflcntiment  qu'il 
devoir  avoir  de  l’ingratitude  & des  fourdes  intrigues  de  Dumnorix.  Par  cette 
conduite,  il  s'attachoit  encore  plus  Divitiac;  il  pouvoir  efpérer  de  gagner  fon 
frère,  & il  prouvoitaux  Autunois  qu'il  valoir  mieux  être  fournis  aux  Romains, 
qui  favoient  pardonner , que  de  l’étre  à toute  autre  Puiflance  qui  les  auroit 
accablés  fous  le  joug  de  l’cfclavage. 
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montis,  & qualis  incircuitu 
adfcenfus,  qui  cognofcercnt , 
mifit.  Renunciatum  eft  , fa- 
cilem  efîè.  De  tertiâ  vigiliâ 
T.  Labienum  legatum  pro 
prætore  cum  duabus  legioni- 
bus  , & iis  ducibus , qui  iter 
cognoverant,fiimmumjugunrr 
montis  adfcenderc  jubet  : 
quid  fui  confilii  fit , oftendit  : 
ipfe  de  quartâ  vigiiiâ  eodem 
itinere,  quo  hoftes  ierant , 
ad  eos  contendit;  equitatum- 
quc  oranem  ante  fe  mittir. 
P.  Confidius  , qui  rei  milica- 
ris  peritiffimushabebatur,  & 
in  exercitu  L.  Sullæ,  & 
poftea  in  M.  Craffi  fuerat  r 
cum  exploratoribus  præmit- 
tirur. 

XXII.  Prima  Iuce,  cum 
fummus  mons  à T.  Labieno 
teneretur,  ipfe  ad  hoftium 
caftris  non  longius  mille 
quingentis  paffibus  abefiet  ; 
neque,  ut  poftea  ex  capti- 
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nature  & la  pente.  Sur  le  rapport 
qu'on  lui  fait,  il  détache  vers  la 
troifième  veille  T.  Labiénus,  avec 
deux  légions,  lui  donne  pour  guides 
ceux  qui  avoient  été  à la  recon- 
noiffance , l'inftruit  de  fon  deflcin , 
lui  commande  de  monter  fur  le 
fommerde  la  montagne  & fur-tout 
d'éviter  dctre  découvert  dans  fa 
marche..  Deux  heures  après  il  mar- 
che par  le  même  chemin  que  les 
ennemis  avoient  fuivi , & envoya 
devant  toute  fa  cavalerie.  P.  Confi- 
dius , qui  avoit  fait  la  guerre  fous 
Sylla  & enfuitc  fous  CrafTus,  & 
qui  paflbit  pour  être  trcs-cxpéri- 
menté  dans  la  guerre,  eut  la  con- 
duite des  troupes  légèrement  ar- 
mées qui  précédoicnt  la  cavalerie. 


XXII.  Au  point  du  jour , lorf— 
que  T.  Labiénus  s’étoit  rendu 
maître  du  haut  de  la  montagne , &. 
que  Céfar  n ctoit  qu'à  quinze  cents, 
pas  des  ennemis , fans  qu’ils  euHcnt 
connoilTance  ni  de  fon  arrivée,  nis 
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A.imj.c.,s.  vis  contperit , aut  ipfius 

Au  de  Ro.oe  A90. 

adventus,  auc  Labieni  cog- 
nirus  eflet;  Confidius,  cquo 
admiflfo  , ad  eum  accurrit  : 
dicit  , montem  quem  a 
Labieno  occupari  voluerit, 
ab  hoftibus  teneri;  id  fe  a 
Gallicis  armis  atque  infigni- 
bus  cognoviffe.  Cæfar  fuas 
copias  in  proximam  collcm 
fubducic;  aciem  inftruit.  La- 
bienus , ut  erat  ei  præceptum 
a Cæfare , ne  prœlium  com- 
mitteret,  nifi  ipfius  copiæ 
prope  hoftium  caftra  vifæ 
effent  , ut  undique  uno 


V E R R B 

de  celle  de  Labiénus  ( a) , comme 
on  l'apprit  enfuite  des  prifonniers  » 
Confidius  vint  à toutebride  lui  dire 
que  les  ennemis  c'roient  maîtres  de 
la  montagne,  qu'il  l’avoit  ailemenc 
reconnu  à leurs  enfeignes  & à leur» 
armes.  Sur  cet  avis  Céfar  fe  retire 
fur  une  éminence  & y range  fon 
arme'e  en  bataille.  Labiénus  , qui 
avoir  ordre  de  ne  point  attaquer 
qu'il  ne  le  vît  proche , afin  de 
tomber  tous  deux  en  même-tems 
fur  l’ennemi,  fe  tenoit  tranquille 
en  l'attendant  > mais  lorfqu'il  fit 
grand  jour,  Célàr  apprit  la  vérité 
par  fes  coureurs , que  Labiénus 
étoit  dans  le  polie  qu’il  lui  avoit 
marque,  que  les  ennemis  avoient 


(a)  Telle  ctoit  l'ignorance  profonde  où  les  Suifles  étoient  des  premiers  prin- 
cipes de  la  guerre,  que  dans  la  poürion  la  plus  dangereufe  , ils  croyoient  n’avoir 
rien  à craindre.  Campes  au  bas  d’une  montagne  qu'ils  avoient  derrière  eux 
ils  n'en  font  point  occuper  'a  hauteur  par  un  corps  de  troupes  fullifanr  pour  lagarder, 
& empêcher  qu'ils  ne  foient  attaqués  fur  leurs  derrières.  Ils  favent  que  l’armée 
de  Céfar  les  fuit,  qu'elle  efl  campée  à huit  milles  d'eux,  & ils  relient  tran- 
quilles dans  leur  camp,  fans  avoir  des  coureurs  en  avant , foutenus  de  quelques 
troupes  pour  avoir  des  nouvelles  de  Céfar  , & fe  garantir  de  toute  furprife. 
Sans  être  très-inllruit  de  la  guerre  , la  prudence  diûe  qu'il  faut  fe  garder  en 
avant , fur  fes  flancs  & fur  fes  derrières , & que  toute  négligence  fur  cet  objet 
ctl  une  faute  capitale  qui  peut  ayoir  les  fuites  les  plus  funefte». 
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tempore  in  hoftes  impetus 
fieret,  monte  occupato,  nof- 
tros  exfpeéhbat,  proelioque 
abftinebat.  Multo  denique 
die  per  exploratores  Cæfar 
cognovit , & montem  a fuis 
rencri , & hoftes  caftra  mo- 
vifTc  , & Confidium  timoré 
perterritum  , quod  non  vi- 
diflet,  pro  vifo  fibi  renun- 
ciaflc.  Eo  die , quo  confuerat 
intervallo  , hoftes  fequitur  , 
& miilia  pafluum  tria  ab 
eorum  caftris  caftra  ponit. 
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décampé,  5c  que  Confidius,  aveu- 
gle par  la  peur , avoit  fait  un  faux 
rapport.  Ce'far  les  fuit  à quelque 
dillancc  , félon  fa  coutume , 5c 
campe  à trois  milles  de  leur  ar- 
mée (a). 


(a)  Le  projet  de  Ccfar,  d’enfermer  les  ennemis  5c  de  les  attaquer  fur  leurs, 
derrières,  enmêmo-tcms  qu’ils  le  feroient  en  avant  , étoit  d'un  Général  ha- 
bile, expérimenté,  5c  qui  favoit  profiter  de  la  fituation  du  pays  pour  atta- 
quer avec  avantage  , quoiqu’avcc  des  forces  très-inferieures  aux  leurs.  11  femble 
cependant  qu’il  ne  prit  pas  toutes  les  précautions  qu’il  auroir  dû  employer  pour 
parvenir  à Ton  but.  En  détachant  Labiénus  avec  deux  Légions  pour  tourner  la 
montagoc , au  bas  de  laquelle  les  Suilles  étoient  campés  , avec  ordre  de  s’em- 
parer du  fommet , il  auroic  dû  convenir  avec  lui  de  lui  envoyer , de  tems  en 
tems  , des  coureurs  fûrs  pour  l’inllruirc  de  fa  marche  , 5c  des  difficultés  qu'il 
pourroit  rencontrer.  Labiénus  parvenu  fur  le  fommet  de  la  montagne , Céfac 
auroit  dû  encore  convenir  avec  lui  de  fignaux  qui  l'auroient  infiruic  qu’il  occu- 
poic  le  porte  qu’il  lui  avoit  ordonné  de  prendre.  Céfar  auroit  auffi  dû  prévenir- 
Confidius  , détaché  avec  les  armés  à la  légère  , qui  faifoienc  l’avant-gardc  de- 
fa  cavalerie , qu’il  avoit  cavoyé  Labiénus  avec  deux  Légicrs  pour  tourner  la 
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Avant  J.  C.  jR.  XXIII.  Poftridie  eius 

Ao  de  Rome  f"*6. 

dici,  quod  omnino  biduum 
fupercrat , cum  cxercitui  fru- 
mentum  metiri  oporteret  , 

(•)  Autun.  1 ' 

&C  quod  a Bibra&e  oppido 
Æduorum  longe  maximo  ac 


XXIII.  Le  lendemain,  comme 
on  devoit  diftribuer  du  bled  aux 
troupes  deux  jours  après,  & qu'il 
n’étoit  qu’à  dix-huit  milles  de  Bi- 
braéle  (*)  la  ville  la  plus  grande 
& la  mieux  approviiionnee  des 
Æduens,  Ceïar  quirta  les  ennemis 


roonragne  & s’emparer  de  fa  crête  ; qu'il  êcoit  convenu  avec  lui  de  tels  & tels 
fignaux.  Si  ces  précautions  avoient  été  prifes,  Confidius  n'auroit  pas  été  trompé, 
lorfqu’il  vit  des  troupes  fur  le  haut  de  la  montagne , qu’il  prit  pour  un  corps 
détaché  de  l'armée  des  Suides.  11  auroit  reconnu  les  fignaux  convenus  , & 
auroic  fait  avertir  Céfar , qui  auroit  continué  fa  marche  , fe  feroit  avancé  fur 
l'armée  des  Suides  & l'auroit  attaquée.  Labiénus , de  foncôté,  feroit  tombé 
fur  leurs  derrières  : il  y a tout  lieu  de  croire  qu’ils  auroienr  été  battus,  & la 
guerre  finie  dans  cette  journée.  On  ne  peut  pas  fe  perfuader  , quoiqu'en  dife 
Céfar  , qui  voudroir , peut-être  , fe  difculper  de  la  faute  qu’il  fit  en  fe  retirant 
fi  précipitamment , fur  le  (împlerappoirde  Confidius,  que  celui-ci,  quiavoit  fait 
la  guerre  fous  Sylla  & fous  Cradus  avec  la  réputation  d’un  homme  de  guerre, 
brave  & expérimenté  , ait  pu  faire  un  faux  rapport  à Céfar  , par  la  crainte 
d'attaquer  les  ennemis.  Si  Céfar  l’avoir  prévenu  du  départ  de  Labiénus  & de 
l’objet  pour  lequel  il  l’avoit  envoyé  , ainft  que  des  fignaux  convenus , certai- 
nement il  auroit  fait  fon  devoir  ; mais  n’étant  pas  inftruic , ni  du  départ  de 
Labiénus  , ni  du  lieu  où  il  devoit  fe  rendre  , il  eft  (impie  d'imaginer  que , 
voyant  des  troupes  fur  le  fommet  de  la  montagne  , il  crue  que  c’étoit  un  corps 
détaché  de  l’armée  des  Suifiês  pour  garder  fes  derrières , ce  qui  étoit  très- 
naturel  à penfer  ; mais  ce  qui  doit  encore  plus  furprendre,  c’eft  de  voir  Céfar 
fe  retirer  fur  le  fimple  rapport  de  Confidius,  fans  le  vérifier,  fans  envoyer  des 
gens  fur  lefquets  il  pouvoir  compter  pour  faire  le  tour  de  la  montagne  & favoir 
fi  Labiénus  s'étoit  empare  du  fommet,ounon;il  devoit  pourtant  croire  que  fi  La- 
biénus n’avoit  pû  s’emparer  du  fommet  de  la  montagne  , il  l’en  auroit  fait  avenir. 
L’oppofition  que  les  Suiflcs  y auroient  apportée  , n'auroit  pas  été  fans  combat, 
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copiofiiïimo  , non  amplius 
miliibus  paifuum  xvm  abc- 
rat  , rei  frumentari  præofpi- 
cicndumexiftimavit  , & itcr 
ab  Helvctiis  avertit , ac  Bi- 
brafte  ire  contendit.  Ea  rcs 
per  fugitivos  L.  Æmilii  , 
Decurionis  equitum  Gallo- 
rum  , hoftibus  nunciatur. 
Helverii  feu  quod timoré  per- 
tcrritos  Romanos  difcedere 
exiftimarent , eo  magis , quod 


& s'y  en  alla  pout  donner  ordre  A,„, c ,s. 
aux  vivres.  Cette  nouvelle  parvint  M ^ 
aux  Hclvéticns  par  les  transfuges 
de  L.  Émilius  , Décurion  de  la 
cavalerie  gauloife.  LesHelvctiens, 
ou  croyant  que  la  crainte  faifoit 
retirer  les  Romains,  d’autant  que 
la  veille,  après  s’etre  empares  des 
hauteurs,  ils  ne  les  avoient  pas 
attaques,  ou  fe  flattant  de  pouvoir 
leur  couper  les  vivres,  changent 
de  deflèin,  rebtouflent  chemin  & 
fe  mettent  à fuivre  & à harceler 
notre  arricrc-garde  (<r). 


& certainement  Céfar  en  auroit  été  informé;  d’autant  qu’il  n’étoit  plus  éloigné 
que  de  quinze  cents  pas  de  l’armée  des  Suifies.  Céfar  , dans  cette  circonftance, 
perdit  la  plus  belle  occafion  de  battre  cette  armée.  Son  projet  d’artaquer  par 
devant  & par  derrière  étoit  d’un  Général  qui  fait  profiter  de  la  pofition  que 
prend  l’ennemi  , & de  la  négligence  qu’il  apporte  à garder  fies  flancs  , fes 
derrières  & fon  front.  Les  précautions  que  Ccfar  ne  prend  point  pour  s’af- 
furer  fi  Labiénus  occupe  le  fommec  de  la  montagne , annoncent  un  homme 
qui  ne  doute  de  rien  ; & fa  retraite  , fur  le  fimple  expofé  de  Confidius  , fans 
aucun  autre  examen  , eft  d’un  homme  fort  au-deflous  de  l’idée  qu’on  fe  forme 
de  Céfar.  Il  faut  cependant  remarquerque  c’étoit  fa  première  campagne  comme 
Général  en  chef  dans  les  Gaules  (*)  , & qu’il  n’avoir  pas  encore  toute 
l’expérience  qu’il  acquit  par  la  fuite. 

(s)  On  feroit , fans  doute,  étonné  de  voir  un  Général  qui  auroit  acquis  de 
la  réputation  à la  guerre  , dont  l’objet  feroit  de  marcher  en  avant  & de  gagner 

( * ) Céfar  après  fa  Préture  , envoyé  Gouverneur  en  Efpjgne  , aftrmhU  trois  Légions , avec  ItfqurlJes  it  défit  Sc 
fournil  plusieurs  Nirions  qui  n'aroctm  pas  encore  obei  aux  Romains , & ce  furcm  tes  fuccv*  qui  lui  fut  et  donner 
par  les  foldsts  le  titre  d’Imptratw  ; mais  on  veut  dire  ici  que  c’étoit  fa  première  cuupigivc  «Luis  Ici  Gaules  comme 
4àénéial  en  chef.  ( Plu:*rj.  Vit  dt  Ci/* rj. 
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cupatis  , prœlium  non  com- 
mififlcnt;  five  quod  re  fru- 
mcntaria  inrercludi  poflc 
confidcrent , commutaco  con- 
filio  acque  icinere  convcrfo , 
noftros  è noviflîmo  agmine 
infequi  ac  Iaccffere  cœpcrunt. 


le  pays  auquel  il  fc  propofc  d'arriver,  changer  tout  d’un  coup  de  projet  fur  une 
marche  rétrograde  de  l'ennemi,  fans  examiner  les  raifons  de  cette  marche, 
de  revenir  fur  fes  pas  pour  attaquer  ce  même  ennemi , au  lieu  de  profiter  de  ce 
mouvement  en  arrière  pour  gagner  plulicurs  marches  fur  lui , & fe  mettre  hors 
de  portée  d’en  être  attaque  avant  d'être  parvenu  fur  le  terrein  qu'il  veut  occu- 
per ; mais  on  ne  doit  point  l'être  de  voir  l'armce  des  SuifTes , fans  difcipline  , 
fans  aucun  principe  de  la  guerre,  conduite  par  des  Généraux  fans  expérience, 
qui  n’ccoutoicnt  qu'une  valeur  bouillante  , revenir  fur  fes  pas  pour  aller  atta- 
quer les  Romains , dans  la  perfuaiton  où  elle  étoit  qu'ils  ne  s’cloignoient  que 
par  crainte  d’être  forcés  d'en  venir  aux  mains  avec  elle.  Cette  opinion  dévoie 
au  contraire  les  confirmer  dans  leur  réfolution  de  gagner  la  Saintonge  ; d’avoir 
le  tems  de  s'y  fortifier  , de  fe  mettre  à l'abri  de  toute  infulte  , & de  fe  pour- 
voir abondamment  de  vivres , avant  que  Céfar  ait  pu  les  joindre.  S'ils  eulfcnc 
mieux  connu  Jules  , loin  de  donner  à fa  retraite  un  motif  qui  lui  étoit  inju- 
rieux , ainfi  qu'à  fon  armée  , ils  fe  feroient  méfiés  de  ce  mouvement  en  arriére  , 
qui  pouvoir  n’avoir  d'autre  but  que  celui  de  les  engager  à le  fuivre  , & à les 
forcer  de  combattre  fur  un  terrein  défavantageux  pour  eux  ; mais  la  véritable 
caufe  de  la  marche  en  arrière  du  Général  romain , étoit  de  fe  rapprocher  de  fes 
fubfiflances  ; or,  dès  qu'il  apprit  que  les  SuilTes  marchoient  à lui , il  s'arrêta, 
mit  fon  armée  en  bataille  fur  une  pofition  avantageufe  ; ils  eurent  l’imprudence 
de  l’y  attaquer , & furent  battus,  C'eft  toujours  une  très-grande  faute  à la 
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XXIV.  Poftquan  id  ani- 
nmm  advenir,  copias  fuas 
Caefar  in  proximum  collem 
fubducir  ; cquitatumque , qui 
fuftineret  hoftium  impetum , 
mifit.  Ipfe  intérim  in  colle 
medio  triplicem  aciem  inf- 
truxit  legionum  quatuor  ve- 
teranarum , ira  ut  fupra  fe  in 
fummo  jugo  duas  Iegioncs , 
quas  in  Gallia  citeriore  pro- 
xime  confcripferat,  & omnia 
auxilia,  collocaret , ac  totum 
montem  hominibus  comple- 
ret.  Interca  farcinas  in  unum 
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XXIV.  Ccfar  voyant  ce  mouve-  Anot  J.  C ît, 

.....  AniRome»»^ 

ment,  le  range  en  bataille  fur  une 
hauteur  voifine  Je  envoyé  fa  cava- 
lerie foutenir  leurs  efforts.  Il  polie 
fes  quatre  vieilles  Légions  fur  trois 
lignes  (a),  vers  le  milieu  de  la 
colline,  & fur  le  haut,  les  deux 
qu'il  avoir  nouvellement  levées 
dans  la  Lombardie , & couvre  ainfi 
toute  la  colline  , tant  de  fes  trou- 
pes que  de  celles  des  Alliés.  Il  fait 
mettre  le  bagage  dans  un  endroit 
qu'il  fait  fortifier  , & charge  les 
Légions  qui  étoient  au  haut  du 
Coteau  de  le  garder.  Les  Helvé- 
tiens  qui  l'avoicnt  fuivi  avec  tous 
leurs  chariots  raflcmblent  aulfi 


guerre  que  de  s’éloigner  volontairement  , Je  fur  de  faulTes  conjectures  , du 
plan  que  l’on  l’ell  propofé  de  fuivre.  Les  circonllances  peuvent  y forcer  ; mais 
il  faut  faire  enforre  de  ne  pas  tant  s’en  écarter  qu’on  ne  puille  y revenir,  & 
fuivre  fes  premiers  projets. 

(a)  Céfar  veut  dire  ici  que  chaque  Légion  étoit  fur  trois  lignes.  Les  Haf- 
rates  en  première,  les  Jftincet  en  fécondé,  & les  T ri  aire  s en  troifième;  ainfi 
ces  quatre  vieilles  Légions  étoient  rangées  à côté  les  une»  des  autres  par  co- 
hortes ( c’ctoit  l’ufage  du  tems  de  Céfar  de  combattre  par  cohortes,  parce  que 
la  divifion  du  manipule  étoit  depuis  long-tems  abolie);  mai»  formant  chacune 
trois  lignes  : ces  quatre  Légions  occupoient  toute  la  colline , & avoient  der- 
rière elles  le»  deux  qu’il  avoit  nouvellement  levées  en  Lombardie  pour  garder 
les  bagages. 

G ij 
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locum  conferri,  & eum  ab 
iis,  qui  in  fuperiore  acic 
conftireranc,  muniri  juffit. 
Hclvetii  cum  omnibus  fuis 
carris  fecuti,  impedimenta  in 
unum  locum  contulerunt  : 
ipfi  confertiffima  acie,  rejec- 
to  noftro  equitatu , phalange 
fafla,  fub  primam  noftram 
acicm  fucccfierunt. 

XXV.  Cæfar,primùm  fuo , 
deinde  omnium  è confpeftu 
remotis  equis  , ut  æquato 
periculo,  fpem  fugæ  tolle- 
ret , cohortatus  fuos,  prœ- 
lium  commifit.  Milites , è 
îoeo  fuperiore  pilis  miflis  , 
facile  hoftium  phalangem 
perfregerunt  : ea  disjefta  , 
gladiis  diflrifHs  in  cos  im- 
pctumfecerunt.  Gallismagno 
adpugnamcratimpcdimento, 
quod  pluribus  eorum  feutis 
uno  iftu  pilorum  transfixis 
& colligatis , quum  ferrum  fe 
inflexiflet , neque  evellere  , 
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leur  bagage , & après  avoir  re- 
pouffé la  cavalerie  romaine  , mon- 
tent ferres  à l’attaque  de  notre 
première  ligne  (*). 


XXV.  Ccfar  qui  fentoit  qu’il 
falloit  vaincre  ou  mourir  , pour 
ôter  aux  liens  toute  cfpérance  de 
retraite  & rendre  le  péril  égal 
entre  lui  & fes  troupes  , renvoie 
tous  les  chevaux  , fans  en  excepter 
le  Tien  , exhorte  fes  troupes  à faire 
leur  devoir  & commence  l’attaque. 
Les  troupes  qu’il  avoir  placées  fur 
la  hauteur,  ayant  facilement  rompu 
les  rangs  des  ennemis  avec  leurs 
javelots  , fondent  auff;-tôt  fur  eux 
l’épée  à la  main.  Les  Helvétiens 
dont  les  boucliers  croient  perces 
de  traits  & comme  cloués  enfem- 
ble  , parce  que  la  pointe  des  traits 
s’étoit  repliée  , fans  qu’on  pût  les 
arracher  , fecouent  le  bras  pour  fe 
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Lee  quatre  vieilles  Leqwns  rentres [ fionlmnr 

t/uslates  ave.-  leurs  nu, ne/, es  de  Sul^  pour  lllltufufr  César  plaée  sur  la  Calme 

lé- le.  et  de  B rie  g au  . 
t rie  et  de  Fribourg  . 

V Suisse*  . 

mille  Bavarois  et  Tu/hngiêns 
Suisses  . 
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C jv  alerte  de  César • . 
Cavalerie  eartraordinaire 
oalerie  des  si  II i es  . 
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A . Retraite  des  Suisses  en  déroute  sur  la  Montnane  . 
li  • Première  et  Seconde  h<fne  des  Romains  qui  poursuivent  les 
C . Troisième  lu/ne  des  Romains  qmfatt  face  a un  Corps  de  i5  mille 

attaque  en  flanc  et  par  derrière  l'Armée  Romaine  p(J  Monta  que  ou  ils 

I).  Corps  de  Reserve  des  Suisses  pu  tourne  les  Romains  . 

F. . Les  deiur  Leqtons  nouvellement  levées  sur  leur  disposition  prm 


4 
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des  Gaux. 

■>  ncque , fmiftra  impedita  , 
fatis  commode  pugnare  po- 
terant  ; mulri  ut , diu  jaftato 
brachio,  præoptarent  fcutum 
manu  cmittere , & nudo  cor- 
pore  pugnare  : Tandem,  vul- 
neribus  defefll , 6c  pedem 
referre , & , quod  mons  fu- 
berat  circiter  M.  paiïuum  , 
eo  fe  reciperc  cœperunt. 
Capto  monte  , & fucceden- 
tibus  noftris,  Boii,  & Tu- 
lingi , qui  hominum  milli- 
bus  circiter  xv  agmen  hof- 
tium  claudebant , & novilfi- 
mis  præfidioerant , ex  itinere 
roftros  latere  aperto  aggrefli , 
circumvenere  : &id  confpi- 
.cati  Helvetii , qui  in  montem 
fefereceperant , rurfiis  inftare, 
& prœlium  redintegrare  cœ- 
perunt ; prima,  ac  fecunda 
acies , ut  viftis , ac  fubmotis 
refifteret  ; tertia , ut  venien- 
tes  cxciperet. 

•'  (u)  Cêfardut,  fans  doute  , être  < 
pour  le  combattre.  Dans  cette  circoni 


ss.  L rv.  I. 

débarrafier  de  leurs  boucliers,  & 

• . _ , , / An  de  Rome  6yS« 

aiment  mieux  combattre  décou- 
verts qu'avec  cette  incommodité'  : 
mais  enfin  , couverts  de  bleflures , 
ils  lâchent  le  pied  Sc  reculent  vers 
une  montagne  qui  ctoit  environ  à 
un  quart  de  lieue  de  là.  Les  Ro- 
mains les  fuivent  j & pendant  qu’ils 
montent  après  eux  , un  corps  de 
Boycns  ( *)  & de  Tulingiens  , qui  (*)  na.iuiu 

. de  la  furet  li'Hit*- 

formoient  le  corps  de  referve  de  cina» 
l'armc'e  ennemie,  & qui,  rc'unis 
faifoient  un  corps  de  quinze  mille 
hommes,  tournant  un  de  fes  flancs 
que  la  marche  en  avant  avoit  laide 
à découvert,  le  prit  en  meme  tems 
en  flanc  & à dos.  Les  Helvctiens  , 
du  haut  de  leur  montagne  , ap- 
perçoivent  cettcmanœuvre  de  leurs 
corps  de  referve , en  defeendent 
avec  pre'cipitation  5c  renouvellent 
le  combat  de  leur  côte'}  de  forte 
que  les  Romains  font  obligés  de 
faire  front  de  deux  côtés  par  les 
deux  premières  lignes  contre  ceux 
qu’ils  pourfuivoient  fur  la  monta- 
gne , & par  la  troilième  vers  ceux 
qui  les  avoient  enveloppés  (a)  (*).  <»)  v.  b 

trienu  rà incita.  - 

:onné  de  voir  les  Suilîei  mars  lier  à lui 
ancc  inattendue  , fl  importante  peur  lui; 
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lio,  diu  atque  acriter  pugna- 
tum  eft.  Diutius  cum  nof- 
trorum  impetum  fuftincre 
non  pofîent,alteri  fe,utcœpe- 
ranr , in  montem  rcccpcrunt , 
alteri  ad  impedimenta  & car- 


XXVI.  Am/î  le  combat  fiie 
long-tcms  opiniâtre  & douteux  j 
enfin  les  ennemis  ne  pouvant  plus 
foutenir  l’attaque  des  Romains , fe 
retirèrent , les  uns  fur  la  montagne 
qu'ils  avoient  commencéde  monter, 
& les  autres  vers  leurs  bagages  <5c 
leurs  charriots  : car  pendant  toute 


& fi  précipitée  , il  eut  befoin  de  toute  la  juftefle  de  fon  coup  d'œil  pour  dif- 
pofer  les  ttoupes  le  plus  avantageufement  pollîblc.  L'armée  des  Suides  , très- 
fupésieurc  en  nombre  à la  tienne  , pouvoir  l'environner  ; ainfi  il  falloir  que  fa 
dilpofition  offrit,  de  toute  part,  une  rélîftance  égale.  II  ns  pue  pas  fe  difli» 
muter  le  danger  où  il  étoit  ; & pour  exciter  les  Lieutenant  , les  Centurions 
& autres  à tenir  ferme,  à faire  leur  devoir  , & leur  ôter  tout  moyen  de  fuir, 
il  donne  le  premier  l'exemple,  defitend  de  cheval,  perfuadé  que  fes  troupes 
le  voyant  à pied  à leur  tête , ne  l'abandonneront  pas.  Sa  difpofition  eft  d'un 
Général  qui  fait  profiter  de  l’avantage  du  terrein  , qui  connoic  la  valeur  chauds 
& défordonnée  de  l'ennemi , le  courage  de  fes  troupes  aidé  de  l'ordre  & de  la 
difeipline  ; d'un  homme  enfin  dont  le  coup  d’œil  eft  jufte  & prompt  ; mais  on 
eft  juftemenc  étonné , après  la  défaite  de  la  cecraite  des  Suiflès  , de  Ton  achar- 
nement à les  fuivre  fur  un  terrein  qui  lui  étoic  auftï  défavantageux  qu’il  l'avoic 
été  aux  Suiffes,  lorfqu’ils  vinrent  l'attaquer  fur  la  colline.  Les  SuifTcs  battus 
fe  retirent  fur  une  montagne  , il  les  fuir  & la  fait  gravir  à fes  troupes  déjà  fa- 
tiguées du  combat.  Ce  n'eft  pas  la  feule  faute  que  fit  Céfar;  il  fuit  l’ennemi 
avec  fes  quatre  vieilles  Légions  fans  aucunes  précautions  pour  aflùrer  fes  flancs, 
& lairte  les  deux  Légions  de  nouvelles  levées  fur  le  fommet  de  la  montagne  où 
il  les  avoic  placées  avant  le  combat.  II  fuit  toujours  fa  pointe , & fon  ardeur 
l’emporte  tellement , qu’il  ne  voit  pas  un  corps  de  quinze  mille  hommes  dans 
la  plaine  qui  l'attaque  en  flanc  & par  derrière , au  moment  que  fes  troupes 
commençoient  à gravir  ia  montagne.  Cette  attaque  , à la  quelle  il  ne  s'^tendoie 
pas , mais  qu'il  aurait  dû  prévoir , l'arrête  & le  force  à un  nouveau  combat. 
Le  corps  de  bataille  des  Suiflcs  en  retraite  , fait  volte-face  , & attaque  Céfar 
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ros  faos  fe  contulerant  : nam 
hoc  toto  prœlio,  cum  ab 
hora  feptima,  ad  vefpcfam  , 


çy 

la  bataille , qui  dura  depuis  une 
heure  après  midi  jusqu'au  loir  , on 
ne  vit  jamais  tourner  le  dos  à l'en- 


Avant  J.  C.  î8, 


en  front , déjà  attaqué  fur  fon  flanc  droit  de  fur  fes  derrières  ; Céfar  efl  forcé 
de  faire  face  de  trois  côtés,  de  de  fe  fervir  des  reflources  de  fon  génie  pour 
difpofer  fes  troupes  relativement  aux  différentes  attaques  qu’on  lui  fait  : danger 
qu’il  anroit  évité,  s’il  avoit  fait  avancer  en  même  temsque  fes  quatre  vieilles 
Légions  , les  deux  qui  étoient  reliées  fur  le  fommet , qui  auroient  préfervé 
fes  flancs  de  lés  derrières  ; deux  Cohortes , une  par  Légion,  auroient  fufli  pour 
garder  les  bagages  i mais  par  une  ardeur  inconGdérée  , de  ne  doutant  point  du 
fucccs  , il  fe  met  dans  le  cas  , non  feulement  de  combattre  avec  defavantage 
mais  encore  de  perdre  une  bataille  qu’il  venoit  de  gagner.  On  fe  fouviendra 
cependant  que  j’ai  dit  à la  note  , pag.  49  , que  certe  campagne  étoit  la  pre- 
mière dans  les  Gaules  où  Céfar  commandoit  en  chef  ; avant  ce  tems , fuyant 
la  perlecution  de  Sylla , il  avoit  fervi  en  Afie  fous  Tbermus , de  en  Cilicie  fous 
Scrvilius  Ifauricusj  malgré  cela,  de  quoique  fes  fuccès  en  Bpagnc  lui  eulfent 
fait  efpérer  les  honneurs  du  triomphe , il  étoit  plus  connu  dans  Rome  pour  un 
intriguant  & un  faâieux  , que  comme  un  grand  Général  ; ainli  il  n’ell  pas  éton- 
nant que  n’ayant  pas  encore  acquis  toute  l'expérience  néceflaire  , il  ait  fait  des 
fautes , mêmes  capitales.  Le  plus  grand  Général  eft  celui  qui  en  fait  le  moins. 
Céfar  en  a fait  dans  fa  guerre  contre  les  Suiflfes,  dans  celle  contre  ArioviAe, 
il  en  a fait  contre  les  Belges , contre  les  Gaulois  en  général  , de  dans  la  guerre 
civile.  11  auroit  été  plus  qu’un  homme,  s’il  ne  fe  fût  jamais  trompé  dans  fes  pro- 
jets de  dans  les  moyens  de  les  exécuter  ; & quoique  dans  la  fuite  il  ait  été 
regardé , à jufle  titre , pour  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  fiècle  de  de  plu- 
fieurs  autres , on  ne  doic  pas  conclure  de  là  que  fa  conduite  militaire  ait  tou- 
jours été  exempte  de  blâme.  Dans  cette  circooflanct-ci , il  ne  favoit  fans  doute 
pas  encore  que  , lorfqu'on  fuit  l’ennemi , après  l’avoir  battu  , il  ftut  que  ce 
foit  en  ordre  & en  force  , couvrir  de  garder  fes  flancs , de  ne  le  fuivre  qu'au- 
tant  que  l'on  voit  jour  à le  faire  fûrcnicnt  de  fans  danger , mais  fans  expoferr 
fes  troupes  à un  fécond  combat. 
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Avant  J,  C.  jt.  pugnatum  fit , averfum  hof- 
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tcm  videre  nemo  potuit.  Ad 
multam  noftem  etiam  ad  im- 
pedimenta pugnatum  eft  : 
propterea  quod  pro  vallo 
carros  objecerant , & è Ioco 
fuperiore  in  noftros  venien- 
tes  tcla  conjiciebant , & non- 
nulü  inter  carros  rorafque, 
mataras  ac  tragulas  fubjicie- 
bant,noftrofquevulncrabant. 
Diu  quum  effet  pugnatum  , 
impedimentis  caftrifque  nof- 
tri  potiti  finit  : ibi  Orgctori- 
gis  fîlia , arque  unus  e filiis 

ulpîS™  * «ptus  eft.  Ex  eo  preelio  cir- 
citcr  millia  hominum  exxx 
fuperfuerunt;  ciquctotanofte 
commenter  icrunt:  nullam 
partem  no&is  itincre  inter- 
miffo , in  fines  Lingonum 
die  iv  pervenerunt,  quum  & 
propter  vulncra  militum,  & 
propter  fcpulturam  occifô- 
rum  , noftri  triduum  morati , 
eos  fequi  non  potuiffent. 
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nemi.  On  combattît  même  aux  ba- 
gages jufques  bien  avant  dans  la 
nuit  , parce  que  les  Helvétiens 
s’ctoient  fait  un  rempart  de  leurs 
chariots , qu'ils  lançoient  des  dards 
fur  nos  gens  du  haut  de  ces  cha- 
riots , où  les  blefToient  à travers 
les  roues  à coups  de  piques  & de 
halebardes.  Enfin , après  une  lon- 
gue réfiftance , tout  leur  bagage 
fut  pris  & leur  camp  force.  La 
fille  d’Orgètorix  & un  de  fes  fils 
y furent  faits  prifonniers.  Les  en- 
nemis , dont  il  rêrtoit  environ  cent 
trente  mille  hommes  , marchèrent 
toute  la  nuit  fans  s'arrêter , & le 
quatrième  jour  ils  arrivèrent  fur 
les  terres  des  Lingons  ( *).  Cefar, 
oblige  de  fe'journer  fur  le  champ 
de  bataille  pour  foigner  les  blefles 
6c  enterrer  les  morts  , n'avoit  pu 
les  pourfuivre  s mais  pour  les  re- 
tarder autant  qu'il  lui  étoit  poffi- 
ble  , il  avoit  dépêché  des  couriers 
aux  Lingons,  avec  défenfe  de  four- 
nir aux  Helvétiens  ni  bled  ni  vivres 
de  quelque  nature  que  ce  fiât , fous 
peine  d'être  traités  en  ennemis. 
Trois  jours  après  Cciar  fuivit  les 
Helvétiens  avec  fes  troupes. 

XXVII.  Les 


Digitized  by  Google 


des  Gaules.  Liv.  I. 


Î7 


Cæfar  ad  Lingones  litteras  , 
nunciofque  mifit  , ne  cos 
frumento , ncve  alia  re  , ju- 
varent  : qui  fi  juvificnt,  fe 
eodcm  loco  illos  , quo  Hcl- 
vcrios,  habiturum.  Ipfe,  tri- 
duo  intcrmiflo,  cum  omni- 
bus copiis  eos  fequi  cœpit. 

XXVII.  Hclvctii  om- 
nium rerum  inopia  addufti , 
legatos  de  deditione  ad  eum 
mifcrunt  : qui  quum  eum  in 
itinere  convcnifient , feque 
ad  pedes  projccificnt , fup- 
pliciterquc  locuri , fientes 
paccm  petiflent , . tque  eos 
in  eo'loco  , quo  tune  client, 
fuum  adventum  exfpe&arc 
julfilTet,  parucrunt.  Eo  poft- 
quam  Cæfar  pervcnit,ob(ides, 
arma,  fervos  , qui  ad  eos  per- 
fugi fient  , popofeir.  Dum 
ca  conquiruntur,  & confe- 
runtur  , noéle  intermifia  , 
circitcr  hominum  millia  vi 
ejus  pagi , qui  Urbigenus 

Tome  I. 


Awm  J.  C. 
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XXVII.  Les  Hcivétiens , ré- 
duits à lextrêmitc  , lui  envoient 
des  Députés  qui,  l’ayant  rencontré 
en  chemin  , Ce  jettèrent  à fes  pieds 
& , les  larmes  aux  yeux , lui  deman- 
dent la  paix  ; & pour  toute  ré- 
ponfe  il  lewr  ordonne  d’aller  dire 
de  fa  part  à leurs  gens  de  l’atten- 
dre dans  l’cndtoit  où  ils  étoient  : 
ils  obéirent.  Quand  il  fut  arrivé , 
il  leur  demanda  des  otages,  leurs 
armes  , les  efc laves  qui  s'étoient 
retirés  parmi  eux.  Pendant  que 
tout  cela  s'executoit , environ  fix 
mille  hommes  du  canton  d’Utbi- 
gcne(*),  craignant  qu’il  ne  les  (*;c«iron.te 

_ . , , . , y Banc, 

fit  mourir  apres  les  avoir  déformes, 
ou  efpérant  qu’on  ne  s’apperce- 
vroit  pas  de  fix  mille  hommes  de 
moins , fe  dérobèrent  au  commen- 
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appcllatur,  five  timoré  per- 
territi,  ne  armis  traditis, 
fupplicio  afficerentur  , five 
fpe  falutis  indufti , quod  , in 
tanta  mulritudine  dedititio- 
rum  , fiiam  fugam  aut  occul- 
tari , aut  omnino  ignorari 
pofic  exiftimarcnt;  prima 
nofle , ex  caftris  Helvetiorum 
egreflî,  ad  Rbcnum  fincfque 
Germanorum  contenderunt. 

XXV III.  Quodubi  Ca> 
far  refcivit,  quorum  per  fines 
ierant  ,his , uti  conquircrenr, 
& reducercnt,  fi  fibi  purgati 
cflc  vellent , impcravit  ; rc- 
duélos  in  bofiium  numéro 
liabuit  : rcliquos  omnes  , ob- 


u E R R E 

cernent  de  la  nuit  5c  fe  retirèrent 
vers  le  Rhin  auprès  des  Germain*. 


XXVIII.  Cc'far  , informé  de 
leur  fuite , envoie  en  hâte  à toutes 
les  Cités  chez  lefquelies  ils  pou» 
voient  palfer , ordre  de  marcher 
à leur  rencontre  5c  de  les  ramener 
au  camp  fans  delai.  Les  Urbigeni 
font  arretés  5c  conduits  au  camp 
de  Céfar  {a)  , qui  les  traite  en 


( a)  Les  Suides  battus , fans  équipages , fans  vivres , réduits  à l'extrémité , 
implorent  la  clémence  de  Céfar , 5c  lui  demandent  la  paix  aux  conditions  qu'il 
Jui  plaira  leur  impofer.  Cela  eft  dans  l'ordre  5c  devoit  être  ; mais  il  ne  l’ell 
pas  que  des  Peuples  qui  n'étoient  pas  encore  fournis  aux  Romains , qui  leur 
étoient  peu  aSêélionnés , qui  craignoient  de  fubir  le  joug  qu'il  paroilfoic  vou- 
loir leur  impofer,  obéiflTent  à Céfar,  s’alTemblcnt , s’oppufentà  la  marche  du 
Canton  de  Berne  , 5c  le  ramènent  au  camp  de  Jules.  Cet  a&e  d’autorité  de  la 
part  de  Céfar , ôc  de foumiffion  de  la  part  des  Gaulois,  prouve  l’afccndant  du 
génie  fur  le  commun  des  hommes  ; 5c  foit  crainte  d'être  traités  comme  com- 


Digitized  by  Google 


des  Gaules.  Lj  y.  J. 


fidibus , armis  , pcrfugis  tra- 
ditis,  in  deditioncm  accepic. 
Helvetios  , Tulingos , Lato- 
brigos  in  fines  fuos,  undc 
erant  profcâi , reverri  jufilt; 
& quod,  omnibus  frugibus 
amiffis  , domi  nihil  erat , quo 
famcm  tolerarent , Allobro- 
gibus  imperavit , ut  iis  fru- 
mcnticopiamfacercnt:  ipfos, 
oppida  , vicofque  , quos  in- 
cinderant,  reftituere  juflït.  Id 
ea  maxime  rationc  fecit  , 
quod  no!uiceumlocum,undc 
Helvctii  difccficrant , vacare  ; 
ne  propccr  bomtatem  agro— 
rum  , Gcrmani , qui  trans 
Rhenum  incolunt,  è fuis  fini- 
bus  in  Helvetiorum  fines 
tranfirent , & finitimi  Galüæ 


S9  . 

ennemis  i les  autres  ayant  donné  A»  ni  J.  G <,9. 

Aa  du  Rouit 

des  otages , rendu  leurs  armes  & 
les  transfuges  , il  leur  ordonne  de 
retourner  chez  eux  : 6c  comme  ils- 
n’avoient  point  de  vivres  , il  char- 
gea les  Allobroges  de  leur  en  four- 
nir , & enjoignit  aux  Helvctiens 
de  rebâtir  leurs  villes  & leurs  bour- 
gades : il  ne  vouloic  pas  que  ce 
pays  demeura  défcrt , de  crainte 
que  la  bonté  du  terroir  n'engageât 
les  Germains  d’au-delà  du  Rhin  de 
s’en  emparer  , & que  par-là  ils 
devinfenr  trop  voilins  de  la  Pro- 
vince Romaine  & des  Allobroges. 

Les  Æd tiens  lui  demandèrent  de 
leur  biffer  les  Boyens  , peuple  en 
grande  réputation  de  valeur,  pour 
les  placer  fur  leurs  frontières.  Il 
y confcntic  : ils  leur  donnèrent  des 
terres , & dans  la  fuite  il  leur  firent 
part  des  mêmes  droits  & des  mêmes 
privilèges  dont  ils  jouilfoient  (a  J. 


plices  de  la  fuite  de  ces  fix  mille  hommes , ou  bien  par  une  fuite  de  cette 
fupérioticé  que  Céfar  commençoit  à acquérir  fur  1 efprit  mémo  des  Peuples 
les  plus  barbares , fes  ordres  font  exécutés  , comme  ft  les  Gaules  lui  avoient 
déjà  été  foumifes. 

( a)  La  politique  de  Céfar  parut  avec  évidence  dans  les  fruits  qu’il  fut  cueillir 
de  là  victoire.  Les  Suilfes  avoient  quitté  un  pays  qui  , tout  montueux  qu  il 
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provinciæ,  Allobrogibufque 
eflent.  Bojos  , petentibus 
Æduis  , quod  egregià  vir- 
tute  erant  cogniti,  ut  in  fini- 
bus  fuis  collocarcnr,  conccfi- 
fit  : quibusilli  agros  dederunt, 
quofquc  poftca  in  parcm  juris 
libertatifque  conditionem  , 
arque  ipfi  erant,  receperunt. 


eft , n’en  étoit  pas  moins  fufceptible  d'être  cultivé.  Il  pouvoit  tenter  les 
Peuples  de  la  Germanie  ûtués  au-delà  du  Rhin,  & les  engager  à venir  s'y 
établir.  Des  Peuples  lî  belliqueux , placés  fi  près  de  la  Province  Romaine  , pou- 
voient  former  contre  elle  de  dangereufes  entreprifes,  & renouveller  les  tems 
malheureux  des  Cimbres  & des  Teutons.  Ce  fut  pour  prévenir  de  fi  grands 
dangers , & pour  ôter  aux  Savoyards  des  voifins  trop  puilTans , qu’il  renvoya 
les  SuilTes  dans  leur  pays  , ainfi  que  ceux  de  Dullingen  & du  Brifgau , & 
qu’il  enjoignit  aux  Savoyards  de  leur  fournir  le  bled  nécefifaire  , jufqu’à  ce 
qu’ils  pu  fient:  en  tirer  de  leur  propre  moifTon.  Quant  à ceux  de  Bohême  qui 
avoient  fuivi  les  SuilTes  ; les  Autunois  attachés  à la  République  romaine  , ayant 
prié  Céfar  de  les  leur  laifier , & lut  ayant  dit  qu'ils  les  etabliroient  fur  leurs 
frontières , il  y confcntit,  parce  qu'il  prévit  qu’ils  augmenteroient  la  puilTance 
de  ce  Peuple,  & qu'avec  ce  renfort  il  feroit  plus  en  état  de  fe  défendre  contre 
les  Auvergnats,  fes  ennemis  & ceux  du  Peuple  romain.  Ainfi  fut  terminé  cette 
guerre  qui  , à en  juger  par  les  préparatifs  & la  valeur  de  ces  Peuples  , fem- 
bloit  ne  pas  lailTcr  cfpérer  une  fin  auifi  prompte , ni  aufïi  heureufe  pour  les 
Romains , fi  les  Chefs  des  SuilTes  avoient  eu  plus  d’expérience  dans  la  guerre  ; 
que  les  troupes  qu  ils  commandoient  eulTent  connu  l'ordre  & la  difcipline  , & 
qu’ils  n'cuficnt  pas  eu  à combattre  des  Romains  & l'adivité  audadeufe  & pru- 
dente de  Céfar. 
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XXTX.  în  cjflris  Hclve- 
tiorum  tabulae  repertæ  funt 
litceris  Græcis  confe&æ  & 
& adCaefarem  pcrlatæ;  qui- 
bus  in  tabuüs  nominatim 
ratio  confefla  crat , qui  nu- 
merus  domo  exilfec  corum , 
qui  arma  ferre  portent,  &c 
item  feparatim  pueri , fencs  , 
muliercfqut.  Quarum  om- 
nium rerum  fumma  erat , 
capitum  Hclvetiorum  millia 
cclxiii,  Tulingorum  millia 
xxxvi , Latobrigorum  xiv  y 
Rauracorum  xxm  , Bojo- 
xum  xxxii,  ex  his , qui 
arma  ferre  pofTent,  ad  millia 
xcii.  Summa  omnium  fue- 
runt  ad  millia  ccclxviiï. 
Eorum  , qui  domum  redie- 
runt,  cenfu  habito,  ut  Cæ- 
far  imperaverat,  rcpertus  efl 
numerus  millium  c & x. 


XXIX.  On  trouva  dans  la  camp  A„r, , c 
des  Helvétiens  des  regiftres  écrits  A°  ^ 
en  grec  , où  c'toient  détaillés  nom 
par  nom  ceux  qui  ctoient  forris  en 
âge  de  porter  les  armes , les  fem- 
mes , les  enfans  & les  vieillards  > 
on  y comptoit  deux  cents  foixante- 
trois  mille  Helvétiens  , trente-fix 
mille  Tulingicns  , quatorze  mille 
Latobriges  , vingt-trois  mille  Rau- 
raques,  trente-deux  mille  Boyens, 
ce  qui  faifoit  en  tout  trois  cents 
foixante-huit  mille  perfonnes , dont 
quatre-vingt-douze  mille  en  état 
de  porter  les  armes.  D’une  figrande 
multitude,  il  ne  s'en  trouva,  après 
le  dénombrement  fait , que  cent  dix 
mille  qui  retournèrent  en  leur  pays. 
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CONTRA  ARIOV3STÜM.  CONTRE  ARIOVÏSTE. 


I.  B elio  Helvetiorum 
confc&o  , totius  fere  Galliæ 
legati , principes  civitatum, 
ad  Cæiarem  graculatum  con- 
venerunt.  Incelligerc  fcfc , 
tametfi  pro  veteribus  Hclve- 
riorum  injuriispopulus  Rom. 
ab  iis  pœnas  bello  rcpetifïer, 
tamen  eam  rem  non  minus 
ex  ufu  tcrræ  Galliæ,  quam 
populi  Rom.  accidifTe:  prop- 
terca  quod  eo  confilio  , flo- 
rcntiflimis  rebus , domos  fuas 
Hclvctii  rcliquifTcnt,ut  tori 
Galliæ  bellum  inferrenr,  irn- 
perioquc  potirentur , locum- 
que  domicilio  ex  magna  co- 
pia deligerent , quem  ex  omni 


I.  Cl ette  guerre  des  Helve'tiens 
terminée  , les  principaux  de 
prefquc  toute  la  Gaule  Celtique 
vinrent  en  féliciter  Céfar.  Ils  lui 
dirent  que  les  Celtes  en  général 
étoient  pénétrés  de  reconnoiflàncc 
des  ferviccs  qu’ils  vcnoient  de  re- 
cevoir de  lui;  qu’à  la  vérité,  les 
Romains  avoicnt  eu  à venger  d’an- 
dermes  injures  faites  à la  Répu- 
blique , que  cependant  la  vi&oire 
qu’il  venoit  de  remporter  n’er» 
étoit  pas  moins  avantageufe  pour 
les  Gaulois,  puifqueles  Helvéticns, 
en  quittant  leur  pays  dans  un  tcms 
où  leur  état  ctoit  le  plus  florilTanr, 
n’àvoient  porté  la  guerre  dans  la 
Gaule  que  pour  la  foumeetre  & 
la  réduire  fous  leur  obéi  fiance,  fie 
après  avoir  pris  la  meilleure  partie, 
rendre  le  relie  tributaire  (a).  Ils 


( a)  Le  defir  qu’avoienr  les  Gaulois  de  témoigner  à Céfar  leur  rcconnoiflance, 
n’écoic  pas  le  feul  motif  de  leur  ambalfjie.  Un  autre  ennemi  que  les  Suifics , 
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Gallia  opportuniffimum  ac 
fru&uofiflïmum  judicaflent , 
reliquafquc  civitatcs  ftipen- 
diaris  habcrent.  Pcticrunt, 
ut  fibi  confilium  totius  Gal- 
liæ  in  diem  certam  indicere  , 
idque  Cæfaris  voluntate  fa- 
cere , liceret  : fcfc  habere 
quafdam  res , quas  c communi 
confenfuab  eo  petcre  vellent. 
Ea  re  pcrmifTâ  , diem  conci- 
lie) conftituerunt , & jureju- 
rando,  ne  quis  enunciarct, 
nifi  quibus  communi  con- 
filio  mandatum  effet , inter  fe 
fanxerunt. 

1 1.  Eo  concilio  dimiffo, 
iidem  principes  civitatum  , 
qui  ante  fiierantad  Cæfarem , 


«3 

lui  demandèrent  la  permiffion  a?u>  j.  c.  a 

Aadc  Rosse  69C 

dalî'embltr  les  Etats  de  toute  la 
Gaule,  parce  que  d’un  commun 
accord  ils  avoient  une  prière  à lui 
faire.  Céfar  y ayant  confenti , ils 
prirent  entr’eux  jour  pour  s’aflem- 
bler  & jurèrent  de  n’en  parler  à 
perfonne  que  du  confcntement  de 
tous. 


IL  Leurs  conférences  finies , les 
mêmes  Députés  vinrent  retrouver 
Céfar  5c  lui  demandèrent  une  au- 


plus  dangereux  , parce  qu’il  étoir  mieux  affermi , menaçoit  leur  liberté , 5c 
ils  fentoient  qu’ils  ne  pouvoient  par  eux-mêmes , avec  leur  foibleffë  , cauféc 
par  leurs  divilîons , fe  fouftraire  au  joug  qu’Ariovifte  étoic  prêt  d’appéfantir 
fur  eux , fi  Céfar  ne  prenoit  pas  leur  défenfe  , 5c  tes  abandonnoit  à leurs  propres 
forces.  Céfar  qui  avoit  des  vues  plus  étendues , faifit  cette  occalion , dans  l’ef- 
pérance  qu’apres  avoir  chalTé  Ariovifle  des  Gaules , il  proûtetoit  de  leur  foi- 
blclfe  pour  en  faire  la  conquête. 
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reverterunt,  petieruneque  , 
ut  fibi  fecrcto  de  Tua  om- 
niumque  falute  cum  eo  agcrc 
liceret.  Ea  rc  imperrata  , fcfc 
omnes  fientes  Cæi'aris  ad  pc- 
des  projeccrunt  : non  minus 
fcidcontendcre , & laborare, 
ne  ea  quæ  dixifient , enun- 
ciarentur , quam  , ut  ea  , 
quæ  vellent , impetrarent  ; 
propterea  quod,  fi  cnuncia- 
tum  effet , fummum  in  cru- 
ciatum  fc  venturos  vidèrent. 
LocutuscftprohisDivitiacus 
Æduus  : Galliæ  totius  fac- 
tioncs  effe  duas,  harum  al- 
terius  principatum  tenere 
Æduos,  alterius  Arvernos. 
Hi  quumtantoperede  poten- 
tatu  inter  fc  multos  annos 
contendercnt,  faélum  effe , 
ut  ab  Arvernis  , Scquanifque 
Gcrmani  merccdeacccrfcren- 
tur.  Horum  primo  circitcr 
millia  xv  Rhenum  tranfiffc  : 
poftcaquam  agros , & cultum , 


dience  particulière , ayant  des 
chofes  à lui  communiquer  qui  im- 
portoient  aufalut  général , & qu’ils 
ne  pouvoient  confier  qu’à  lui  feu!. 
Leur  demande  accordée,  ils  fe 
jettètent  à fes  genoux  i .ils  le  con- 
jurèrent de  leur  garder  le  fecret  le 
plus  inviolable  i que  dans  cette 
occafion  il  leur  ctoit  aufli  nccef- 
faire  que  fon  fecours,  parce  que 
fi  ce  qu’ils  avoient  à lui  communi- 
quer c'toit  découvert , ils  couroient 
rifquc  d’être  perdus.  Alors  Divitiac 
prend  la  parole,  & rapportant 
tout  ce  qui  donnoit  lieu  aux 
plaintes,  il  accufe  les  Æduens  & 
les  Arvernes  ( * ) d’avoir  divife 
les  Gaules.  Il  dit  que  ces  deux 
Peuples,  chefs  l’un  & l’autre  de 
deux  faélions  rivales , après  s ctre 
difpntés  pendant  long-tcmslafupé; 
riorité  fur  les  autres  f rats,  les  Ar- 
vernes,unis  aux  Séquanois,  avoient 
appelles  à leur  fecours  les  peuples 
de  la  Germanie  ; que  d’abord  ils 
n'avoientpairé  le  Rhin  qu'au  nom- 
bre de  quinze  mille,  mais  que  ces 
hommes  féroces,  enchantés  d'un 
pays  dont  ils  admiroient  les  riclielTes 
& la  fertilité,  en  avoient  attiré 
environ 
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& copias  GaHorum  hommes 
Feri  ac  barbari  adamaiïenr, 
tranfduéios  plures  : nunc  cfTe 
in  Galliaad  c&  xx  millium 
numerum  : cum  his  Æduos  , 
eorumquc  clientes  femel  ar- 
que iterumar  mis  contendHTe: 
magnam  calamitatem  pulfos 
accepifle , omncm  nobilita- 
tcm , omnem  Senatum  , om- 
ncm cquiratum  amiftdè.  Qui- 
bus  prœliis  calamitatibufque 
fraélos,  qui  &fuavirtute,  & 
populi  Romani  hofpitioatque 
amicitia  plurimum  ante  in 
Gallia  potuiflent , coaétos  efTc 
Sequanis  obfides  dare  nobi- 
lilTimos  civitatis  , & jureju- 
rando  civitatem  obftringere , 
fefe  ncque  obfides  repetitu- 
ros , neque  auxilium  a populo 
Romano  imploraturos , ne- 
que  recufaturos  , quo  minus 
perpetuo  fub  illorum  ditione 
atquc  impcrio  efTent  ; unum 
fe  elfe , ex  omni  civitate 
Tome  I. 
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environ  cent  vingt  mille  : que  les 
Æduens  & leurs  Alliés  avoient 
livré  contre  eux  de  fréquens  com- 
bats ; qu'ils  avoient  eflityé  dans 
cette  guerre  les  calamités  les  plus 
déplorables;  qu’ils  y avoient  perdu 
toute  leur  noblefle  , leur  Sénat  & 
leur  cavalerie;  que  fuccombanr 
fous  tant  de  pertes,  ils  avoient  etc 
obligés  de  donner  les  principaux 
dentr’euxen  étage  aux  Séquanois, 
avec  ferment  de  ne  jamais  recourir 
au  Peuple  Romain  pour  fe  fouf- 
traire  à leur  domination.  Que  du 
rang  qu’ils  tenoient  précédemment 
dans  les  Gaules  par  leur  valeur  de 
par  leur  alliance  avec  les  Romains, 
il  ne  leur  reftoit  que  la  dure  né- 
ceffité  de  gémir  fous  le  joug  des 
Barbares  ; qu'il  étoit  le  feul  qui 
n’eut  pu  fe  refoudre  à prêter  ce 
ferment  & à donner  fes  enfàns  en 
étage;  que  libre  de  ces  deux  liens, 
il  s'étoit  enfui  de  la  Cité  & s'étoit 
rendit  à Rome  pour  follicitcr  la 
protection  du  Sénat;  que  cepen- 
dant les  Séquanois  , vainqueurs , 
éprouvoient  un  fort  plus  dur  en- 
core que  les  vaincus;  qu’Ariovifte, 
Roi  des  Germains,  s’étoit  établi 
I 
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Æduornm  , qui  adduci  non 

AiicRomcôyû.  > *■ 

potuerint,ut  juraret , aut  fuos 
liberos  obfides  daret  ; ob  eam 
rem  fe  ex  civitatc  profugilTe , 

, 6c  Romam  ad  Senatum  ve- 

l * î Ceux  de 

Confiante.  ni(Te  , auxilium  poftulatum, 
quodfolusnequejurcjurando, 
neque  obfidibus  tencretur. 
Sed  pejus  viàloiibus  Sequa- 
nis  , quam  Æduis  viftis  ac- 
cidiflc , proptcrcaquod  Ario- 
viftus  rex  Gcrmanorum  in 
eorum  finibus  confedifTet 
tertiamque  partem  agri  Se- 
quani , qui  effet  optimus 
totius  Galliae,  occupaviffet , 
& nunc  de  altéra  parte  tertia 
Sequanos  decedere  juberet, 
proptcrea  quod,  paucis  men- 
fibus  ante , Harudum  millia 
hominum  xxiv  ad  eum  ve- 
niffent,  quibus  locus  ac  fedcs 


dans  la  Séquanie,  5c  avoit  ofurpd 
la  troifièmc  partie  de  leurs  terres, 
les  plus  fertiles  des  Gaules;  qu’il 
venoit  tout  récemment  d'en  exiger 
encore  atirant  pour  y placer  les 
Harudes  (*)  qui  c'toient  arrivés 
depuis  quelques  mois  au  nombre 
de  vingt-quatre  mille  hommes;  que 
dans  peu  d’années  tous  ces  peuples 
pafleroient  le  Rhin  & chafleroient 
les  Gaulois,  dont  ils  préféroient 
le  pays  & la  manière  de  vivre; 
qu'Ariovifte , après  fà  vicloir» 
d’Amagetobria  (a),  étoit  devenu 
fi  infolent,  qu’il  demandoit  en 
étage  les  enfàns  des  meilleures 
familles  5c  qu’il  exerçoit  fur  eux 
les  plus  horribles  cruautés,  fi  la 
plus  petite  choie  ne  s’exccutoit  pas 
au  moindre  figne  de  fa  volonté: 
que  c’c'toit  un  homme  féroce , bar- 
bare, emporté,  dont  la  tyrannie 
ctoit  infupportable;  que  fi  Cciar 
5c  le  Peuple  Romain  refufoient  de 
les  fecourir , tous  les  Gaulois  fc- 


(a)  Il  ne  refie  plus  aucuns  vefliges  de  cette  Ville.  Selon  M.  d’Anville,  elle 
ctoit  fituée  près  du  confluent  de  la  rivière  d’Ognon  dans  la  Saône  , un  peu 
au-dclliis  de  Pontarlicr. 
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pararcntur  : futurum  eflcpau- 
cis  annis  , ut  omnes  c Gal- 
liæ  finibus  pellcrentur,  at- 
queomncsGcrmaniRhenum 
tranfircnt:  neque  enira  con- 
fcrcndum  efle  Gallicum  cum 
Germanorum  agro,  neque 
liane  confuetudinem  melius 
cum  illacomparandam.  Aiic- 
vifium  aurem,  ut  femel  Gal- 
lorum  copias  prœlio  vicerit, 
quodprœliumfaflumfitAma- 
getobriae  , fuperbe  & crudeli- 
terimperare,ob(îdcs  nobüiffi- 
micujufqueliberos  pofcere,& 
in  eos  omnia  exempla  crucia- 
tus  edere,  fi  qua  rcs  non  ad 


roient  forces  d'imiter  IesHelvétieus 
dans  leur  émigration , & d’aiier 
chercher  ailleurs,  quelque  foit  le 
fort  qui  les  attende,  un  autre  pays 
éloigne  des  Germains;  qu'il  O’étoit 
pas  douteux  que  (i  Ariovifte  étoic 
informé  de  leur  négociation,  il  ne 
fe  vengeât  fur  les  otages  qu  i!  avoir 
entre  fes  mains  & qu’il  ne  les  fit 
périr  dans  les  plus  affreux  tour» 
mens:  Que  Célar  feul,  foit  par  le 
refpeft  qu'il  avoit  pour  lui,  foit  par 
la  crainte  de  fon  armée,  foit  par  le 
bruit  de  fa  viüoirc,  ou  par  le  nom 
du  Peuple  Romain,  que  lui  feul 
enfin,  pouvoit  défendre  les  Gaules 
des  violences  d'Ariovifte  & empê- 
cher qu’une  plus  grande  multitude 
de  Germains  ne  palfât  le  Rhin  a \ 
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(a)  On  ne  peut  voir  fans  furprife  le  d faiurs  plaintif  & humiliant  de  Divi- 
tiac  à C-’far  ; & quoique  les  dilfentions  des  Auvergnats  & des  Auiunois  euffent 
tellement  aifoiblis  ceux-ci  , qu’ils  avoient  le  plus  grand  befoin  d'un  prompt 
recours,  ce  ton  larmoyant , cette  polture  humiliante  aux  pieds  de  Céfar,  ne 
caraHérifcnt  point  un  peuple  guerrier  dont  Divitiac  eshaltc  la  valeur.  On  peut 
fans  batlclle  demander  des  fecours  ; on  peut  fans  fierté  les  demander  avec  no 
blciie  , & celui  à qui  on  les  demande  doit  être  plus  porte  à les  accorder , parc, 
quil  s'attend  à être  fécondés  au  lied  qu'il  n’a  aacuo  aéle  Je  vigueur  à efpére 
d une  Nation  qui  s'avilit  & s’abaiife  jufqu'à  fe  pro.derner  aux  ge.uux  de  cela 
de  qui  elle  attend  un  bienfait.  L’ambition  des  Auvergnats  les  perdit  s ellj 
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ejus  facta  fit  : hominem  eue 
barbarum  , iracundum  , tc- 
merarium  : non  pofîc  cjus 
imperia  diutius  fuflineri  : nifi 
quid  in  Cæfare  populoque 
Romano  fit  auxilii , omnibus 
Gallis  idem  eiïc  facicndum 
quod  Hclvetii  fecerunt , ut 
domo  émigrent  ; aliuddomi- 
cilium,  alias  fedes,  remotas 
a Germanis , pétant  , fortu- 
namque , quæcumque  accidar, 
experiantur.  Hæc  fi  enunciata 

encraîna  dans  leur  chute  les  Autunois  leurs  rivaux;  les  premiers,  dans  l’efpé- 
rance  de  fubjuguer  les  féconds  , appelèrent  les  Germains  à leur  recours , ceux- 
ci  , vainqueurs  des  Autunois , aflervirent  les  Auvergnats  qui  avoient  aides  à 
vaincre  les  Autunois.  Surquoile  Duc  de  Rohan  remarque  trèj-judicieufcmenr , en 
parlant  de  la  guerre  des  Gaulois  contre  Ariovide  , qui!  efi  bien  dangereux  d’appel- 
t » ) Part.  C-i>.  1er  à fonfecoun  des  Peupla  plus  puijfans  que  foi  (*).  Ce  précepte  cil  d'autant  plus 
jufte  que  Ccfar , après  avoir  battu  & chalfé  Ariovide  de  la  Gaule  , les  Gau- 
lois , débarralïes  des  Germains  , ne  firent  que  changer  de  maîtres.  La  politique 
(»»)  Htm.  de  Céfar  fut  d'autant  plus  admirable  , remarque  encore  le  Duc  de  Rohan  (**  ), 
qu’il  craignoit  que  les  Germains  ne  vouludcnt  s’établir  dans  les  Gaules  , qu'ils 
n’attaquaflent  enfuite  la  Province  Romaine,  & ne  s'approchaflent  de  l'Italie  ; 
d'ailleurs  en  donnant  du  fecours  aux  Gaulois  , il  fe  preparoit  infcnfiblemenc 
leur  conquête , & il  y parvint  en  entretenant  leurs  diviflons.  A l'aide  des  uns , 
il  vainquit  les  autres , de  enfin  les  adujettit  tous. 
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Àriovifto  fint , non  dubitare, 
de  omnibus  obfidibus , qui 
apud  eum  fine , graviflimum 
fupplicium  fumât  : Cæfarcm 
vel  autoritate  fua  atque  excr- 
citus , vel  rccenti  viéloria  , 
vel  nomine  populi  Romani 
deterrere  pofTène  major  mul- 
titudo  Germanorum  Rhe- 
num  tranfducatur , Galliam- 
que  omnem  ab  Ariovifti 
injuria  pofle  defendere. 

III.  Hac  oratione  a Di- 
vitiaco  habita  , omnes  qui 
aderant , magno  fletu  auxi- 
lium  a Cæfare  petere  cœpe- 
runt.  Animadvertit  Caefar 
unos  ex  omnibus  fequanos 
nihil  earum  rerum  facere  , 
quas  cœteri  fecerunt  , fed 
triftes  , capite  demiffo  , ter- 
ram  intueri.  Ejus  rei  quæ 
caufa  effet , miratus  , ex  ipfis 
quæfivit.  Nihil  Sequani  ref- 
pondere  , fed  in  eadem  trif- 
titia  taciti  permanere.  Quum 


69 
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And* Rome  etyft* 


I T I.  Diviriac  ayant  cefle  de 
parler  , tous  ceux  qui  c'roicnt  pre- 
fens  redoublèrent  leurs  fanglots  & 
conjurèrent  enfemble  Céfar  de  ne 
pas  les  abandonner.  Céfar  s’apper- 
cevant  que  les  Députés  des  Séqua- 
nois  , trilles,  abbatus,  les  yeux 
bailTés  demeuroient  dans  le  lilence„ 
furpris  , leur  en  demande  la  caufe  >, 
mais lesSéquanois,  fans  répondre,, 
relient  immobiles  ôc  dans  le  plus 
grand  abbatement.  Alors  Divitiac: 
répondit  pour  eux,  que  le  fort 
des  Séquanois  ctoit  d’autant  plus- 
déplorable  , qu'ils  n’oloienr  pas. 
même  fe  plaindre  r ni  recourir  à; 
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ab  iis  fæpius  quærerer , neque 
ullam  omnino  vocem  expri- 
merc  pod'ct , idem  Divitia- 
cus  Æduus  refpondir  : hoc 
efle  miferiorem , graviorem- 
quc  fortunam  Sequanorum  , 
quam  reliquorum  quod  foli  , 
necin  occultoquidem  queri, 
nec  auxilium  implorarc  aude- 
renc , ab.rcntifque  Ariovifti 
crudelitatem  , velut  fi  coram 
adefat,  horrcrcnr  ; propterea 
quod  reiiquis  tamcn  fugæ 
faculcas  darerur  , Scquanis 
veroqui  incra  fines  fuos  Ario- 
viftum  rccepiflenc,  quorum 
oppida  omnia  in  potellate 
ejus  eflenr,  omnes  cruciatus 
eflenc  perfercndi. 

IV.  H is  rebus  cognitis  , 
Caefar  Gallorumanimos  ver- 
bis  confirmavit , pollicituf- 
que  eft  fibi  eam  rem  curæ 
fururam , magnam  fe  haberc 
fpem , & bcneficio  fuo  & auc- 
torirate  adduclum  Ariovif- 


quelqu’un  qui  pût  adoucir  leur* 
maux.  Arioviftc , abfent  ou  pre- 
fent , eft  «également  terrible  pour 
eux.  Les  autres  Gaulois  ont  la  ref 
fource  de  la  fuite  : eux  feuls  font 
retenus  dans  les  fers.  Les  Germains 
occupent  leurs  villes  , & au  moin- 
dre figne  de  révolte  , ils  les  livre- 
raient aux  plus  affreux  tourmens. 


I V.  Ce'far  , inftruit  Sc  touche 
de  tant  de  deïolations  , raflure  les 
Dcputc's  par  les  paroles  les  plus 
confolantes.  Il  promit  de  s'inte- 
reflèr  de  tout  l'on  pouvoir  au  chan- 
gement  de  leur  fortune  & d'em- 
ployer, près d" Arioviftc,  le  crédit 
que  pouvoir  lui  donner  le  fcrvice 
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tum , finem  injuriis  faRurum. 
Hac  oratione  habita  } conci- 
lium  dimifit,  & fecundum  ea 
multæ  res  eum  hortabantttr , 
quare  fibi  cam  rem  cogitan- 
dam  , & fufcipicndam  puta- 
ret  : Imprimis,quod  Æduos, 
fratres , confanguineofque  fæ- 
pe  numéro  ab  Senatu  appella- 
tos  , in  fervitute  , arque  indi- 
tione  vidcbat  Germanorum 
teneri  ; corumque  obfides  elfe 
apudArioviftum,acSequanos 
intclligcbat  : Quod  in  tanto 
Imperio  populi  Romani  tur- 
piffimum  fibi  & Reipublicæ 
ciïèarbitrabatur.  Paulatimau- 
tem  Germanos  confuefcerc 
Rhenumtranfire,  & in  Gal- 
liam  magnam  eorum  multitu- 
dinem  venire , populo  Roma- 
no  periculofum  vidcbat;  ne- 
que  fibi  homines  feros  ac  bar- 
baros  temperaturos  exiftima- 
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qu’il  lui  avoit  rendu  autrefois  (à). 
J'efpère  , ajouta-t-il,  que  pat 
égard  à mon  autorité  , il  mettra 
fin  à tant  d'injufiices  : apres  quoi 
il  les  congédia.  De  plus  fortes  rai- 
fons  l’engageoient  à penfer  fé- 
rieufement  à cette  affaire.  Il  lui 
paroiffoit  honteux  pour  lui  & pour 
le  Peuple  Romain  , que  dans  le 
tems  le  plus  fioriiTant  de  la  Répu- 
blique , les  Æduens  , à qui  le  Sé- 
nat avoit  donné  le  titre  de  frères 
&d'Alliés,fuflent  réduits  en  efcla- 
vage  par  les  Germains  & obligés 
de  donner  des  étages  à Ariovifte 
& aux  Séquanois  5 d'ailleurs  fl 
croyoit  Rome  intéreffée  à empê- 
cher les  Germains  de  s’établir  dans 


Avant  J.  C.  it. 
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les  Gaules.  S'ils  s’en  rendoient  maî- 
tres , cespeuplesféroces& barbares 
ne  manqueroient  pas  de  fe  jet  ter  fur 
la  Province  Romaine  , & delà  fur 
l’Italie , comme  avoient  fait  les  Cita- 
bres  Sc  les  Teutons,  d’autant  plu* 
que  les  Séquanois  n'ét oient  féparés 
de  la  Province  Romaine  que  par 
le  Rhône , & il  étoit  perfuadé  qu’il 


v 


( «)  Pendant  fon  Confulac , Céûr  avoit  fait  obtenir,  par  le  Sénat  à Aiiit- 
vifte  , le  titre  de  Roi. 
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bat  , quin  , quum  omnem 
Galliam  occupaient,  ut  ante 
Cimbri  , Teutonique  fecif- 
fent,  inProvinciam  exirent, 
atque  indc  in  Italiam  contcn- 
derent  ; præfcrtim  , quum 
fcquanos  a Provincia  noftra 
Khodanus  divideret  ; quibus 
rebus  quam  maturrime  occu- 
rendum  putabat.  Ipfe  autem 
Arioviftustantosfibi  fpiritus, 
tantam  arrogantiam  lumpfc- 
rat , ut  ferendus  non  videre- 
tur. 


E RE  I ■■ 

falloir  s’oppofer  de  bonne  heure 
à une  pareille  invafion.  Ajoutez  à 
cela  qu'Ariovifte  s croit  rendu  in- 
fupportable  par  fon  orgueil  & foa 
infolcncc  (a). 


V.  Quamobrem  placuit  ei , 
ut  ad  Arioviftum  Lcgatos  , 


V.  Il  crut  d’abord  devoir  com- 
mencer par  envoyer  des  Ambafli- 


* ( a ) On  a diedans  l'avanc-dernièrc  note , page  67  , que  Céfar  avoir  un  motif  au 

moins  aufli  intcrelTant  pour  lui  & pour  la  République  que  celui  de  recourir  les 
Autunois  & les  Francs- Comtois  , celui  de  challcr  A riovifte  & fes  Allemands 
des  Gaules.  D'ailleurs  il  lui  parut  honteux,  & pour  la  République  & pour 
lui , de  permettre  aux  Germains  d’entrer  dans  les  Gaules , <5c  de  fouflrir  qu'iU 
exigeaflenc  des  otages  des  peuples  amis  & alliés  des  Romains.  Comme  il  mé- 
ditoit  leur  conquête , s'il  avoit  eu  à combattre  Ariovifte  & les  Gaulois  , il  ne 
feroit  pas  venu  à bout  de  fes  projets  avec  autant  de  facilité;  ainfi,  pour  par- 
<*'  venir  à les  exécuter  , il  devoir  commencer  par  battre  & chalfer  Ariovifle  de 

la  partie  de  la  Gaule  dont  il  s’étoit  emparé,  pour,  après,  avifer  aux  moyens 
qu'il  preudroir  pour  fubjuguer  la  totalité  des  Gaules 

deurJ 
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mitteret , qui  ab  eo  poflula- 
rent,  ut  aliqucm  locum  me- 
dium utriufque  colloquio  de- 
ligeret:  Vellcfefede  Republi- 
ca  & fummis  utriufque  rebus 
cum  eo  agere.  Ei  lcgationi 
Arioviftus  refpondit:  Si  quid 
ipfi  a Cæfare  opus  effet , fefe 
ad  eum  venturum  fuifle  ; fi 
quid  ille  fe  velit  ilium  ad  fe 
venire  opportere.  Præcerea 
fe  ncque  fine  cxcrcitu  in  eas 
partes  Galliæ  venire  auderc, 
quas  Cæfar  poffiderer  : N eque 
excrcitum  fine  magno  com- 
meatu , atque  emolumento  in 
unum  locum  contrahere  pof- 
fe:Sibi  autem  mirum  videri 
quid  in  fua  Gallia,quam  bello 
vicifïer,  autCæfari,  aut  po- 
pulo R oman  o negotii  effet. 

VI.  His  refponfis  ad  Cæ- 
farem  rclatis,  iterum  ad  eum 
Cæfar  legatos  cum  his  man- 
dats mittit  : Quoniam  tarjto 
fuo , populique  Romani  be- 
Tome  l. 


es.  L i v.  I.  75 

deurs  à Ariovifte  pour  lui  deman- 
der une  entrevue  dans  quelque  lieu 
également  à portée  de  leurs  États 
réciproques.  Ariovifte  répondit 
aux  Députés  , que  s’il  avoit  à con- 
férer avec  Ccfar  voulant  lui  parler, 
c'étoic  à lui  de  venir  le  chercher  t 
que  d’ailleurs  il  ne  pouvoir  fans 
armée  entrer  fùrementfur  les  terres 
des  Romains  , & qu’une  armée  ne 
pouvoit  s'aflembier  fans  beaucoup 
de  dépenfe  & d’embarras  s qu’au 
relie , il  ne  comprenoit  pas  ce  que 
Ccfar  & les  Romains  avoient  à dé- 
mêler avec  lui , touchant  fes  con- 


V I.  Cette  réponfe  rapportée  4 
Céfar , il  envoie  à Ariovifte  les 
memes  Députes , avec  ordre  de 
lui  dire  que , puifqu'aprcs  avoir 
reçu  tant  de  bienfaits  des  Romains, 
& del  ui-meme  en  particulier , qui  , 
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ncficio  afFcélus , quum  in  cou- 
fulatu  fuo  Rex , atque  amicus 
a Senatu  appcllatus  cflec  ,hanc 
fibi , populoqueRomanogra- 
tiam  refcrrct , ut  in  collo- 
quium  venire  invitants  grara- 
retur  , neque  de  communi  re 
dicendum  fibi  &c  cognofccn- 
dum  putaret  ; ha;c  e(Te  , qux 
ab  eo  poftularet  ; primùm , ne 
quant  multicudinem  homi- 
num  amplius  trans  Rhenum 
inGalliamtranfduceretjdein- 
dc  obfides  , quos  haberet  ab 
Æduis  , redderet  , Sequa- 
nifque  permitteret , ut  quos 
illi  haberent , voluntate  ejus 
reddere  illis  liccrct  : Ncvc 
Æduos  injuria  lafleccrct,  ne» 
ve  his , fociifve  eorum  bcllum 
inferret  : fi  id  fcciflec,  fibi, 
populoque  Roniano  perpé- 
tuant graciant  , atque  amici- 
tiam  cunt  eo  futuram.  Si  non 
impctraret,quoniam  M.Mcf- 
fala , M.  Pilbne  CoflT.  Senatus 


V E R R E 

à fa  follicitation  , pendant  fon 
Confulat  , lui  avoient  accorde  le 
titre  de  Roi  & d’ami  de  la  Répu- 
blique , il  rcfûfoit  cependant  d’ac- 
quiefeer  à l’entrevue  que  fes  Dé- 
putés lui  avoient  demandée  de  fa 
part  > que  puifqu'il  doutoit  meme 
qu’il  pût  avoir  quelque  affaire 
commune  à démêler  avec  lui,  voici 
ce  qu'il  exigeoic  de  lui  : qu’il  n’at- 
tira plus  en  Gaule  les  Germains 
d’au-delà  du  Rhin  ; qu'il  rendit  les 
orages  qu’il  avoit  aux  Æducns  & 
qu'il  permit  aux  Séquanois  de  ren- 
dre ceux  qu’ils  avoient  de  leur  cô- 
té , fi  cela  pouvoit  concourrir  à 
leurs  intérêts  ; qu’il  ne  commît 
plus  aucune  hoflilité  , ni  contre 
les  Æduens , ni  contre  leurs  Al- 
liés i que  s'il  fe  conformoit , fur 
ces  différons  articles,  à fes  défirs 
& à ceux  du  Peuple  Romain  , 
il  y auroit  entr'eux  une  érer- 
nelle  amitié;  que  fi  au  contraire 
il  s’obftinoit  dans  fes  refus , qu’il 
apprit  que  fous  le  Confulat  de  M. 
Meffala  & de  M.  Pifon  , le  Sénat 
avoit  ordonné  , quautant  que  cela 
fe  pourroit , fans  nuire  aux  inté- 
rêts de  la  République  , le  Gou- 
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Cenfuiflet  , uci  , quicumque 
Galliam  Provinciam  obtine- 
rct , quod  commodo  Rtipu- 
blicæ  facere  poflvt,  Æduos, 
cetcrofquc  amicos  populi  Ro- 
mani defcnderet , fe  Æduo- 
rum  injurias  non  negle£lurum. 


‘ 75 

verncur  de  la  Province  Romaine 
prit  en  main  la  defenfe  des  Allies 
des  Romains,&  principalement  des 
Æduens  -,  qu'il  e'toit  donc  rélolu 
à tout  pour  venger  ces  derniers 
des  torts  qu’on  pouvoir  leur  caufer. 


Avant  J.  C.  jfl. 
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VII.  Ad  hæc  Arioviftus 
refpondit  : Jus  elle  bclli,  ut 
quis  vicilTcnt,  iis,  quos  vi- 
ciffent,  quemadmodum  vcl- 
lent,  imperarenr  : item  po- 
puium  Romanum  viélis  non 
ad  altcrius  præfcriptum  , fed 
ad  fuum  arbitrium  imperare 
confuefle.  Si  ipfe  populo 
Romano  non  præfcriberet, 
quemadmodum  fuo  jure  utc- 
retur,  non  opportere  fe  a 
populo  Romano  in  fuo  jure 
impediri.  Æduos  fibi , quo- 
niam  bclli  fortunam  tentaf- 
fent , & armis  congrefiî , ac 
fuperati  eflent  ftipendiarios 
efle  faftos.  Magnam  Caefarcm 
injui  iam  facere  , qui  fuo  ad- 


VII.  A cela  Ariovillc  rc'ponditt 
que  de  tout  terni  le  droit  des  vain- 
queurs avoit  été  d’impofer  aux 
vaincus  telles  conditions  qu’il  leur 
pldroit  ; que  les  Romains  n ’avoient 
jamais  Juivi , en  pareil  cas  , d'au- 
tre règle  que  leur  volonté , & que 
fi  , de  fort  coté , il  n'.ivoit  jamais 
prétendu  leur  pre/crire  la  manière 
dont  ils  dévoient  ufer  de  la  victoire, 
les  Romains  aujfi  ne  dévoient  pas 
tenter  de  lui  dicter  des  loix  ; que 
la  témérité  des  Æduens  avoit  eu  le 
fuccès  quelle  avait  mérité -,  qu’a- 
près  avoir  couru  les  hafards  de  la 
guerre  , ils  avaient  été  fournis  à un 
jufie  tribut  ; qu'il  trouvait  éton- 
nant que  Céfar  , à fon  arrivée  , 
prétendit  diminuer  fa  puijfance  & 
régler  fes  revenus  ; que  jamais  il 
ne  rendroit  les  otages  aux  Æduens  ; 
mais  qu’il  leur  accorderait  volon - 
Kij 
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vcntuve&igalia  fibi  détériora 
faccret  Æduis  fc  obfides  red- 
diturum  non  efle;  neque  iis, 
neque  eorum  fociis  , injuria 
bellum  ilaturum , fi  in  co 
manerent , quod  convenif- 
fec,ftipendiumque  quotannis 
penderent:  fiidnonfccifient, 
longeabbisfraternumnomen 
populi  Romani  abfuturum. 
Quod  fibiCæfardcnunciaret, 
fc  Æduorum  injurias  non 
ncgleélurum,neminemfecum 
fine  fua  pernicie  contendifie. 
Quum  vellct , congrcderctur  : 
intcllcflurum  , quid  invi&i 
Germani , cxerciraciifimi  in 
in  armis,  qui  incra  annos  xiv 
teâum  non  fubiflent,  virtute 
poflent. 


tiers  une  paix  confiante  , ainfi  qui 
leurs  Alliés  , s'ils  rempliraient  de 
bonne  foi  les  conditions  du  traité  * 
& s'ils  payoient  tous  les  ans  le 
tribut  impofé  ; que  fi  au  contraire 
ils  ejfcyoient  de  fecouer  le  joug,  il 
leur  fer  oit  fentir  que  le  titre  d' Al- 
liés de  la  République  ne  feroit  pour 
eux  qu’une  faible  rejfource  pour 
les foufiraire  àfa  vengeance.  Quant 
aux  menaces  que  lui  faifoit  Céfar 
de  prendre  en  mains  la  défenfe  des 
Æduens  , qu’il  fut  que  jamais  per- 
fonne  ne  s' étoit  mefuré  avec  lui  , 
qu’il  ne  s’en  fut  mal  trouvé  ; qu'il 
apprendroit  à fes  dépens  de  quoi 
étoit  capable  une  Nation  invinci- 
ble , verfée  dans  l’art  de  la  guerre , 
ii  qui  depuis  quatorze  ans  n’avoit 
pas  couché  fous  un  toit  (a). 


(a)  Cn  ignore  pourquoi  Céfar,  depuis  qu'il  étoit  dans  les  Gaules,  n'éioit 
pas  inftruic  des  divifions  qui  écoienc  encre  les  Gaulois  , & qu'il  laiiut  que 
Divitiac  les  lui  apprit.  On  ne  fait  pas  non  plus  pourquoi  il  n'étoit  pas  informé 
que  les  Germains  avoient  pade  le  Rhin  , & la  rai  Ion  pour  laquelle  il  n'avoit 
qu’une  connoiflance  imparfaite  de  la  puidance  d’Ariovide.  Il  étoit  cependant 
à croire  que  les  Autunois , amis  & alliés  des  Romains  , dont  toute  la  cava- 
lerie étoit  dans  l'armée  de  Céfar  , l’avoient  inftruic  qu'ils  avoient  été  forcés 
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' VIII.  Hoc  eodem  tem- 
pore  Cæfari  mandata  refere- 
bantur;  & legati  ab  Æduis 
&Treviris  veniebant  : Ædui, 
queftum  , quod  Harudes,  qui 
nuper  in  Galliam  tranfportati 
cfTent  , fines  eorum  popu- 
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VIII.  Au  même  moment  que 
cette  réponfe  fut  rapportée  à Cc- 
far  , les  Æduens  & ceux  de  Trêves 
vinrent  fe  plaindre  les  premiers 
que  les  Harudes  , nouvellement 
arrives  dans  les  Gaules,  ravageoient 
leurs  frontières , malgré  les  otages 
qu’ils  avoient  donnés  à Ariovifte. 


de  donner  des  otages  à Ariovifte  ; qu’il  y avoir  des  fartions  qui  agiioienc  les 
Gaules,  & que  cette  partie,  fur-tout,  avoit  été  opprimée  par  Ariovifte.  Il 
devoit  connoitre  ce  Roi  des  Germains , puifqu’il  l’avoir  fervi  dans  te  Sénat 
pendant  ton  Confulat.  Il  ne  pouvoir  ignorer  les  forces  qu’il  étoic  en  état  de 
ralfembler  ; ainli  il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne  pas  fouffrir  qu’il  opptim&t  les 
Gaules,  & même  qu’il  reftât  en  pofteftion  d’une  partie,  fur -tout  ayant  des 
vues  fur  la  conquête  de  la  Gaule,  peut-être  éloignées,  mais  qu’il  cherchoit 
à rapprocher.  Les  divilions  entre  les  dilîérens  peuples  de  la  Gaule  fervoient, 
fans  douce,  à les  affaiblir;  Ariovifte  y aidoit  encore,  & il  étoic  important  de  ne 
lui  pas  biffer  jettet  des  fondement  trop  profonds  dans  ce  pays  : auffi,  lorfque 
les  chofes  furent  au  point  où  Céfar  les  défiroit , il  prit  Tes  mefures  pour  forcer 
Ariovifte  à repartir  le  Rhin  ou  à le  combattre,  s’il  s’opini&troit  à relier  dans  U 
Gaule  ; mais  avant  que  de  marcher  à lui , il  voulut  ertayer  la  voie  de  la  négocia- 
tion. Il  lui  envoyé  des  Députés,  fans  ordre  cependant  de  s'expliquer  furies  raifons 
qu'il  avoit  de  lui  demander  une  entrevue.  La  réponfe  haute  & ficre  d’Ariovifte 
indifpofe  juftemenc  Céfar;  cependant  il  lui  envoyé  encore  lesmêmes  Députés, 
avec  ordre  de  lui  reprocher  fon  ingratitude  envers  le  Sénat,  & de  l'inftruiredefcs 
intentions.  Ariovifte,  par  fa  fécondé  réponfe,  paroît  infulterla  République;  alors 
Céfar  fe  détermine  à marcher  contre  lui , & à purger  les  Gaules  de  cet  cftàim  de 
barbares  qui  infeftoit  tout  le  pays  en-décà  du  Rhin.  Céfar  voulut  mettre  dans  fa 
conduite  une  apparence  de  juftice,  Jt  il  fe  fervit  de  la  réponfe  d’Ariuviltc  qui 
atcaquoit  la  Sénat, ou  du  moins  paroillbicmépriitt.  les  fecouts  qu’il  donnerait  aux 
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quidcm  datis  Ariovilti  re- 
dimerc  potuiflTe  : Treviri 
autcm,  pagos  cenrum  Sucvo- 
rum  ad  ripam  Rheni  confe- 
didc  , qui  Rhenum  tranfire 
conarentur;  iis  prxefle  Na- 
fuam  , & Cimbcrium  fratrcs. 
Quibus  rebus  Cæfar  vehe- 
mcntcr  commotus,  maturan- 
dum  fibi  exiftimavic  , ne  fi 
nova.manus  Sucvorum  cum 
veteribuscopiis  Ariovifti  fefe 
conjunxiiïet,  minus  facile  rc- 
fifti  pofler.  Icaquc  , re  fru- 


Ceux  de  Trêves  venoient  l'infor- 
mer que  les  cent  Cantons  des  Sui- 
ves , aux  ordres  des  deux  frères 
Nafua  & Cimbvrius , croient  cam- 
pes fur  !c  bord  du  Rhin  & eflâyoient 
de  le  traverfer.  Céfar  , vivement 
touche  de  ces  nouvelles  , jugea 
qu’il  falloir  fe  hâter  & qu'il  fcroit 
moins  fàcüc  de  rclifter  aux  Barba- 
res , fi  les  Suévcs  fe  joignoient  aux 
anciennes  troupes  d’Ariovifte.  Il 
amafià  donc  le  plus  de  vivres  qu'il 
put  dans  un  moment  fi  critique  , 
& marchai  grandes  journccscontrc 
Ariovifie. 


Gaulois,  pour  marcher  à leur  defenfe.  Il  hâta  donc  fon  départ,  parce  qu’il 
apprit  que  les  Suévcs,  en  très-grand  nombre,  étoient  fur  le  bord  du  Rhin,  & 
quits  chcrchoicnr  à le  palier  pour  fe  juindre  à Ariovifie.  11  voulut  prévenir 
cette  jonfljon  qui , fi  elle  fe  fût  faite  avant  qu’il  eût  battu  l'armée  d'Ariovifte, 
auroic  été  un  très-grand  obftacle  à la  réufiite  de  fes  deiïeins.  Il  étoit  certain 
que  s'il  pouvoir  battre  & charter  Ariovifie  des  Gaules  avant  la  jonflion  de  ce 
Roi  des  Germains  avec  les  Suévcs,  ceux-ci  apprenant  fa  défaite,  ne  paiTeroicnt 
pas  le  Rhin  & retourneroientchez  eux;  que  délivré  de  l'un  & des  autres,  ce  fcroit 
un  acheminement  pour  l'execution  de  fes  projets  fur  les  Gaules.  Tout  ce  qu'il 
avoit  prévu  artiva;  Ariovifie  fut  battu  , les  Suévcs  retournèrent  dans  leur  pays  , 
& debarraflé  de  tant  d’ennemis  étrangers,  il  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  de 
foujnp rtre  Je  Gaule, 
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mencaria  quam  celerrime  po- 
tuit  comparata,  magnis  iti— 
neribus  ad  Arioviftum  cum 
fuis  contendit. 

IX.Quumtridui  viam  pro- 
cdfiflet , nunciatum  efi:  ei , 
Arioviftum  cum  fuis  omnibus 
copiisad  occupandumVefon- 
tioncm  , quod  cft  oppidum 
maximum  fequanorum  con- 
rendere } triduiquc  viam  a fuis 
finibus  proceffifle.  Id  ne  acci- 
derct , magnoperc  præcaven- 
dum  fibi  Cæfar  exiftimabat. 
Namquc  omnium  rerum, 
quæ  ad  bcllum  ufui  erant, 
fumma  crat  in  co  oppido  fa- 
cultas;  idque  natura  loci  fie 
muniebatur,  ut  magnam  ad 
ducendum  belium  darct  facui- 
tatem  : propterca  quod  flumen 
Dubis , ut  circino  circum- 
duflum,pæne  totum  oppidum 
cingit  ; rcliquum  fpatium  , 
quod  non  eft  amplius  pedum 
exx , qua  flumen  intermittit , 


Avant  J.  C. 
An  de  Rome 


IX.  Déjà  il  avoit  marché  pen- 
dant trois  jours  , quand  il  apprit 
que  l’armée  d’Ariovifte  étoit  fortie 
auili  depuis  trois  jours  de  fon  pays, 

& qu’elle  ctoit  en  pleine  marche 

pour  s’emparer  de  Vefontio  (*) , (»j«cCw)çom 

ville  la  plus  grande  des  Se'quanois. 

Ce'far  crut  qu’il  falloit  mettre' tout 
en  oeuvre  pour  le  prévenir  , parce 
que  c’étoit  une  place  forte , bien 
munie  & qui  , par  fa  fituation , 
étoit  très-commode  & très-avan- 
tageufe  pour  en  faire  une  place 
d’armes  & l’entrepôt  de  tous  les 
magalîns.  La  rivière  Dubis  (**)  («jtiDowj. 
l’environne  prefque  dans  fon  cir- 
cuit , & le  relie  qui  n’eft  guères 
que  de  cent  vingt  pas  eft  fermé 
par  une  montagne  très-haute , dont 
le  pied  touche  des  deux  côtés  à 
la  rivière.  Cette  montagne  eft 
ellc-mcme  environnée  d’un  mur 
qui  la  joint  à la  ville  & en  fait  une.- 
vraie  citadelle.  Céfar  ne  cefla  de 
marcher  jour  & nuit  vers  cette. 
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ü»«uj.c.,s.  mons  continet  magna  altitu- 
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dine , ita  ut  radices  ejus  mon- 
tis  ex  utraque  parce  ripæ 
fluminis  contingant.  Hune 
murus  circundatus  areem  cf- 
iîcit,  & cum  oppido  conjun- 
git.  Hue  Cæfar  magnis  diur- 
nis  nofturnifque  itineribus 
contendit  ; occupatoque  op- 
pido , ibi  præfidium  collocat. 

X,  Dum  paucos  dies  ad 


ville , & s’en  <?tant  tendu  maître , 
il  y mit  gatnifon  (fl). 


X.  Dans  le  peu  de  jours  qu'il 


(a)  En  effet,  Bcfançon  devoij  être  d'un  grand  fecoursàccluiqui  le  premier 
pourroit  s'en  emparer;  outre  l'avamage  qu'il  en  retireroit  pourfes  fubliftances, 
& pour  toutes  les  chofes  néceffaires  à la  guerre,  maître  de  cette  place,  il  l'étoie 
de  tout  le  pays.  Ces  avantages  «'échappèrent  pas  à Céfar,  & ils  étoient  trop 
important,  pour  qu'il  ne  fit  pas  la  plus  grande  diligence  pour  prévenir  Ariovilte, 
& s'emparer  de  ce  polie.  Celui-ci,  dans  une  fécurité  entière,  avoir  même 
néglige  de  mettre  des  troupes  dans  Befançon;  Céfar  en  profita  pour  y marcher 
&s'en  empara.  Jules  dut  la  réullite  Je  la  plupart  de  fes  entreprises  à fon  aûivité, 
fon  génie,  & l'expérience  qu'il  avoir  déjà  acquife,  lui  dévoiloient  l'importance 
d’occuper  un  polie,  de  marcher  plutôt  fur  une  partie  que  fur  un  autre.  11  vit 
que  s’il  semparoit  de  BeCançon,  il  fc  procureroit  des  avantages  infinis,  qu’il 
affureroit  fes  fubftftances  qui  lui  venoient  du  pays  des  Autunois  & de  celui  de 
ceux  de  Trêves;  que  maître  de  cette  place,  il  contiendroic  les  Francs-Comtois; 
qu'il  s'affuroit  une  place  d’armes  & un  appui , & que  rien  ne  pourroit  retarder  fes 
opérations;  qu'en  fe  ménageant  tous  ces  avantages,  il  les  ôtoit  néccffairement 
à l'ennemi,  & qu'il  trouveroit , peut-être,  le  moyen  de  le  chafièr  de  la  Gaule, 
fao*  même  le  combattre» 
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Vefonnonem,  rei  frumenta- 
riæ  commeatufque  caufa  , 
moratur , ex  percun&atione 
noftrorum , vocibufque  Gal- 
lorum  , ac  mcrcarorum  , qui 
ingenti  magnirudine  corpo- 
rum  Gcrmanos  , incrcdibili 
virture , atquc  exercitationc 
in  armis  cfle  prardicabant , 
fæpe  numéro  fcfc  cum  iiscon- 
greflos  ne  vultum  quidem  , 
arque  aciem  oculorum  ferre 
potuifTc,  rantus  fubito  timor 
omnem  exercitum  occupavir, 
ut  non  mcdjocriter  omnium 
mentes  animofquc  pcrtubarct. 
Hic  primiim  ortus  eft  timor  a 
tribunis  militum,  ac  præfec- 
tis , reliquifque , qui  ex  urbe , 
amicitiæ  caufa  Cacfarcm  fe- 
cuti , magnum  pcriculum  mi- 
ferabantur , quod  non  mag- 
num in  rc  militari  ufum  liabc- 
bant.Quoium  alius,  alia caufa 
illata  , quant  fibi  ad  proficif- 
cendum  ncce/Tariam  clTc  dice- 
lome  l. 


relia  à Vélbntio  pour  régler  ce  amiuj.c.i8. 

. . . An  de  Ruait  6*,*, 

qui  conccrnoit  les  vivres  & d'autres 
objets  , fes  troupes  s’étant  entre- 
tenues des  Germains  avec  les  Gau- 
lois & les  marchands  , & ceux-ci 
leur  en  exagérant  tellement  la 
haute  taille  , la  valeur  , l'expé- 
rience dans  la  guerre , le  regard 
terrible  qu'on  ne  pouvoir  foutenir , 
que  la  frayeur  faiùt  toute  l’armée. 

Le  mal  commença  par  les  Tribuns 
militaires,  les  Préfets,  & tous  ceux 
qui  par  amitié  pour  Céfar  favoient 
fuivi  dans  fon  Gouvernement  » 
mais  qui  ayant  peu  ou  point  d’u- 
fage  de  la  guerre , fe  croyoient 
dans  un  danger  inévitable.  Les 
uns  fous  différens  prétextes  lui  de- 
mandent pcrmilf.on  de  fe  retirer  { 
d’autres  , retenus  par  la  crainte 
des  foupçons , cachoient  avec  foin 
l'envie  qu'ils  avoient  de  les  imiter, 

& d'autres  aulli , ne  pouvant  dif- 
fimuler  la  honteufe  paillon  qui  les 
agitoit , laiflbient  couler  des  lar- 
mes ; quelquefois  renfermés  dans 
leur  tente  où  fans  autres  témoins 
que  leurs  amis  , ils  faifoient  les 
plaintes  les  plus  touchantes  fur 
leur  malheur  commun.  Dans  toute 
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rct , petebat , ut  ejus  voluntate 
difeedere  liceret  ; nonnulli 
pudore  addufti  , uc  timoris 
fufpicionem  vitarent , renia- 
nebant.  Hi  neque  vultum  fàn- 
gere , neque  interdum  lacry- 
mas  tenerc  poterant  : abditi  in 
cabernaculis , aut  fuum  fatum 
querebantur  , aut  cum  fami- 
liaribus  fuis  commune  pericu- 
lum  miferabantur.  Vulgo  rô- 
tis caftris  teftamenta  obfigna- 
bantur.  Horum  vocibus  , ac 
timoré  paulatim  etiam  ii , qui 
magnum  in  caftris  ufum  habc- 
bant , milites  , centurioncf- 


U E R R E 

l'année  on  ne  parloit  que  de  tefta- 
mens  ; peu  à peu  leur  exemple 
avoit  fait  imprell'.on  fur  les  foldats 
les  plus  aguerris  , fur  les  Centu- 
rions mêmes  & fur  les  Officiers  de 
la  cavalerie.  Ceux  de  ces  derniers 
qui  vouloient  paroître  les  moins 
effrayes  , ne  rejettoient  point  leur 
incertitude  fur  la  crainte  de  l'en- 
nemi , mais  fur  U difficulté  des 
chemins , la  profondeur  des  forêts 
qui  étoient  entr'eux  & Ariovifte  , 
qui  s'oppoferoient  au  tranfport 
des  vivres.  Quelques-uns  allèrent 
jufqu’à  dire  à Céfar  , que  lorfqu’il 
donneroit  l'ordre  de  marcher  , le 
foldat  effraye  n’obeiroit  pas  & 
refuferoit  de  décamper  (a). 


(a)  Un  événement  aulli  inattendu  auroit  pu  déconcerter  tout  autre  que 
Céfar.  Il  eft  cependant  certain  que  s’il  avoir  pu  prévoir  l'effet  que  les  rapports 
des  Gaulois  pouvoienr  faire  fur  l’efprit  des  Romains , apres  avoir  fait  entrer 
dans  Befançon  le  nombre  nécelTaire  de  troupes  pour  le  garder , il  auroit  laide 
le  rede  dans  Ton  camp  hors  de  la  place;  il  auroic  défendu  tout  entretien  par- 
ticulier de  Romain  à Gaulois  ; il  auroit  interdit  à ceux-ci  l’entrée  de  fou  camp; 
auroic  occupé  fes  foldats  à le  retrancher  & à leur  initruâion  , & ceux  qui 
étoient  dans  la  ville,  à différens  travaux  relatifs  à fa  défenfe;  mais  il  ne  pou- 
voir pas  s’imaginer  que  de  dmples  propos  diâés  parla  frayeur  , pud’ent  produire 
une  d grande  crainte  dans  l’efprit  de  fes  foldats.  Si  dans  cette  circonrtance  , 
Céfar  les  avoit  occupés  à des  travaux  ou  à des  exercices , ils  n’auioieut  pas  eu 
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que , quique  equitatui  præc- 
rant , perturbabantur.  Qui  fe 
ex  his  minus  rimidos  cxifti- 
mari  volebant , non  fe  hoftem 
vcreri , fed  anguftias  itincris, 
& magnitudinem  filvarum  , 
quæ  inter  cos  atque  Ariovif- 
tum  intercédèrent;  aut  rem 
frumentariam  , ut  fatis  com- 
mode fupportari  pofTet,  time- 
re  dicebant.  Nonnulli  etiam 
Cæfari  renunciabant , quum 
caftra  moveri , ac  figna  ferri 
jufliflet , non  fore  di£bo  au- 
dientes  milites  , neque  prop- 
ter  timorem  figna  laturos. 

XI.  Hæc  quum  animadver- 
tilTet  Cæfar , convocato  conci- 
lio  , omniumque  ordinum  ad 
id  concilium  adhibitis  centu- 
rionibus,  vehementer  eos  in- 
eufavit  : Primum  , quod'  aut 


X I.  Ce'far  rcfléchiflant  fur  cette 
nouvel  le,  alfcmble  tous  les  Officiers 
jufqu’aux  derniers  des  Centurions, 
& fe  plaint  vivement  de  ce  qu’ils 
vouloient  pe'nc'trer  fes  defTeins  Se 
examiner  fes  avions  : c'eji,  leur  dit- 
il y foui  mon  Confulat  qu’ArioviJle 


Aunt  i.  C.  (fl. 
An  de  Ro'.nr 


h tems  de  s'entretenir  avec  les  Gaulois  , & ils  n'auroient  pas  pris  des  idées  fi 
humiliantes  pour  eux  & It  avantageufes  pour  les  Allemands.  Ce  qui , dan» 
cette  occafion , arriva  à Céfar  , efl  un  exemple  frappant  du  danger  qu’il  y a 
de  laillër  de»  foldau  dans  l inaûion. 
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la  Guerre 
aut  quo 


Avamj.c.is.  quam  m partem  , 

AndtRooictyfc  . 

conlilio  ducercntur,  libi  quæ- 
rcndum  aut  cogicandum  pura- 
rcnt.  Arioviftum , fe  confule , 
cupidiflime  popuü  Romani 
amicitiamappetifTc.  Curhunc 
ram  réméré  quifquam  ab  offi- 
cio  difccfliirium  judicarct  ? Si- 
bi  quidcm  perfbaderi  cognitis 
fuis  poftulatis , atquc  æquitate 
condirionum  pcrfpecla , eum 
neque  fuam  nequc  populi  Ro- 
mani gratiam  rcpudiaturum. 
Quod  fi  furore  atquc  amentia 
impulfus  bcllum  intuliflet  , 
quid  tandem  vercrcntur?  aut 
cur  de  fua  virtute , aut  de  ip- 
fius  diligentia  defperarent  ? 
Faftum  ejus  hoflis  pcriculum 
patrum  noftrorum  memoria, 
cum  Cimbris  6c  Teutonis  a 
C.  Mario  pulfis , non  mino- 
rcm  laudem  excrcicus  , quam 
ipfc  imperator , meritus  vide- 
batur.Faflum  etiam  nuper  in 
Italia , fervili  tumultu  ; quos 


a recherché  avec  le  plus  grand  em- 
prejfement  l’amitié  des  Romains  , 
& il  ejl  vraifemblable  qu' aujour- 
d’hui il  ne  voudra  pas  y renoncer 
fans  raifon  ; qu’il  était  perjhadé 
qu’ après  avoir  pefé  l’équité  de  Jes 
demandes  , il  ne  rejetteroit  ni  fort 
amitié , ni  celle  du  Peuple  Romain. 
Que  s’il  étoit  afièq  injenfé  & afièç 
furieux  pour  vouloir  lui  faire  la 
guerre,  qu’avoient-ils  tant  à crain- 
dre , & pourquoi  Jéji fpéreroient-ils 
de  leur  valeur  & de  fa  conduite  ? 
L’ennemi  que  nous  avons  à combat- 
tre nous  ejl  ajjcç  connu.  Les  Om- 
bres & les  Teutons  ont  fuccombé 
fous  les  armes  de  Marias  , & Jes 
foldats  ont  partagé  fa  gloire.  L'Ita- 
lie a appris  depuis  peu  encore  a le 
connoître  dans  la  guerre  des  Ejcla- 
v es,  qu’on  avoit  heureufement  ter- 
minée , quoiqu'ils  fujjent  infruits 
de  notre  manière  de  faire  la  guerre 
& de  notre  difeipline  ; que  l'on  peut 
juger  par -là  quel  avantage  il  y 
auroit  à marquer  du  courage  & de 
la  refolution  ,puifque  ceux  que  l’on 
avoit  craint  déjàrmés  , avoient  été 
vaincus  , victorieux  &'  les  armes  a la 
main  ; qu  enfin  c'étoicnt  ces  mimes 
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tamen  aliquis  ufus  ac  difcipli- 
na,quam  anobisacccpifîènt, 
fublevarent  : ex  quo  judicari 
poïïct,  quantum  haberetin  fc 
boni  conftantia  ; propterea 
quod , quos  aliquandiu  iner- 
mes  fine  caufa  timuiflent  , 
poftea  armatos  , ac  viftores 
fuperaflent.  Denique  hos  effe 
Gcrmanos,  quibufeum  fæpe- 
numero  Helvetii  congrefïî , 
non  folum  in  fuis , fed  etiam 


es.  L r v.  I. 

' Germains  que  les  Helvétiens  , dont 
on  venoit  de  triompher  , avoient 
plufieurs  fois  battus.  Si  les  Gau- 
lois ont  été  fubjugués  ,fi  Ariovijle 
ofe  vanter  fes  conquêtes  , ignorez- 
vous  que  ce  n’ejl  qu’à  la  rufe  qu’il 
doit  la  victoire  ? Renfermé  dans  fon 
camp , caché  dans  des  marais  , il 
avait  plufeurs  fois  refufé  le  com- 
bat que  lui  préfentoient  les  Gau- 
lois. Ceux-ci  ennuyés  fe  difperfent; 
il  les  fur  prend  & remporte  fur  eux 
un  avantage  facile  : ( a)  qu'il  de- 
voir donc  fa  victoire  plus  à l'adrejfe 


( a ) La  conduite  d’Arioviflc , qui  Te  refufe  plufieurs  fois  au  combat  que  lui 
préfentent  les  Giulois , prouve  qu'il  connoidoit  parfaitement  leur  caractère  vif 
& inconféquent , 8c  que  ce  caraâère  dégénéroit  en  nonchalance  & en  pareflë, 
lorfqu'on  le  contraignoit  à relier  dans  l'inaflion.  Le  caractère  des  Français 
aéluels  ell  abfolumentfemblable;  peut-être  qu’au jourd’hui , oii  il  y a plus  d’ordre  , 
plus  de  difcipline  , où  il  cil  généralement  plus  éclairé,  la  rufe  d'Arioville  ne 
réuffiroic  pas  , fi  le  Général  avoit  l'art  d'entretenir  dans  l'efprit  du  foldat , cette 
volonté,  cette  vivacité,  cette  chaleur,  & cet  amour  pour  la  gloire  qui  le 
caraâérifent  ; mais  s'il  le  laide  tranquille  dans  fon  camp , fi  fon  aâivité  efl 
engourdie  par  le  défœuvrement , s’il  ne  l’occupe  pas  ou  à des  travaux,  ou  par 
des  détachement  qui  lediftrayenr  de  l’oifiveté  des  camps,  il  feroit  très-poflible 
qu’un  Général , qui  agiroit  comme  Ariovifte , pût  réu(lïr  de  même  que  lui.  Les 
Français  ont  le  même  caractère  que  les  Gaulois  leurs  ancêtres;  au  début  d'une 
campagne  , ils  veulent  toujours  fc  battre  , 8c  fi  l'ennemi  fe  refufe  à leurs  défies, 
l’ennui  les  prend  , la  pareil*  les  gagne  , le  dégoût  s’enfuit  , ilsdcviennent  oilifs, 
& ils  déferrent.  L’Officier  de  tout  grade,  fur-tout  l’Olficier  Général  de  fupé- 


Avant  ).  C. 
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fuperarint , qui  tamen  pares 
eiïe  noftro  cxercitui  non  po- 
tuerint.Siquosadverfumprœ- 


U E R R u 

qu'à  la  valeur  de  fes  troupes  : mais 
que  les  Romains  ne  fe  laijf oient  pas 
furprendre  par  la  rufe  , comme  des 
barbares  ignorons  ; que  ceux  qui 


rieur  , partage  Ton  tems  entre  la  table  de  le  jeu  , néglige  les  devoirs , & n'af- 
pire  qu'au  moment  où  il  pourra  fe  livrer  tout  entier  de  plus  librement  à fes 
plaifirs.  Il  efl  bien  étonnant  qu'une  nation  vive  , active  , fpirituelle  , généra- 
lement courageufe , faite  pour  la  guerre  , fe  livre  à des  goûts  de  à des  occu- 
pations entièrement  oppofés  à fon  caradère.  La  table  a,  fans  doute , des  attraits  , 
elle  réunit  les  fociétés , elle  excite  à la  gaictc;  mais  l'une  de  l’autre  peuvent  fe 
trouver  fans  cette  profulion  & cette  recherche  dans  les  mets,  fans  cette  fomptuofité 
indécente  dans  un  camp  & à des  guerriers.  Un  foldat  (mot  générique  qui  renferme 
l'homme  armé  pour  la  défenfe  de  la  patrie),  quelque  fuit  fon  grade,  ne  doit 
marger  que  pour  vivre  , réparer  fes  forces  affaiblies  par  la  fatigue , 5c  être  en 
état  de  remplir  fes  devoirs.  Ce  qu’il  y a encore  de  plus  extraordinaire  , c’ell 
de  voir  le  Français,  naturellement  vif,  pétulent  , enjoué,  fouvent  même 
plaifant , avoir  la  confiance  de  relier  triilcmem  le  jour  & la  nuit  aflis  près 
d’une  table  de  jeu  , & faci  ifier  fon  bien  , fon  repos  , même  fa  fanté  , dans  l’ef- 
pérance  de  gagner  quelques  milliers  de  louis  d’or;  efpérance  prefque  toujours 
trompée  , qui  trop  fouvent  ne  conduit  qu’à  la  plus  aflreufe  indigence.  Le  jeu 
n'a  été  inventé  que  pour  des  fots  ou  des  imbéciles.  Un  homme  qui  a le  fens 
commun  devroit  rougir  de  ne  s’occuper  qu'à  manier  des  cartes  ou  des  dez  , 
de  mettre  fon  plailir  à ne  rien  faire,  de  fa  gloire  à braver  les  coups  du  fort. 
Cette  paffion  du  jeu  , qui  s'accroît  tous  les  jours  en  France , cil  la  plus  dange- 
reufe  qui  puiliê  exiller  dans  un  État  ; elle  rend  le  peuple  efféminé , indolent , 
incapable  d’aucune  aétion  de  vigueur  ; elle  augmente  le  nombre  des  ufuriers , 
excite  au  crime , porte  à la  débauche  , corrompt  les  mœurs , force  prefque 
les  femmes  à fe  proditucr  , trouble  toutes  les  fociétés , renverfe  la  fortune 
des  pères  de  familles  qui  lailfcm  leurs  enfans  dans  la  plus  grande  mifère;  enfin, 
elle  ell  le  principe  de  tous  les  défordres  qui  arrivent  dans  un  État. 
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lium , & fuga  Gallorum  com- 
moveret , hos  , fi  quærerent , 
rcpcrirc  pofîè  , diururnitate 
belli  defatigatisGallis,  Ario- 
viftu  m , quum  multos  mcnfes 
caftris  ac  paludibus  fe  conti- 
nuiflet,  neque  fui  poteftatem 
feciflet , dcfperantes  jam  de 
pugna  , 6c  difpcrfos  fubito 
adortum  , magis  rationc  ac 
confilio  , quam  virtute  , vi- 
cifle.  Cui  rationi  contra  ho- 
mincs  barbaros  arque  imperi- 
tos  locus  fuiflct , hac  ne  ipfum 
quidem  fperare  noftros  exer- 
citus  capi  pofle.  Qui  fuum 
timorem  in  rei  frumentariæ 
fimulationem  , anguftiafque 
itinerum  conferrcnt , facere 
arroganter,  quum  aut  de  of- 
ficio  Imperatoris  defperare , 
aut  ei  præfcribere  viderentur. 
Hæcfibie{Iècuræ:frumcntum 
Sequanos , Lcucos , Lingones 
fubminiftrare;  jamqueelTein 
agris  frumenta  matura  : de  ici- 


%7 

couvroieru  leur  crainte  de  la  diffi- 
culté des  chemins  & du  manque  de 
vivres,  ne  dévoient  pas  juger  de  fa 
conduite  & devaient  avoir  confiance 
en  lui  i qu’il  avoit  pourvu  aux  vi- 
vres , que  les  Séquanois  , les  L eu- 
ci(*),  les  Lingons  lui  en  fourni- 
raient , outre  que  la  moiffon  étoit 
toute  prête  ; que  bientôt  ds  juge- 
raient eux -mêmes  fi  les  chemins 
étoient  fi  difficiles  ; que  la  menace 
de  ne  pas  obéir , lorf qu'il  comman- 
derait de  marcher  , ne  l’inquiétoit 
pas, parce  qu'aucun  Général n avoit 
eu  ce  malheur  qu’après  la  perte  de 
quelque  bataille  ou  pour  quelque 
tache  d’avarice  ; que  pour  lui , fort 
innocence  t/  le  bonheur  de  fies  armes 
étoient  connus  de  toute  l'armée  ; 
quainfi , quoiqu'il  eut  projetté  de 
différer  encore  fon  départ  , il  étoit 
réfolu  de  partir  le  lendemain  avant 
le  jour , afin  de  voir  au  plutôt  fi  la 
crainte  l'emportero'u  chef  eux  fur 
leur  devoir  ; que  fi  perfonne  ne 
vouloit  le  fuivre  , il  étoit  affuré  que 
la  dixième  Légion  ne  l'abandonne- 
roit  pas , & qu'il  en  ferait  fa  co- 
horte Prétorienne.  C’étoit  en  effet 
celle  qu'il  offeclionnoit  le  plus  iîr 


Avant  I.  C,  58, 
Ar\è?  Rome 


(*)  Le*  Lor»- 
nlm  & mut  du* 
Touloit. 
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dicaturos.  Quod  non  fore  dic- 


fur  laquelle  il  faifoit  le  plus  da 
fonds  (a). 


(a)  La  fageflTc  & la  modération  de  Céfar  Te  montrent  évidemment  dan» 
celte  circonflancc.  Sur  l'impreflion  que  les  Gaulois  avoient  donnée  des  Ger- 
mains à fes  foldats,  les  Romains  conflernés , découragés,  oublient  l'ordre,  la 
difciplinc  établis  parmi  eux  , même  leur  ancienne  valeur , & réfutent  de  Cuivre 
Céfar  dans  fon  expédition  contre  Ariovifte  ; mais  loin  d'attribuer  cette  efpèce 
de  révolte  à une  mauvaife  volonté  formée  & décidée , il  ne  voit  dans  leur 
prétendue  rcfolution  que  la  crainte  de  combattre  les  Germains  , dont  on  leur 
avoit  donné  la  plus  haute  idée  du  courage  & de  leur  expérience  dans  la  guerre, 
de  leur  Clature  de  de  leurs  forces.  11  ne  s'emporte  point , ne  leur  fait  point 
de  reproches  injurieux  ; il  fe  contente  de  leur  rappeiler  leurs  anciennes  victoires 
fur  ces  mêmes  Germains  , fur  les  Suides , vainqueurs  eux-mêmes  des  Germains. 
Il  leur  parle  avec  tant  de  véhémence  fie  d’énergie,  qu'ils  font  les  premiers  à 
lui  demander  de  marcher  contre  Ariovifle.  Un  Général  bouillai  t , emporté  de 
moins  éclairé  que  Céfar,  ne  fe  feroit  pas  donné  le  teins  d examiner  le  motif 
qui  faifoit  agir  fes  troupes  , il  auroit  pris  leur  refus  de  marcher  pour  une  ré- 
volte ouverte , & auroic  fcvi  rigoureufement  contre  elles.  Loin  de  les  faire 
revenir  de  leur  crainte,  il  les  auroit  encore  plus  intimidées;  la  révolte  feroit 
peut-être  devenue  réelle,  & fon  autorité  eût  été  compromife.  Tant  il  elt 
important  pour  un  Général  de  favoir  à propos  employer  ou  la  voie  de  l'autorité, 
ou  celle  de  la  fermeté  , ou  celle  de  la  modération  , 5c  fouvent  celle  de  la  per- 
fuafion.  Quant  à ce  qu’il  leur  dit  qu'il  marcheroit  avec  la  dixième  Légion, 
qu’il  en  feroit  fa  cohorte  Prétorienne,  que  celle-là  ne  l’abandonneroit  pas, 
& qu’avec  elle  feule,  il  triompheroit  de  fes  ennemis;  en  nommant  ainli  cette 
dixième  Légion,  il  vouloit  non-feulement  exciter  le  courage  dans  le  cœur  de 
tous  les  foldats  qui  la  compofoicnt  , mais  encore  faire  naître  un  fentiment 
d'émulation  5c  de  jaloulîe  dans  ceux  des  autres  Légions  ; motif  guidant  pour 
les  engager  à marcher  , parce  que  l'amour-propre  eil  le  premier  fentiment  qui 
parle;  d'ailleurs  cette  dixième  Légion  fut  flattée  du  choix  de  fon  Général , 5c 
elle  fut  la  première  à montrer  l'exemple  de  l’obéilTance. 

XII.  Cette 
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to  audientes  milites  , neque 
figna  laturi  dicantur , nihil  fe 
ea  re  commoveri  : fcire  cnim 
quibufcumque  exercitusdi&o 
audiens  non  fueric  , aut  male 
re  gefta  fortunam  defuiiïe  , 
aut  aliquo  facinorc  comperto 
avaritiam  elïè  conviélam  : 
fuam  innocentiam  perpétua 
vita,  felicitatem  Helvetiorum 
bello  efTc  pcrfpcftam.  Itaquc 
fe  , quod  in  longiorcm  diem 
collocaturus  eflet,repræfenta- 
turum  , & proxima  nofte 
quarta  vigilia  caftra  motu- 
rum , ut  quamprimum  intelli- 
gere  poflct , utrum  apud  eos 
pudor  atque  officium  , an  ti- 
mor valeret.  Quod  fi  præterea 
nemo  fequatur , tamen  fe  cum 
fola  décima  legione  iturum  , 
de  qua  non  dubitaret;  fibique 
eam  Prætoriam  cobortem  fu- 
turam.  Huic  legioni  & Cæfar 
indulferat  præcipuc , & prop- 
ter  virtutcm  confîdebat  ma- 
xime. 

Tome  I. 


Avant  J.  C.  jR 
de  Rome  (•>;€. 
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XII.  Hacoratione  habita, 
mirum  in  modum  converfæ 
funt  omnium  mentes , fum- 
maque  alacritas  & cupiditas 
bclligercndi  innata  eft;  prin- 
cepfqtic  décima  legio  per  tri- 
bunos  militumei  gratiasegit, 
quod  de  fe  optimum  judi- 
cium  fccifïet  ; fcque  cfTe  ad 
bcllum  gerendum  paratifîi- 
mam  confirmavit.  Inde  reli- 
quat legiones  per  tribunos  mi- 
litum  & primorum  ordinum 
centuriones  egerunt,  ut  Cae- 
fari  fatisfacerent  : fe  neque 
unquam  dubitafTe  , neque  ti- 
muilTc,  neque  de  fummâ  belli 
fuum  judicium  , fed  impera- 
torisefïe,  exiftimavifTe.  Eo- 
rum  fatisfaftione  accepta  , & 
itincre  exquifito  per  Divitia- 
cum  , quod  ex  aliis  Gallis  ei 
maximam  fîdcm  habebat , ut 
millium  ampÜus  quadraginta 
circuitu  locis  apertis  excrci- 
tumdi:cerer,dequartavigilia, 
utidixerat,profc£hiseft.  Scpti 


U E R R E 

XII.  Cette  harangue  fit  fur  les 
foldats  l’effet  le  plus  rapide  $ à 
Huilant  la  joie  reparut  fur  tous  les 
vifages  i ils  ne  refpiroient  que  la 
guerre.  Les  Tribuns  de  la  dixième 
Légion  vinrent  le  remercier  de 
l’opinion  avantagenfe  qu’il  avoit 
d’elle , & lui  donnèrent  de  nou- 
velles affurances  qu  il  la  trouveroit 
toujours  prête  à le  fuivre  par- 
tout. Les  autres  Légions  députè- 
rent auiïï  les  Tribuns  & leurs  pre- 
miers Centurions  pour  l’affurer 
que  jamais  elles  n'avoient  eu  au- 
cune inquiétude  fur  la  manière 
dont  il  les  conduiroit  ; que  loin 
de  vouloir  lui  donner  des  ordres, 
c’étoit  à elles  à en  recevoir  de  lui. 
Après  avoir  reçu  leurs  exeufes  & 
s ctre  informé  des  chemins  à Divi- 
tiac  , celui  de  tous  les  Gaulois  en 
qui  il  fe  fioit  le  plus , il  refolut  de 
mener  fon  armée  par  un  pays  dé- 
couvert, & de  prendre  un  détour 
de  quarante  milles.  Il  part  à la 
quatrième  veille  , ainfi  qu'il  l’avoit 
dit.  Le  feptième  jour  , comme  il 
continuoit  fa  marche , il  apprit 
par  fes  coureurs , que  les  troupes 
d'Ariovifte  n’étoient  plus  qu'à 
vingt-quatre  milles  des  nôtres. 
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mo  die  , quum  iter  non  inter- 
mitceret  , ab  cxploratoribus 
ccrtior  faélus  cft  , Ariovilli 
copias  a noftris  milibus  paf- 
fuum  iv  ÔC  xx  abciïe. 

XIII.  Cognito  Ca’faris  ad- 
ventu  , Arioviftus  lcgatos  ad 
eum  mittic  : quod  ancea  de 
colloquio  poftulaflec , id  per 
fc  fieri  liceri  , quoniam  pro- 
pius  accefliflet , feque  id  fine 
periculo  facere  pofle  cxifki- 
maret.  Non  refpuit  conditio- 
neni  Cæfar  ; jamque  eum  ad 
fanitatem  reverti  arbitraba- 
tur , quum  id , quod  antca  pe- 
tenti  denegafiet , ulcro  polli- 
ccretur:  magnamque  in  fpcm 
veniebat , pro  fuis  tantis , po- 
pulique  Romani  in  eum  bcnc- 
ficiis,  cognitis  fuis  poftulatis , 
fore,  ut  pertinacia  defiflerct. 
Dies  colloquio  diélus  eft  ex 
eo  die  quintus.  Intérim, quum 
fæpe  ultro  citroque  legati  in- 
ter eos  micccrencur,  Ariovif- 


9'  = 

Armt  J.  C f 
An  tk.  Kwojt 


XIII.  Alors  il  reçoit  des  Am- 
baifadeurs  de  la  part  d'Ariovifte , 
qui  lui  fait  dire  qu’aduellemcnt  il 
peut  fans  rilquc  accepter  une  en- 
trevue , & qu’il  ait  à lui  nommer 
un  jour  qu’il  fc  rendra  au  lieu  in- 
dique. Une  telle  de'marche  fait 
croire  à Ccfar  qu'Ariovifte  fe  rap- 
pelant fes  bienfaits  & ceux  du 
Peuple  Romain  , deviendroit  trai- 
tab.e  , quand  il  auroit  réfléchi  fur 
fes  demandes.  L’entrevue  fut  fixée 
i cinq  jours  de-là.  Pendant  ce  tems 
i!  fe  dépêchent  l’un  à l’autre  p u- 
ficurs  couriers , par  l'un  dciqtiels 
Ariovifte,  fous  prétexte  qu’il  cra:- 
gnoit  qu’on  ne  voulût  le  tromper, 
demande  qu'on  ne  fe  fervit  pas 
d'infanterie  pour  efeorte.  Il  pro- 
pofa  qu’on  n’amenât  de  part  & 
d’autre  que  de  la  cavalerie  , pro- 
teftant  qu’il  ne  viendrait  qu’à  cette 
condition.  Céfar  , qui  ne  vouloit 
pas  rompre  pour  un  fujet  aufli  le- 
Mij 
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Avam j. c.  ï*,  tus  poftulavit,  ne  qucm  pedi- 
tcm  ad  colloquium  Cæfar  ad- 
duccrct  : vercri  fe  , ne  per 
infidias  ab  co  circumvenire- 
tur  : uterque  cura  cquitatu 
veniret  : alia  ratione  fe  non 
ciïc  venturura.  Cæfar,  quod 
ncc  colloquium  interpofita 
caufa  , tolli  volcbat  , ncque 
falutera  fuam  Gallorunt  cqui- 
tatuicommitercaudebatjcom- 
modifïimum  effe  ftatuit,  om- 
nibus equis  Gallis  equitibus 
detraélis,  legionarioseo  mili- 
tes legionisdccimæ,  cui  quant 
maxime  confidebat  , impo- 
ncrc  ; ut  præfidium  quant  ami- 
ciffimunt , fi  quid  opus  faéto 
efFet  , habcrct.  Quod  quum 
iîcret,  non  irridicule  quidam 
ex  militibus  dccintæ  legionis 
dixit , Plus  , quant  pollicitus 
effet , Cæfarcnt  faccre  : polli- 
citunt  in  cobortis  prætoriæ 
loco  décimant  legionem  ha- 
biturunt,nunc  ad  equunt  prêt- 
er ibere. 


ger , prit  feulement  une  précaution 
qui  lui  parut  néccffaire  ; comme  il 
n’avoit  pas  trop  de  confiance  dans 
la  cavalerie  Gauloife  pour  lui  com- 
mettre le  foin  de  fa  fureté , il  fit 
monter  les  chevaux  par  des  foldats 
de  la  dixième  Légion,  qui  etoit  fa 
favorite  ; ce  qui  fit  dire  afi’ez  p'.ai- 
famment  à un  fol  lat,  que  Ccfar 
faifoit  beaucoup  plus  pour  eux 
qu’il  ne  leur  a'  oi:  promis  ; qu’il 
avoit  d’abord  voulu  en  taire  des 
Prétoriens  , & qu'il  eu  failbit  des 
Chevaliers. 
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XIV.  Planicics  erat  mag- 
na , & in  ea  tumultus  tcrreus 
lacis  grandis.  Hic  locus  æquo 
ferc  fpario  ab  caftris  utrifque 
abcrat.  Eo  , ut  erat  diélum, 
ad  colloquium  vcncrunt.  Lc- 
gioncm  Cæfar , quant  cquis 
dcvcxerat , paffibus  cc  ab  eo 
tumulo  conflituit  : item  équi- 
tés Ariovifli  pari  intcrvallo 
conflitcrunt.  Arioviftus , ut 
ex  equis  colloquercntur , 6c 
prætcr  fc  , dcnos  ut  ad  collo 
quium  adducerent , poftula- 
vit.  Ubi  eo  ventum  eft , Cæfar 
initio  orationis  fuæSenatuf- 
que  in  euna  bénéficia  commc- 
moravit  : quod  rex  appellatus 
dicta  Scnatu,  quodamicus, 
quod  mimera  ampliflima  mif- 
fa  ; quarn  rem  6c  paucis  conti- 
gifie , 6c  a Romanis  pro  maxi 
mis  hominum  officiis  confue- 
vifle  tribui  doccbat  : ilium  , 
quum  neque  aditum  , neque 
caufam  poftulandi  juftam  ha- 
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XIV.  Il  y avoit  line  plaine  fpa- 
cieufe,  & dans  cette  plaine  un  ter- 
tre allez  élevé.  Cette  élévation  fe 
trouvoit  prefque  également  éloi- 
gnée des  deux  camps.  On  s'y  rendit 
au  jour  indique.  Ceïar  fit  arrêter 
fa  cavalerie  à deux  cents  pas  de  ce 
tertre.  Ceux  d' Ariovifte  firent  halte 
à la  même  diilance.  Ariovifte  de- 
manda que  la  conférence  fe  tint  à 
cheval , & qu'ils  ne  fulTcnt  accom- 
pagnés que  de  dix  cavaliers  chacun. 
Arrivés  au  rendez-vous  , Cétàr 
commença  par  lui  rappeller  fes 
bienfaits  & ceux  du  Peuple  Ro- 
main , qu'il  lui  avoit  envoyé  de 
très-grands  préfens,  honneur  qu’il 
faifoit  à peu  de  perfonnes , & qu'il 
n’accordoit  qu'après  de  grands  fer- 
vices.  Il  s’étendit  enfuite  fur  l’an- 
cienneté de  l'alliance  des  Romains 
avec  les  Æduens , & fur  les  motifs 
qui  l'engagcoient  à s'intérelfer  à 
leur  délivrance  : que  le  Sénat  avoit 
tendu  de  frequens  & honorables 
décrets  en  leur  faveur  t qu'avant 
même  leur  liaifon  avec  le  Peuple 
Romain,  ils  avoient  toujours  tenu 
le  premier  rang  dans  les  Gaules  ; 

que  l’ufajc  de  Rome  étoi: , bien 
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bcret , beneficio  acüberalitate 
fua  ac  Scnatus  ea  præmia 
confecutum.  Docebat  etiam, 
quam  vctcrcs,quamque  juftæ 
caufæ  neceflîtudinis  ipfis  cum 
Æduis  intercederent  ; quæ 
Senatus  confulta  , quotics  , 
quamque  honorifica  in  eos 
fada  efTent  ; ut  omni  tem- 
pore  totius  Galliæ  principa- 
tum  Ædui  tcnuiflent , prius 
etiam  , quàm  noftram  amici- 
tiam  appetiflent.  Populi  Ro- 
mani hanc  eflb  confuctudi- 
ncm  , ut  focios,  atque  amicos 
non  modo  nihil  fui  deper- 
dere  , fed  gratia  , dignitate , 
honore  audosvelitefle.Quod 
vcro  ad  amicitiam  populi  Ro- 
mani attuliiïent,  id  iis  eripi,' 
quis  pati  poflct  ? Poftulavic 
deinde  eadem  , quæ  legatis 
in  mandatis  dederat , ne  auc 
Æduis,  aut  eorum  fociis  bel- 
lum  infcrret;  obfides  redde- 
ret  ; fi  nullam  partcm  Germa- 


loin  de  laiflcr  diminuer  la  puifiance 
de  fes  Allies  , d'employer  tout 
fon  pouvoir  pour  l’augmenter  en 
crc'dit  & en  autorité.  Il  finit  enfin 
par  lui  renouvetler  les  mêmes  pro- 
pofitions  qu'il  lui  avoit  déjà  faites 
par  fes  Ambafladeurs  , de  ne  plus 
faire  la  guerre  aux  Æduens  , ni  à 
leurs  Allies , de  leur  rendre  leurs 
étages  ; & s'il  ne  pouvoit  faire  re- 
paflèr  le  Rhin  à aucun  des  Germains 
qui  étoient  dans  les  Gaules,  de  ne 
pas  permettre  du  moins  qu'il  en 
vint  un  plus  grand  nombre. 
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norumdomum  rcmittere  pofi- 
fct , at  ne  quos  amplius  Rhe- 
num  tranfire  paterctur. 

XV.  Arioviftus  ad  poftu- 
lata  Cæfaris  pauca  rcfpondit  ; 
de  fuis  virtutibus  multa  præ- 
dicavit  : Tranfifie  Rhcnum 
fefe  non  fua  fponte , fed  roga- 
tum  &c  accerficum  a Gallis  ; 
non  fine  magna  fpe  , magnifi- 
que præmiis,  domumpropin- 
quofique  reliquiiTe  : fiedes  ha- 
bere  in  Gallia  ab  ipfis  con- 
cefîàs  ; obfides  ipfiorum  vo- 
lunratc  daros;  ftipendium  ca- 
pere  jure  belli,  quod  viétorcs 
viRis  imponcre  confiueve- 
rinc  : non  fiefic  Gallis , fed 
Gallos  fibi  bellum  intulifle  : 
omnes  Galliæ  civitarcs  ad  fie 
oppugnandum  renifle  , ac 
contra  fie  caftra  habuifle;  eas 
omnes  copias  uno  abs  fie  præ- 
lio  fufas  ac  fiuperatas  efle  ; fi 
iterum  experiri  velint , para- 
tuin  fie  decertare  ; fin  pace  uti 
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X V.  A tout  cela  Ariovifte  ré- 
pondit peu  de  chofes  ; mais  il  s’é- 
tendit beaucoup  fur  Tes  qualités 
perfonneîles.  Il  dit  qu'il  n'auroit 
jamais  fongé  à paflèr  le  Rhin , fi 
les  Gaulois  ne  l’en  avoient  pas 
prié , & par  l’efpoir  des  rccom- 
penfes  magnifiques  qu'on  lui  avoit 
promis  ; que  fans  cela  il  n'auroit 
pas  quitté  fon  pays  & fes  proches  î 
que  les  terres  qu’il  occupoit  dans 
les  Gaules,  & les  otages  qu'il  avoit 
entre  les  mains , lui  avoient  été  don- 
nés volontairement  ; que  s'il  avoit 
exigé  des  tributs , ils  étoient  une 
fuite  des  droits  de  fa  victoire  ; qu'il 
n'avoit  pas  le  premier  commencé 
la  guerre , que  tous  les  Gaulois 
réunis  étoient  venus  fondre  fur  lui , 
qu’il  les  avoit  tous  défaits  dans  une 
feule  bataille  , & que  s'ils  ofoient 
de  nouveau  tenter  le  fort  des  com- 
bats , il  étoit  de  fon  côté  prêt  à 
recommencer  la  guerre  ; que  s’ils 
préféroient  la  paix , ils  ne  dévoient 
pas  lui  refufer  le  tribut  qu’ils  lui 
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pendio  reeufare  , quod  fua 
voluntate  ad  id  tempus  per- 
pcndciint:  amicitiam  populi 
Romani  fibi  ornamento  , 6c 
præfidio  , non  detrimento 
cfTe  opertere  ; idquc  fc  ca  fpc 
petifTe  : fi  per  populum  Ro- 
manum  ftipendium  rcmitta- 
tur  , 6c  deditii  fubtrahantur  , 
non  minus  libenter  fefe  rccu- 
faturum  populi  Romani  ami- 
ciriam, quant  appeticrir.  Quod 
niulrirudincm  Germanorum 
in  Galliam  tranfducat  , id  fc* 
fui  muniendi  ,non  Galliæ  im- 
pugnandæ  eau  fa  faccre  : ejus 
rci  reftimorfium  efîc  , quod  , 
nifi  rogarus,  non  vcncrit , 6c 
qued  bcllum  non  inculerit, 
fed  defenderir.  Se  prius  in 
Galliam  venific , quam  popu- 
ium  Romanum  ; nunquam 
ante  hoc  tempus  excrcitum 
populi  Rcmani  Galliæ  Pro- 
yinciæ  fines  egreHum.  Quid 
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avoient  paye  jufqu’alors  de  bon 
gré  5 qu’il  s’étoit  attendu  à ne  trou- 
ver que  des  avantages  dans  l’alliance 
qu’il  avoit  tant  délirée  avec  les 
Romains  ; mais  qu'il  y reDOnccroit 
fans  peine  , fi  ces  memes  Romains 
pretendoient  diminuer  fes  richefles 
& foiiftrairc  les  vaincus  à fon  obéit 
fance  i que  s’il  faifoit  venir  de  nou- 
velles colonies  de  Germains  dans 
la  Gaule , ce  n'étoit  que  pour  fa 
fûreté  & non  pour  attaquer  per- 
fonne  ; & que  la  preuve  en  étoit , 
tant  dans  la  manière  dont  il  ctoit 
venu  s'y  établir  , que  dans  la  mo- 
dération qu'il  avoit  fait  paroitre  , 
s'étant  roujours  contenté  de  fe  tenir 
fur  la  détcnlive  5 qu'il  étoit  venu 
dans  la  Gaule  avant  les  Romains  , 
qui , avant  ceci  , n croient  point 
fortis  de  leur  Province.  Que  lui 
vouloir  Céfar  î Pourquoi  venoit- 
il  dans  fes  États  ? Que  cette  Gaule 
lui  appartenoit  comme  la  nôtre 
ctoit  à nous  ; & que  s’il  n'étoit  pas 
jufte  qu’il  entreprît  rien  fur  ce  qui 
nous  appartenoit  , il  y avoit  la 
même  injufiiee  à nous  de  vouloir 
envahir  ce  qui  ctoit  à lui.  Qu’à 
l’égard  de  notre  alliance  avec  les 
Æducns  , 


Digitized  by  GoogI 


des  G a n î s,  Li  v.  T. 


fibi  vellet  ? cur  in  fuas  pofîèf- 
fîones  veniret  ? Provinciam 
fuam  efle  hanc  Galliam , fl- 
euri illam  noflram.  Ut  fibi 
concedi  non  opportet , fi  in 
noftros  fines  impetum  face- 
ret  ; fie  iterum  nos  efTe  ini— 
quos  , quod  in  fuo  jure  fe  in- 
terpellarcmus.  Quod  ex  S.  C. 
Æduos  appellatos  amicos  di- 
ccret , non  fe  ram  barbarum  , 
neque  tam  imperirum  efTe  rc- 
rum  , ut  non  feiret  , neque 
bello  Allobrogum  proximo 
Æduos  Romanis  auxilium 
tulifîè  , neque  ipfos  in  his 
contentionibus , quas  Ædui 
fecum  & cum  Sequanis  ha- 
bilitent , auxilio  populi  Ro- 
mani ufos  efTe.  Dcbere  fe 
fufpicari , fimulata  Cæfarem 
amiciria  , quod  exercirum  in 
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Æducns , il  n'ctoit  ni  allez  barbare 
ni  aflez  peu  au  fait  des  affaires  pour 
ignorer  que  dans  la  dernière  guerre 
contre  les  Allobroges  , les  Æducns 
n’avoicnc  étéen  aucune  façon  fecou- 
rusdesRomains,ni  lesRomainsdans 
la  guerre  que  les  Æduens  avoient 
eu , tant  avec  lui  qu'avec  les  Sé- 
quanois.  Qu'il  foupçonnoit  Cèfar , 
malgré  cette  apparence  d'amitié  , 
ne  s’etre  fait  fuivre  de  fon  armée 
que  dans  l’intention  d'opprimer  la 
Gaule  (a)  ; que  s’il  ne  fe  rctiroit, 
il  le  traiteroit  lui  & lès  troupes  en 
ennemis  ; que  s'il  pouvoir  réuil'r  à 
lui  ôter  la  vie , il  rendroit  un  très- 
grand  fervice  à plulicurs  Citoyens 
de  Rome  qui  l’en  avoient  fait  prier 
par  des  courriers  dépêchés  exprès, 
promettant  tous  de  lui  accorder 
leur  protection  : que  cependant  li 
Céfar  confentoit  à s’éloigner  & à 
le  lailfer  libre polTeflcn rdc  fes  con- 
quêtes , il  pourroit  dilpolèr  de  lui 
dans  toutes  les  occafions  , & qu'il 
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(a)  Le  foupçon  d’Ariovirte  écoir  très- fondé  ; car  Céfar  ne  fe  détermina  en 
partie  à fecourir  les  Aucunois  de  à châtier  Arioviftc  Sc  Ces  Allemands  des  Gaules, 
que  dans  l’idée  qu'il  avoir  que,  délivré  de  cet  ennemi , il  pourroit  plus  facilement 
fubjuguer  chaque  nation  les  unes  après  les  autres , aiaû  qu'il  arriva. 
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Gallia  habcat  , opprimendi  porteroitfcsarmesviaorleufcjpar- 
An ic Rome sytf.  Qui  njfi  decc_  tout  où  il  voudrait,  fans  que  Cc'far 

dat , aut  exercitum  dcducat  ex  courut  aucun  rif^ue  M- 
his  regionibus , fcfc  ilium  non 
pro  amico  , fed  pro  hofte  ha- 


(a)  Cette  réponfe  d’Arioville  , plus  faite  pour  aigrir  Céfar  que  pour  le 
difpoferà  la  paix  ,ne  lui  fait  cependant  pas  oublier  fa  modération;  5c  loin  de 
rompre  un  entretien  dans  lequel  il  ne  voyoit  aucun  accommodement  à elpérer, 
il  lui  répond  avec  la  noblcITe  & la  fermeté  dont  il  étoit  capable  , mais  fans 
emportement,  5c  ne  rompt  la  conférence  que  lorfqu’on  vient  lui  dire  que  la 
cavalerie  d’Arioville  s’approchoit  de  la  hauteur  , 5c  qu’elle  commenpoit  à jetter 
des  pierres  5c  des  traitscontrc  IcsKomains.  La  précaution  qu'il  avoitprife,  fur  la 
ptopolition  que  lui  avoit  fait  faite  Arioville  de  n’ètre  elcortés  que  par  leur 
cavalerie,  lui  devint  très-nécclTaire  dans  cette  circonftance ; il  fc  méfia  avec 
raifon  du  Roi  des  Germains  5c  le  foupçonna  d’avoir  des  delTcins  pernicieux 
contre  lui,  fur -tout  après  fa  réponfe,  5c  avoir  ofé  dire  que,  s’il  pouvoic 
réulîir  à lui  ôter  la  vie  , il  rendroit  un  très-grand  fervice  à plufieurs  des  prin- 
cipaux citoyens  de  Rome  ; d’ailleurs  cette  afleftation  de  mettre  pour  condition 
que  l’on  ne  ferait  efeorté  que  de  fa  cavalerie  refpecHve , devoir  le  confirmer  dans 
fes  foupçons.  Arioville  n’ignoroit  pas  que  Céfar  n'avoit  dans  fon  armée  que 
de  la  cavalerie  gauloife  , dont  la  volonté  étoit  chancelante , 5c  en  qui  il  n’avoit 
pas  la  plus  grande  confiance  ; ainli  Céfar  pouvoit  craindre  qu’elle  n'eût  des 
intelligences  avec  Arioville,  ou  fi  elle  n’en  avoit  pas  , qu’elle  ne  fit  pas  fon 
devoir  comme  l'auroit  pu  faire  de  la  cavalerie  romaine  ; ainfi  il  pourvut  à fa 
fûrctc , en  faifant  monter  les  foldats  de  la  dixième  Légion  fur  les  chevaux  des 
Gaulois.  11  ne  fc  trompa  pas  dans  le  foupçon  qu'il  avoit  des  mauvais  defleins 
5c  de  la  perfidie  d’Ariovilte;  il  rompit  tris-à-propos  la  conférence;  mais  il 
fe  retira  fans  permettre  que  les  fiens  IançalTent  aucun  trait  contre  les  Germains, 
5c  voulut,  par  cette  modération  , rendre  Arioville  odieux  à tous  les  Gaulois, 
5c  les  engager  à être  plus  attachés  aux  Romains  5c  à lui  en  particulier. 
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biturum  ; quoi!  fi  cum  inrcr- 
fccerit,  multis  fefenobilibus, 
principibufque  populi  Roma- 
ni gratum  elfe  fa&urum.  Id 
fe  ab  ipfis  per  eorum  nuncios 
compenum  haberc  ; quorum 
omnium  gratiam  arque  ami- 
citiam  ejus  morte  redimcrc 
pofTec.  Quod  fi  difceffilTcc , 
ac  liberam  fibi  pofleffioncm 
Galliæ  tradidiflet,  magno  fe 
ilium  præmio  remuneratu- 
rum  , & quæcumque  bella 
geri  vellet  , fine  ullo  ejus 
labore  ÔC  periculo  confeétu- 
rum. 

XVI.  Multa  a Cæfare  in 
eam  fentcntiam  di&a  func , 
quare  ncgotio  defiftcrc  non 
pofiet  , & ncque  fuam  , ne- 
que  populi  Romani  confuetu- 
dinem  pari , uti  optime  meri- 
tos  l'ocios'  defcrcrct  ; neque 
fe  judicare  Galliam  porius  elfe 
Ariovifti , quam  populi  Ro- 
mani. Bello  fuperatos  elfe 


XVI.  A cela  Céfar  repondit 
plulieurs  chofcs,  pour  lui  prouver 
qu'il  n’écoit  pas  en  Ton  pouvoir  de 
fe  délifter  de  fon  entreprife  , & 
qu’il  n'écoit  ni  de  fon  honneur  ni 
de  celui  de  la  République  d'aban- 
donner des  Peuples  alliés  qui  l'a- 
voient  bien  fervi.  Il  ajouta  qu’il 
ne  voyoit  pas  pourquoi  la  Gaule 
étoit  à Ariovifte  plutôt  qu'au  Peu- 
ple Romain  ; que  dans  la  guerre 
Nij 
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<•)  cnn  n rabio  Maximo  , quibus  po- 
pulus  Romanus  ignoviilct , 
ncquc  in  provinciam  rede- 
gifler , nequc  ftipendium  ira- 
pofuiflct.  Quod  fi  antiquifli- 
mum  quodquc  tcrapus  fpec- 
tarioporteret,populi  Romani 
juftifïimum  clïc  in  Gallia  im- 


contre  les  Arvernes  Sc  les  Ruthe- 
ni  ( * ) , ces  nations  avoient  etc 
vaincues  par  Q.  Fabius  Maximus, 
& que  la  République  n'avoit  voulu 
ni  les  foumettre  au  tribut , ni  les 
réduire  en  Provinces  s que  s’il  fal- 
loir encore  remonter  à des  tems 
plus  recules,  il  étoit  inconcevable 
que  les  Romains  avoient  les  plus 
juftes  prétentions  fur  les  Gaules  (a)  i 


(a)  Les  droits  que  Céfar  & Ariovifte  mettent  en  avant  pour  ju'lificr  leurs 
violences  contre  les  malheureux  Gaulois,  font  dénués  de  tout  principe  & de 
toute  cfpèce  de  raifon  qui  ait  quelque  fondement.  Si  les  Gaulois  avoient  vaincus 
les  Romains  commandés  par  Fabius,  s'ils  avoient  bactus  les  Germains  fous  les 
ordres  d’Arioville  , fuivant  l'opinion  de  ce  Prince  & celle  de  Céfar,  ils  au- 
roient  eu  les  mêmes  prétentions  fur  la  Germanie  & fur  Rome  , que  ceux-ci 
croyoient  avoir  fur  la  Gaule  : or  , Fabius  n’avoit  vaincu  que  les  Auvergnats 
& ceux  du  Roucrgue  ; Ariovifle  n’avoit  conquis  qu'une  très- petite  partie  de 
la  Gaule  (les Francs  Comtois ) ; mais  les  uns  & les  autres  n’étoient  pas  li  fort 
abaiflïs , qu'ils  ne  fuffent  pas  en  état , à la  première  occafion  favorable  , de 
reprendre  les  armes  pour  tâcher  de  lecouer  le  joug  & de  récupérer  leur  liberté 
perdue  ; d'ailleurs  pouravoir  vaincu  une  nation  dans  une  ou  plufieurs  batailles, 
on  ne  l'a  pas  , pour  cela  , fubjugée  ; & pour  fe  prétendre  le  maître  d'une 
nation  libre , il  faut  le  confcntcment  général  de  cette  même  nation  , ou  bien 
l’avoir  lî  confidêrablement  affaiblie  & abaiHee  , que  de  libre  qu’elle  croit , on 
l’ait  rendue  efclave  : parce  qu’une  armée  françaife  auroit  battu  l’armée  de 
1 Empereur  , il  feroic  abfurde  d'en  conclure  que  toute  l’Allemagne  apparcien- 
droit , de  ce  moment , à la  France.  Jufqu'au  moment  que  Céfar  marcha  contre 
Ariovifle , il  n'avoir  encore  rien  conquis , & à l’exception  de  la  Province  Ro- 
maine , toute  la  Gaule  étoit  libre,  Si  n'avoit  point  à répondre  aux  Romains, 
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perium  : fi  judicium  Senatus 
fervari  oportcret  , libcram 
debere  cfle  Galliam  , quam 
bello  viftam  fuis  lcgibus  uti 
voluiflct. 

XVII.  Dum  hæc  in  collo- 
quio  geruntur , Cæfari  nun- 
ciatura  eft,  équités  Ariovifli 
propiùs  tumulum  accedere  , 
& ad  noftxos  adcquitate  ; la- 
pides tclaquc  in  noflros  con- 
jicere.  Cæfar  loquendi  fincm 
fccit , feque  ad  fuos  recepit  ; 
fuifque  iniperavit , ne  quod 
omnino  telum  in  hoftes  reji- 
cerenc  : nam  etfi  fine  ullo  pe- 
riculo  legionis  deleflæ  cum 
equitatu  prœlium  fore  vide- 
bat  ; tamen  committcndum 
non  putabat , ut , pulfis  hofti- 
bus , dici  poflet , cos  a fe  per 
fidem  in  colloquio  circum- 


mais  qu'on  devoit  s'en  tenir  au  der- 
nier de'cret  du  Sénat , qui  ordon- 
noit  de  laiilër  jouir  les  Gaulois  de 
la  liberté  que  Rome  victoricufe 
leur  avoit  accordée. 

XVII.  Pendant  ces  différens  en- 
tretiens , on  vint  dire  à Céfar  que 
la  cavalerie  ennemie  s'avançoit  peu 
à peu  de  la  hauteur , & que  déjà 
elle  lançoit  des  pierres  &.  des  traits 
contre  les  Romains.  Céfar  celle  de 
parler  & fe  retire  vers  les  liens  , à 
qui  il  défend  de  jetter  aucun  trait 
contre  les  ennemis  > car , quoique 
fans  danger  il  pût  combattre  la  ca- 
valerie d'Ariovifte  avec  fa  Légion 
choilie , il  ne  voulut  pas  qu'on  eût 
à lui  reprocher  d'avoir  ufé  de  fu- 
perchcric  dans  une  entrevue.  Le 
bruit  de  l'arrogance  & des  info- 
lentes  prétentions  d’Ariovifte , s’é- 
tant  répandu  dans  l’armée  qu'il 
vouloit  chafler  les  Romains  de 
toute  la  Gaule , & que  fa  cavalerie 


Le»  feuls  Autunois  étoient  leurs  alliés,  & non  leurs  efclaves;  tous  les  autres 
Peuples  de  la  Gaule  étoienc  leurs  ennemis  , ou  cachés  ou  ouverts  : or  , il  y a 
birn  loin  d'un  ennemi  armé  à un  efeiave  chargé  de  fers. 
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gus  militum  elatum  cft  , quâ 
arrogantia  in  colloquio  Ario- 
viftusufus,cx  omni  Gallia  Ro- 
manis inccrdixiftet,  impctum- 
que  in  noftros  ejus  équités 
feciflcnt  , caque  res  collo- 
quiuna  ut  direniiftcr;  multo 
major  alacritas  , ftudiumque 
pugnandi  majus  exercitui  in- 
jcélum  eft. 

XVIII.  Biduo  poft,  Ario- 
viftus  legatos  ad  Cæfarem 
mittit,  veilc  fe  de  his  rebus, 
quæ  inter  cos  agi  cœptæ  , ne- 
que  pcrfeâæ  client , agere 
cum  co  : ut  aut  iterùm  col- 
loquio diem  conftitucrct,  aut 
fi  id  minus  vcllet , ex  fuis  lc- 
gatis  aliquem  ad  fe  mitteret. 
ColloquendiCæfari  caufa  vifa 
non  cft,  & cô  magis  , quôd 
pridie  ejusdiei  Gcrmani  rcti- 
ncri  non  potuerant , quin  in 
noftros  tcla  conjicerent.  Le- 
gatum  ex  fuis  fcfe  magno  cum 


avoit  , contre  la  foi  donnée  , in- 
fultc  la  nôtre,  ce  qui  avoit  rompu 
la  conférence  , lit  redoub.er  d ar- 
deur à tous  les  foldats  Romains, 
& tous  demandèrent  à marcher 
pour  combattre  l’ennemi. 


XVIÎI.  Deux  jours  apres  Ario- 
vifte  députe  vers  Céfar  , pour  lui 
dire  qu'il  veut  terminer  les  chofes 
dont  il  avoir  été  queftion  entr’eux , 
& qui  n'avoient  été  qu'ébauchées , 
qu'il  lui  donne  jour  pour  une  au- 
tre entrevue  , ou  du  moins  qu’il 
lui  envoie  un  de  tes  o (liciers.  Céfar 
ne  crut  pas  devoir  s’y  trouver  ; il 
avoit  des  preuves  trop  récentes  du 
peu  de  confiance  qu’on  devoit 
avoir  à la  foi  d'Ariovifte  pour  ha- 
farderune  fécondé  fois  fa  perfonne. 
D'un  autre  côté,  remettre  entre  fes 
mains  un  de  fes  Licutenans,  c 'croit 
l'expofer  à un  danger  ptefque  cer- 
tain. Il  crut  cependant  pouvoir  lui 
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periculo  ad  cum  miflurum , 
& hominibus  feris  objeôu- 
rum  exiftimabat.  Commodif- 
fimum  vifum  efl: , C.  Vale- 
rium  Procillum  C.  Valerii 
Caburi  filiuni , fumma  vircuce 
& bumanitatc  adolefccntem 
( cujus  parer  a C.  Valerio 
Flacco  civirate  donatuserat) 
& proptcr  fidem  & propter 
Iinguæ  Gallicæ  fcientiam,  qua 
muita  jam  Arioviftus,  lon- 
ginqua  confuetudinc  , utc- 
barur,  & quod  i n eo  pcccandi 
Germanis  caufa  non  effet , 
ad  eum  mittcre;  & M.  Met- 
tium , qui  hofpitio  Ariovifti 
ufus  erat.  His  mandavit , 
ut  quæ  diccrct  Arioviftus , 
cognofcerent  , & ad  fe 

referrent  Quos  quum  apud 
fe  in  callris  Ariovillus  conf- 
pexi/Tet , cxcrcitu  fuo  præ- 
fcnte , conclamavit  : Quid  ad 
fe  venirent  ? an  fpeculandi 
, caufa  ? Conantes  dicere  pro- 
hibât, 6c  incatcnas  conjecit. 


envoyer  fans  rifque  C.  Valcrius  A,,„,  j,  c.  (». 
Frocillus  , fils  de  C.  Vaierius  Ca-  ^ R““ 
burus , fait  Citoyen  Romain  pat 
Vaierius  Flaccus , jeune  homme 
plein  d'honneur  & de  vertu  , en 
qui  il  avoit  confiance , qui  de  plus 
favoit  la  langue  gauloife  , qu’A- 
riovifte  avoit  apprife  depuis  qu'il 
c'toit  dans  les  Gaules  , 3c  contre 
lequel  les  Germains  n’avoient  au- 
cun fujet  de  mécontentement , & 
lui  donna  pour  adjoint  M.  Mcttius 
qui  avoit  droit  d’hofpitalité  au- 
près d’Ariovifte.  Il  les  chargea  de 
lui  rapporter  exactement  tout  ce 
qu’Ariovifte  leur  auroit  dit.  Quand 
ils  furent  arrivés  au  camp  d’Ario- 
vifte  & en  fa  préfence , il  leur 
demanda  à haute  voix  & devant 
toute  l'armée  ce  qu'ils  croient  ve- 
nus faire  dans  fon  camp  , s’ils 
n’étoient  pas  des  efpions  ? 3c  fans 
attendre  leur  réponfe  , il  les  fit 
mettre  aux  fers. 
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promovit  , oc  milibus  pal- 
fuum  vi  a Cæfaris  caftris  fub 
monte  concedit.  Poftridie 
ejus  diei , præter  cadra  Cæfa- 
ris fuas  copias  tranfduxit , & 
millibus  pafluum  u ultra  cum 
cadra  fccit  ; eo  confilio  , uti 
frumento  , commeatuque  , 
qui  ex  Sequanis  & Æduis 


VERRE 

XIX.  Le  même  jour  il  changea 
fon  camp  & vint  camper  à fix  milles 
de  celui  de  Ccfar.  Le  lendemain  il 
pafl'e  avec  toute  fon  armée  à la  vue 
du  camp  des  Romains , & s’arrête 
à deux  milles  pas  au-delà.  Cette 
pofition  le  mettoit  à portée  de 
couper  les  vivres  aux  Romains  & 
d'intercepter  les  convois  qui  leur 
venoient  des  Æduens  & des  Se- 
quanois  (a).  Pendant  cinq  jours 


( a ) On  ignore  les  raifons  que  put  avoir  Céfar  pour  laider  marcher  tran- 
quillement l'armée  d’Ariovillc  à la  vue  de  fon  camp,  dans  le  projet  qu'elle 
avoir  de  s'emparer  d’une  pofition  qui  lui  coupoic  fa  commutation  avec  les 
Autunois  & les  Francs-Comtois  , d’où  lui  venoient  fes  fubfiflances , fans  s’op- 
pofer  à cette  marche  & fans  faire  aucune  tentative  pour  confcrver  cette  com- 
munication qui  lui  écoicfi  importante  d’aflurer  fit  de  garder.  Cette  inaâion 
de  Ccfar  efl  d’autanc  plus  étonnante , qu’elle  étoic  capable  de  faire  rcnaîcte 
dans  l’cfprit  de  fes  foldats  la  terreur  qu’à  Bcfançon  les  Gaulois  leur  avoienc 
infpirée  pour  les  Germains.  L’armée  d’Arioville  palTe  à deux  milles  du  camp 
de  Céfar  avec  tous  fes  bagages,  tous  fes  attirails  de  guerre,  & ce  Général  fi 
aélif,  qui  chcrchoic  l’occalïon  de  combattre  l'ennemi , le  voir  marcher  fi  prés 
de  lui  fans  faire  aucun  mouvement,  fans  même  envoyer  fa  cavalerie  & fet 
armés  à la  légère  pour , au  moins , inquiéter  fa  marche.  Il  efl  bien  dit  que 
Céfar  fit  fortir  cinq  fois  fon  armée  de  fon  camp  , & qu’il  la  mit  en  bataille  ; 
mais  alors  Ariovifle  avoir  pris  fa  pofition,  & il  auroit  été  imprudent  à celui- 
ci  de  hifatder  une  bataille,  tandis  que,  par  cette  pofition  , il  pouvoit,  en 
interceptant  les  fubfiflances  des  Romains  , vaincre  fans  combattre.  Céfar  manqua 
une  bien  belle  occafion  de  combattre  avec  avantage  l’armée  d'Ariovifle.  Quelle 
circonflance  plus  favorable  pour  attaquer  une  armée  que  celle  où  elle  efl  en 
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fiipportaretur , Cæfarem  in- 
tcrcluderet.  Ex  eo  dies  con- 
tinues v Cæfar  pro  caftris 
fiias  copias  produxit , & acicm 
inftru&am  habuit;  ut  fi  vellct 
Arioviftus  prœliocontende- 
re  , ci  poreftas  non  deefTct. 


de  fuite  Céfar  fit  fortir  fon  armée  Avant  J.  C.  (B. 

An  de  R«nc 

& la  rangea  en  bataille , lans  qu  A- 
riovifte  forcit  de  fon  camp  ; celui- 
ci  ne  fit  qu’efearmotteher  avec  la 
cavalerie  : les  Germains  enten- 
doient  très-bien  cette  manière  de 
combattre;  ils  avoient  un  corps  de 
de  lix  mille  chevaux  de  d'autant 


marche , où  elle  n’eft  jamais  auffi  raffemblée  , où  elle  tient  une  grande 
étendue  de  terrein  en  longueur  , où  la  tête  peut  être  attaquée  & battue  , avant 
que  le  centre,  à plus  forte  raifon  la  queue , ayent  le  tems  de  venir  à fon  fe- 
cours , où  l'on  peut  l'attaquer  dans  plufieurs  parties  , & où  elle  ell  embarralTée 
de  bagages  ? Mais  ce  qu'on  ne  peut  comprendre , c'eft  l’ina&ion  & la  tran- 
quillité de  Céfar  qui  lailfe  couper  fa  communication  avec  les  lieux  d’où  lui 
venoient  Tes  lubftances , fans  y mettre  aucun  obftacle  , & fe  voir , pour  ainfi 
dire,  forcé  de  combattre  pour  la  rétablir:  or,  un  Général  ne  doit  jamais  fe 
mettre  dans  la  néceflué  de  combattre  pour  pouvoir  fubfiflcr  ; il  ne  doit  en 
venir  à une  aélion  que  lorfqu’il  le  veut  , & ne  jamais  y être  forcé.  Si  Céfar 
crut  qu’A  riovifte  venoit  l'attaquer,  pourquoi  ne  fortit-t-il  point  de  fon  camp, 
au  lieu  de  l’attendre  derrière  fes  retranchement  ? Son  projet  f en  marchant 
contre  Ariovifte , étoit  d’étre  fur  l’offenfive , & en  l’attendant  derrière  fes  li- 
gnes , il  fe  mettoit  fur  une  défenfive  abfoluc  ; mais  il  ne  fut  pas  long-tem* 
dans  l'incertitude  fur  les  véritables  defleins  de  l’ennemi , puifqu'il  le  vit  dépaffer 
fon  camp  & s’emparer  de  fes  derrières.  Il  auroit  encore  pu  faire  fortir  une 
partie  de  fes  troupes  pour  attaquer  l’arrière-garde  de  l'ennemi , & faire  tenir 
le  relie  en  bataille  hors  de  fon  camp  , en  cas  que  le  centre  & la  réce  de  l'armée 
ennemie  fuftcnt  revenus  fur  leurs  pas , & engager  ainfi  une  affaire  générale. 
La  conduite  de  Céfar,  dans  cette  circonftance , cft  incomprchcnfiblc  ; mais  il 
n’avoit  pas  encore  acquis  cette  expérience  qui  , dans  la  fuite  , lui  valut  la 
répucation  du  plus  grand  Capitaine  de  l'univers. 

Tome  I. 


O 


Arme  J.  C-  $8, 
An  de  Roux  <Sy4. 


106  l a G 

Arioviftus  his  omnibus  die- 
bus  exercitum  caftris  conri- 
nuit:equefhi  prœlioquotidie 
contcndit.  Genus  hoc  erat 
pugnæ , quo  fe  Germani  exer- 
cucranc.  Equitum  milia  erant 
vi  ; totidem  numéro  ptdircs 
Yclociffimi  , ac  fortiffimi  , 
quos  ex  omni  copia  finguli 
fîngulos  , fuæ  falutis  caufa  , 
delcgcrant  : cum  his  in  prœ- 
liis  verfabantur  : ad  hos  fc 
équités  recipicbant  : hi  , fi 
quid  erat  durius  , concurre- 
bant:  fiqui,  graviore  vulnere 
accepto  , equo  deciderant , 
circumfïftcbant  : fi  quô  erat 
longius  prodeundum , aut  ce- 


V E R R E 

d'hommes  de  pied  , les  plus  leftes 
& les  plus  braves  de  toute  l'armée. 
Chaque  cavalier  fe  choififfbit  un 
fântaflin  furtouteslcs  troupes,pour 
fa  fùretc  particulière  , & ces  deux 
hommes  s'accompagnoicnt  tou- 
jours dans  les  combats.  Les  cavaliers 
fe  retiroient  près  de  leur  homme 
de  pied,  ôc  ceux-ci  à leur  tour 
accouroicnr , s'ils  voyoient  leurs 
cavaliers  trop  prefles.  Si  quelqu’un 
de  ces  cavaliers  étoit  renvcrfJ  de 
fon  cheval  par  quelque  bleflure  , 
le  fantailin  au.li-tôt  voloit  à fon 
fecours  ; falloit-il  faire  une  longue 
route  en  avant  ou  fe  tetirer  avec 
promptitude  , les  gens  de  pied 
c'toient  tellement  formes  par  des 
exercices  frequens  , qu’en  s'accro- 
chant aux  crins  des  chevaux,  ils  les 
cgaloient  à la  courfe  <z;„ 


( a)  Céfar  donne  ici  un  détail  trcs-circonftancié  d’un  corps  partie  infanterie, 
partie  cavalerie  qu'avoit  Ariovidc  dans  fon  armée,  & nous  apprend  de  quel 
ufage  & de  quelle  utilité  peut  être  un  corps  ainfi  compofé.  Ce  détail  eft  une 
leçon  pour  les  Généraux , fut  l'indifpenfable  néceflité  où  ils  font  de  connoitre  U 
manière  de  faire  la  guerre  des  Peuples  qu’ils  ont  à combattre;  il  prouve 
encore  que,  dans  tous  les  temps , les  Généraux  les  plus  expérimentés  ont  connu 
l’avantage  des  armes  mêlées  , qui  habituées  à combattre  enfcmble,  & formant  un 
corps  uni , quoique  compofé  de  differentes  parties  & armes  , peuvent  & 
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horum  exercitationi  ccleri- 
tas  , ut  jubis  cquorum  fuble- 
vati , curfum  adæquarent. 
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foutenir  mutuellement,  & faire  la  guerre  avec  avantage  fur  route  elpèce  de 
tcircin  , ce  que  ne  peut  pas  un  corps  compofé  d’une  feule  atme. 

Si  dans  ce  fiècle  on  a vu  un  Général  que  ie  Souverain  avoir  mis  à la  tête  du 
miniflère  de  la  guerre  , proferire  ces  corps  compofés  d’infanterie  & de  cava- 
lerie , fou>  le  nom  de  Légions;  on  peut  conjecturer  de  cette  réforme  que  , 
malgté  fes  talens  pour  ii  guerre  , il  ne  connoiffoit  pas  l'utilité  des  armes  mêlées. 
Heureux  encore  s’il  n’avoir  commis  que  cette  erreur;  il  feroir  aifé  d’y  remé- 
dier en  recréant  ces  corps;  mais  plus  militairement  compofés  qu’ils  n’étoicnr. 
On  a cru,  fans  doute,  en  confiant  à ce  Général  l'adminiflration  de  nos  troupes, 
avoir  rrouvé  leur  génie  tutélaire  , parce  qu’il  avoit  juftement  acquis  de  la 
réputation  dans  plusieurs  campagnes  ; mais  autre  chofe  efl  de  conduire  avec 
intelligence  & courage  un  corps  d’armée  à l’ennemi  , ou  de  gouverner  un  État 
militaire.  On  peut  avoir  les  plus  grands  talens  pour  manier  des  troupes  ; on 
peut  lavoir  faiffr  l’ii  liane  de  les  faire  combattre  avec  avantage  , profiter  d'un 
faux  mouvement  de  l’ennemi  pour  attaquer  une  de  fes  ailes,  ou  fon  centre, 
ou  le  tourner  par  un  de  fes  flancs  ; dilpofer  les  différentes  armes  fur  le  terrein 
qui  leur  cil  propre , les  animer  par  fon  exemple , & cependant  on  peut  ne 
favoir  pas  conduire  ces  mê  nés  troupes  dans  les  différens  détails  de  l’adminif- 
tration , fuivant  leur  caraflère,  leurs  préjugés,  leurs  ufages , les  règles  de 
la  taélique  , & la  politique  intérieure  deextétieure  de  l'État.  Ces  objersdeman- 
dent  un  efprit  trcs-jufle  & très- étendu  pour  les  découvrir  tous  d’un  même 
coup  d’oeil , pour  les  concilier  enfemble  , pour  accorder  les  principes  de  la 
taélique  , qui  doivent  être  les  premiers  fondemens  de  tout  État  militaire , avec 
le  génie  de  la  nation,  de  les  préjugés  reçus  parmi  les  fujets  de  l’État  qui  fe 
confièrent  aux  armes,  officiers  ou  foldats.  Avec  la  quantité  de  corps  qu’il  faut 
avoir , tant  en  infanterie  qu’en  cavalerie  , quantité  proportionnée  à la  popu- 
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XX.  Ubi  eum  in  caftris 
fefcrenerc  Cæfar  inrcllexit,ne 
diutius  commeatu  prohibere- 
tur  , ultra  cum  locum  , quo 
in  loco  Germani  confederanr, 


ERRE 

XX.  Ccfar,  voyant  l’ennemi  qui 
fe  tenoit  renfermé  dans  fon  camp  , 
& craignant  qu’un  plus  long  retard 
ne  le  mit  en  danger  de  manquer  de 
vivres,  fongeà  afTurer  fes  convois; 
il  alla  rcconnoitre  un  terrein  à 


lation  , aux  rit  h elfes  du  Royaume , à l'étendue  de  fes  frontières  , & au  nombre 
de  troupes  que  les  PuilTances  voilines  ont  fur  pied  ; enfin  avec  la  force  que 
chaque  corps  doit  avoir  relativement  1 fon  fcrvicc  & à la  nature  de  fes  armes  : 
car  il  ne  fuffir  pas  qu'un  État  militaire  foit  compofé  d’une  excellente  efpèce 
d’hommes  ; il  faut  encore  que  chaque  corps , depnis  le  régiment  jufqu’à  la 
compagnie  , ait  les  proportions  requifes  pour  qu'il  puilfe  fe  mouvoir  facile- 
ment , fedivifer  , fe  fubdivifer,  & que  les  fubdivifions  puiiTent  encore  (è  par- 
tager par  parties  quarrées  ; il  faut  que  les  corps  ne  (oient  ni  trop  foibles  ni 
trop  forts;  que  paix  ou  guerre,  le  nombre  des  officiers,  bas-officiers,  gre- 
nadiers foit  toujours  le  même  ; enfin  que  chaque  corps  foit  conftitué  de  façon 
que  réunis  en  malle  d'armée , ils  n'en  falfent  qu’un,  fournis  au  même  ordre, 
à la  même  difcipline  & à la  même  fubordination.  Un  bon  adminiftrateur  exa- 
mine , paffe  tout  en  revue  , Si  aucune  des  différentes  branches  de  fon  admi- 
niftracion  ne  lui  échappe.  Il  pcfe  , calcule  chaque  objet  avant  que  de  fe  décider 
& d’aflfeoir  un  plan  , & lorfqu'rl  a envifage,  comme  militaire , toutes  ces  dil* 
ferentes  branches  , il  les  voit  enfuite  en  homme  d'État  & en  citoyen.  Alors 
il  peut  établir  un  plan  fixe,  véritablement  fage  & utile  à l’État.  Un  bon  Ad- 
miniftrateur cherche  à connoitre  les  abus , à les  corriger  ; mais  il  ne  détruit 
rien  fans  un  mur  examen  , & fans  une  indifpenfable  néceffité.  Dans  un  Royaume 
où  la  noblcffe  cft  nombreufe , où  la  plus  grande  partie  de  cette  noblefle  eft 
pauvre , où  fuivant  les  préjugés  elle  n’a  que  deux  états  à choifir  , le  militaire 
ou  l’églife  , & n’a  pour  ainfi  dire  que  fon  épée  pour  vivre , un  bon  Adminif- 
trateur  ne  met  pas  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  fans  emploi  & prefqu’à 
la  mendicité  , par  le  plaifir  feul  de  détruire  ; deftruftion  funefte  à l'État  & au 
Souverain  , 4c  qui  leur  fait  à l’un  & à l’autre  la  blcftùre  la  plus  dangereufe. 
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circiterpaïïus  Dcab  hiscaftris 
idoneum  locum  dclegit;  acie- 
quc  triplici  inftruéh  , ad  cum 
locum  vcnit.  Primam  & fe- 
cundam  aciem  in  armis  elle  , 
tertiam  caftra  munirc  juflit. 
Hic  locus  ab  hofte  circiter 


environ  fix  cents  pas  au-delà  de  A);m j. c_ ,0. 

.»]•%<  /->  • t An  de  Rome 

1 endroit  ou  les  Cjermains  croient 
campés , & y marcha  fur  trois  li- 
gnes : là  il  fit  refter  les  deux  pre- 
mières lignes  en  bataille , & la  troi- 
fième  fut  employée  aux  retranche- 
mens  (a).  Ariovifte  détacha  là  ca- 
valcrfc  avec  environ  feize  mille 


(a)  Cetre  nouvelle  pofition  rendit  à Céfar  fa  communication  libre  avec  lei 
Autunois  & les  Francs- Comtois , & dût  déconcerter  toutes  les  mefures  d’Ario- 
vifte  ; mais  il falluc  que  Jules  prit  de  grandes  précautions  pourfe  rendre  en  fùrcté 
Air  le  rerrein  où  il  vouloir  camper  fes  deux  légions.  S'il  n'avoit  envoyé  que  ces 
deux  légions,  même  avec  fa  cavalerie,  elles  auroient , peut-être,  été  attaquées 
avec  fuccès  dans  leur  marche  : or , à la  guerre , un  Général  doit  avoir  pour 
maxime  de  ne  rien  négliger  pour  l’exécution  de  fes  projets  ; aafli  Céfar  fc 
porta-t-il  avec  toutes  fes  troupes  fur  le  terrein  dont  il  vouloit  s’emparer  ; mais 
ayant,  fans  doute,  reconnu  fa  faute  de  n’avoir  pas  attaqué  Vercingétorix, 
lorfqu’il  palfa  à deux  milles  de  fon  camp  , & craignant  de  l'être  s'il  difpofoit 
fon  armée  en  ordre  de  marche , comme  de  coutume,  il  la  rangea  en  bataille  fur 
trois  lignes , & traverfa  ainfi  la  plaine.  Cecte  difpofition  en  impofa  , fans  doute  , 
à Ariovifte  , qui  ne  fortit  point  de  fon  camp  ; mais  lorfque  Céfar  fut  arrivé  fur 
le  terrein  où  il  vouloit  afleoir  fon  petit  camp,  Ariovifte  décacha  toute  fa  cava- 
lerie éc  environ  feize  mille  hommes  d'infanterie  pour  aller  attaquer  les  Romains 
& interrompre  leurs  travaux.  On  eft  encore  furpris  de  l'inaétion  de  Céfar  : fans 
faire  quitter  les  travaux  à fa  troifième  ligne , il  pouvoir , avec  fa  cavalerie  & 
l'infanterie  de  fes  deux  lignes  en  bataille  , attaquer  ce  corps  féparé  du  gros  de 
l'armée  ennemie  ; s’il  l'avoir  battu  ,il  auroic  rendu  l’ennemi  plus  circonfpcél , & 
auroitachevéd'ôtet  à fes  troupes  l'idéequ’ellespouvoient  encore  avoirde  la  valeur, 
de  la  force  & de  l’expérience  des  Germains.  Mais  quelles  raifons  pouvoir  avoir 
Ariovifte  pour  refter  tranquille  dans  fon  camp  ? Céfar  ne  dit  point  s'il  fit' 
fùivre  fes  bagages  ; il  n’y  eut  probablement  que  ceux  des  deux  Légions  qui 
dévoient  refter  dans  le  nouveau  camp  qui  le  fuivirent , les  autres  reflètent  dans. 
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(*)  Vorn  Ij 
fi.  cinquième. 


pjfTus  fexcentos , uti  diéhim 
eft  , aberat  : eo  circitcr  ho- 
minum  numerum  xvi  millia 
expedita  cum  omni  equitatu 
Arioviftus  mifit  ; quæ  copiæ 
noftros  perterrerent , & mu- 
nitione  prohibèrent.  Nihilo 
feciùs  Cæfar  , ut  ante  confti- 
tucrat,  duasacieshoftem  pro- 
pulfare  , tertiam  opus  perfi- 
ccre  julïit.  Munitis  caflris  , 
duas  ibi  legioncs  reliquit , & 
partem  auxiliorum  ; quatuor 
reliquas  in  cadra  majora  re- 
duxit. 

XXI.  Proximo  die  , infti- 
tuto  fuo  Cæfar  ex  caflris  utrif- 


hommes  de  pied  pour  attaquer  le* 
Romains  & interrompre  le  travail, 
mais  Céfar  leur  oppofa  les  deux 
premières  lignes  & fit  continuer  les 
retranchemens  par  la  troilième  (*). 
Les  retranchemens  achevés , Céfar 
y laifla  deux  Légions  , avec  une 
partie  des  auxiliaires,  6c  ramena  les 
quatre  autres  dans  fon  ancien  camp 
avec  les  mêmes  précautions  qu'à 
fon  départ. 


XXI.  Le  lendemain , Céfar  fit 
fortit,  à fon  ordinaire,  toutes  fes 


l’ancien  camp  , & il  y laifla  probablement  quelques  cohortes  pour  garder  l'un& 
l’autre.  Qui  pouvoir  empêcher  Ariovilte, campé  àdeux  milles  du  camp  de  Céfar, 
d’y  marcher  & de  l'attaquer  pendant  que  Jules  étoit  occupé  à établir  fon  périt 
camp , & qu’il  étoit  contenu  par  tonte  la  cavalerie  ennemie  & par  feize  mille 
hommes  d’infanterie,  à qui  il  auroic  fallu  marcher  fur  le  ventre  pour  voler  au 
feccurs  de  Ton  camp  attaqué  ? Dans  le  début  de  cette  campagne , les  deux 
Généraux  firent  de  grandes  fautes.  On  auroit  pu  s’étendre  davantage  fur  la 
condu  te  de  Céfar  & d’Ariovifte , fi  les  bornes  d'une  note  cuflbnt  perraifej 
qil'on  fût  entré  dans  de  plus  grands  détails  ; d'ailleurs,  elles  fc  fentent  fuflifam- 
ment  fans  qu’il  fuit  néceflïiirede  les  détailler  au  Lcêleur  intelligent,  & qui  a fait 
la  guerre. 
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que  copias  fuaseduxit:paulu- 
lùmque  a majoribus  progref- 
fus  aciem  inftruxit:,  hoftibuf- 
quc  pugnandi  poteftatem  fe- 
cit  : ubi  ne  tum  quidem  eos 
prodire  inceliexit  , circitcr 
mcridiem  exercitum  in  caftra 
reduxit.  Tum  demùm  Ario- 
viftus partem  fuarujn  copia- 
rum  j quæ  caftra  minora 
oppugnaret , mifit.  Acriter 
utrimque  ufque  ad  vefperum 
pugnatum  eft  : folis  occafu 
filas  copias  Arioviftus  , mul- 
tis  6c  illaris  6c  accepris  vulne- 
ribus,in  caftra  reduxit.  Quum 
ex  caprivis  quæreret  Cæfar, 
quamobrem  Arioviftus  prœ- 
lio  non  decertaret , hanc  re- 
periebat  caufain  : quod  apud 
Germanos  ea  confuetudo 


troupes  des  deux  camps , & s’c'tanc  <»«  j. c. »s. 

, v . . Aa  de  Rome  6>4* 

avance  à quelque  diftance  de  1 an- 
cien  , il  pre'fenta  bataille  à Ario- 
vifle;  mais  voyant  qu'il  n’acceptoit 
pas  le  combat,  il  fit  rentrer  toutes 
fes  troupes  vers  midi.  Alors  Ario- 
vifte  détacha  une  partie  des  fiens 
contre  le  nouveau  camp  , où  le 
combat  fut  opiniâtre  julqn’au  fo- 
leil  couché,  que  l’ennemi  fe  retira 
avec  perte  de  part  & d’autre.  Cé- 
far  s’étant  informé  des  prifonniers 
pourquoi  Ariovifte  refufoit  le 
combat , il  apprit  que  chez  les 
Germains  c’étoient  les  mères  de 
famille  qui,  par  des  charmes  & des 
fortilcges , régloient  le  tems  des 
batailles , & qu’elles  avoient  dit 
que  les  Germains  ne  pouvoient  fc 
flatter  de  vaincre  , s’ils  combat- 
toient  avant  la  nouvelle  lune  (a). 


(a)  La  fuperAition  fut  toujours  la  compagne  de  l’ignorance,  & l'ignorance* 
de  la  barbarie.  Céfar,  trop  éclairé  & trop  au-deflus  d'un  préjugé  aullï  ablurde- 
que  celui  des  charmes  & des  fortilcges , ne  négligea  cependant  pas  l’avanrage- 
que  fembloit  lui  promettre  la  ridicule  fuperflition  des  Germains , & faific  ce- 
moment  favorable  pour  marchera  Ariowftc  & le  combattre. 
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Avant  J.  C effet, ut  matres  familiàs  forti- 

fin  ik  Ryioc  Sy»6,  , # f . 

bus  & vaticinationibusdccla- 
Tarent,  utrùm  prœlium  cora- 
mittiexufueftet,  ncc  ne  : cas 
ita  dicere , noncfTe  fas  Germa- 
nosfuperarc,  fi  ante  novam 
Lunam  prœliocontcndiffcnt. 

XXII.  Poftridie  ejus  diei 
Cæfar  præfidio  utrifque  caf- 
tris  , quod  fatis  effe  vifum 
eft,  reliélo,  omnes  alarios  in 
confpc&u  hoftium  procaftris 
minoribus  conftituit;  quod 
minus  multitudine  militum 
Iegionariorum  pro  hoftium 
numéro valebat,utad  fpecicm 
alariis  uteretur.  Ipfc  triplici 
inftru£la  acie,  ufque  ad  caftra 
hoftium acccffit.Tum  demùm 
ncccffario  Germani  fuas  co- 
pias è caftris  eduxerunt  , 
gencratimquc  conftitucrunt  ; 
paribufquc  intervallis  Haru- 
J*  des,  Marcomanos,  Triboc- 
"['»*)  c»  «u  cos , Vangiones , Ncmctes  , 
(•**>  u. ai-  Sedufios , Suevos  : omnem- 

G:  km. 


XXII.  Le  lendemain, Ce'far  laifle 
dans  fes  deux  camps  ce  qu'il  crut 
fuftilant  pour  les  garder , & met 
en  bataille  à la  tête  de  fon  petit 
camp  toutes  fes  tronpes  auxiliaires. 
Par  cette  difpofirion , il  vouloit 
faire  paroître  fes  forces  plus  con- 
fidcrablcs  & garder  avec  lui  tous 
les  foldats  le'gionaires  ; parce  que, 
vu  la  multitude  des  ennemis  & le 
petit  nombre  des  Romains , il  eut 
e'té  dangereux  de  laifler  inutile  ce 
qu'il  avoit  de  meilleurs  foldats  ; 
enfuite  avec  fes  Légions  il  marche 
fur  trois  lignes  droit  au  camp  de 
l’ennemi. Les  Germains  alors,  for- 
ces de  fortir  de  leur  camp,  fe  ran- 
gent par  nation  à égalé  ditlancc 
l'une  de  l'autre.  Les  Harudes  , les 
Marcomans  (*) , les  Ncmetes  (**) , 
les  Tribocci  ( ) , les  Vengio- 
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que  aciem  fuam  rhedis  & 
carris  circumdederunc , ne  qua 
fpes  in  fuga  relinqueretur.  E 6 
mulicres  impofuerunc , quæ  in 
prœlium  proficifcentes  mili- 
tes paflis  crinibus  fientes 
implorabant  , nefeinfervi- 
tutem  Romanis  traderent. 

XXIII.  Cæfar  fingulis  le- 
gionibus  fmgulos  legacos  , & 
quæftorem  præfccir  ; ut  eos 
telles  fuæ  quifque  virutis  ha- 
beret.  Ipfe  a dextro  cornu  , 
quod  eam  partem  minime  fir- 
mam  hoftium  efTe  , animad- 
verterat , prœlium  commiftr. 
Ita  noftri  acriter  in  hoftes  , 
figno  dato  , impetum  fcce- 
runt  ; itaque  hoftes  repente 
ccleriterque  procurrerunt,  ut 
fpatium  pila  in  hoftes  conji- 
cicndi  non  daretur.  Rejeélis 
pilis,  cominus  gladiis  pugna- 
tum  cft.  At  Germani  celc- 
riter  , ex  confuetudinc  fua  , 
phalange  fa£la , impetus  gla- 

Tome  I. 
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nés  ( ♦ ) , les  Seducii  ( **  ) & les 
Suèves  , fe  rangent  à côte  les  uns  A*  **££,*£ 
des  autres  , & pour  s’ôter  tout  & * 
moyen  de  fuir,  ils  s’enferment  avec  So(*^  CtuI 
leurs  chariots  , d'où  leurs  femmes 
leur  tendoient  les  bras , & toutes 
échevelées  les  exhortoient  1 ne  pas 
les  livrer  aux  Romains. 

XXIII.  Céfar  , après  avoir  mis 
fes  Lieutenans  & fon  Queûcur  à la 
tête  de  chaque  Légion  , pour  être 
témoins  de  la  valeur  d’un  chacun, 
s'étant  apperçu  que  la  gauche  de 
l'ennemi  étoit  la  puis  foibie,  fe  mit 
à la  tète  de  fon  aile  droite.  Les 
troupes  ayant  reçu  le  lignai  pour 
donner , marchèrent  aulli-tôt  aux 
ennemis  , qui  de  leur  côté  en  vin- 
rent aux  mains  fi  promptement 
qu’on  n'eut  pas  le  tems  de  lancer 
les  javelots,  enforte  qu’on  les  jetta 
pour  mettre  l’épée  à la  main.  Les 
Germains,  félon  leur  coutume,  fe 
ferroient  en  un  gros  bataillon  pour 
foutenir  notre  attaque  ; maïs  les 
Romains  étoient  fi  acharnés  au 
combat  , qu’on  en  vit  plulieurs 
fauter  fur  la  phalange  & , écartant 
les  boucliers  avec  la  main , percer 
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Avant  J.  C diorum  exceperunt.  Reperti 

Ae  de  Jtûiof  tyi, 

funt  complures  noftri  milices, 
qui  in  phalangas  infilircnt , 
& fcuta  manibus  revellercnt , 
&defupcrvulnerarcnt.  Quum 
hofHum  acies  a finiftro  cornu 
pulfa  , atque  in  fugam  con- 
vcrfa  effet , a dextro  cornu 
vcbemcntcr  mulcitudine  fuo- 
rum  noftram  aciem  prcme- 
bant.  Id  quum  animadvertif- 
fet  P.  Craffus  adolefcens , qui 
equitatui  præcrat  , quod  cx- 
pedicior  erat , quam  hi , qui 
inter  acicm  verfabantur  , ter- 
tiam  acicm  laborantibus  nof- 
tris  fubfidio  mifir. 

XXIV.  Ica  prœlium  refti- 
tntumeft,  atque  omneshoftes 
terga  verterunt;  neque  priùs 
fugere  defaterunr , quam  ad 
flumen  Rhcnum  miliia  paf- 
fuum  ex  eo  loco  circitcr  quin- 
quaginta  pcrvencrunt.  Ibi 
pcrpauci , aut  viribus  confifi 
tranfnatare  ccntcndcrunt  ; 


d'en  haut  les  barbares.  L’aîle  gau- 
che de  l’ennemi  fut  rompue  5c  mife 
en  déroute  ,•  mais  la  droite  prefloit 
vivement  nos  gens  par  le  grand 
nombre.  Le  jeune  P.  CrafTus  qui 
commandoit  la  cavalerie  5c  qui 
n’etoit  pas  fi  engagé  dans  la  mêlée, 
s’en  étant  apperçu , fit  avancer  la 
troilième  ligne  au  lecours  de  nos 
gens. 


XXIV.  Le  combat  ayant  été  ré- 
tabli par  ce  moyen , l'ennemi  tourna 
le  dos  de  tous  côtés  5c  ne  s’arrêta 
qu’au  Rhin  , qui  étoit  environ  à 
cinquante  milles  du  champ  de  ba- 
taille. Les  uns  tâchèrent  de  fe  fau- 
ver  à la  nage , d’autres  fur  de  petits 
bateaux.  Ariovifte  fut  de  ce  nom- 
bre , en  ayant  trouvé  un  attaché  au 
rivage , le  reûc  fut  taillé  en  pièces 


I 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


1 


A.  Aile 

B . Ai  le  t 
C . Infini 
I>.  Sa  C. 
E . Les  s* 
F . Marc* 


G . Amure  dsinooiste 

H . Chariots  et  Bagages  <jm  entau/v/it  par  derrière 
leur  ofer  les  moyens  de fîùr 

I . Petit  Camp  de  César 

K . Grand  Camp  de  César 

L.  Tous  les  sir  mes  a la  leqere  sur  les  Ailes , et  en 


HArtnèe  des  Germains 


quatrième  ligne  . 


pour 


\ 


l 


des  Gaules.  Lrv.  I. 


aut  lintribus  inventis  , falu- 
rem  fibi  petierunr.  In  bis  fuir 
Arioviftus  , qui  naviculain 
dcligatam  ad  ripam  na^lus  , 
ea  profugit  : reliquos  omncs 
équités  confccuti  noftri  intcr- 
fecerunt.  Duæ  fuerunc  Ario- 
vifti  uxores  ; una  Sucva  na- 
tionc  , quam  domo  fecum  ad- 
duxerat  ; altéra  Norica, Regis 
V ocionis  foror , quam  in 
Gallia  duxerat  â fratre  mif- 
fam.  Urraque  in  ea  fuga  periit. 
Duæ  filiæ  harum  ; altéra  oc- 
cifa  , altéra  capta  eft.  C.  Vale- 
riusProcillus,quuma  euftodi- 
bus  in  fuga  trinis  catenis  vinc- 
tus  traheretur,  in  ipfum  Cæ- 
farem  hoftium  equitatum  per- 
fcquentem  incidit  : quæ  qui- 
demresCæfari  non  minorent, 
quam  ipfa  viétoria  , volup- 
tatem  attulit  ; quod  homi- 


,r5 

par  notre  cavalerie  (*).  Les  deux 
femmes  d'Ariovifle  y périrent  > 
l’une  qu’il  avoir  amenée  avec  lui, 
étoit  Suabe  , l'autre  qu’il  avoit 
epoufée  dans  les  Gaules , où  fon 
frère  Vocion  l’avoit  envoyée , étoit 
de  la  Norique  : de  fes  deux  filles 
l'une  fut  prife,  l'autre  fut  tuée  dans 
le  moment  que  Gcftr  étoit  occupé 
à la  pourfuire  de  la  cavalerie  d'A- 
rioviile  : il  rencontra  C.  Valerius 
Procillus  qu’on  amenoit  lié  de  trois 
chaînes',  & il  n’eut  pas  moins  de 
joie  de  délivret  lui -même  le  plus 
honnête  homme  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife,  fon  ami  & fon  hôte,  que 
d’avoir  battu  l'ennemi.  Sa  fatisfac- 
tion  fut  entière,  car  Procillus  lui 
apprit  qu’on  avoit  tiré  trois  fois 
au  fort  en  fa  prclence,  pour  favoir 
fi  on  le  feroit  brûler  fur  le  champ  , 
ou  fi  on  remettroit  fon  fupplice  à 
un  autre  tems , & qu'il  devoit  la 
vie  à la  bonne  fortune.  On  trouva 
auflï  M.  Mettius  , & on  le  ra- 
mena ( a). 


(a  j Le  détail  de  cette  bataille  que  donne  Céfar , auffi  importante  ponr  lux 
que  pour  Ariovifte , paroifioit  mériter  qu’il  fût  plus  circonllancié.  L’ordre  de 
bataille  des  deux  armées  y eH  détaillé  ; mais  il  n’ell  point  fait  mention  de  U 

Pij 
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ciæ  Lralliæ,  iuum  rammarem 
& hofpitem  , cruptum  c mi- 
nibus hoftium , fibi  reftitu- 
tum  vidcbat  ; nequc  ejus  ca- 
lamitate  de  tanta  voluptate 
& gratulatione  quidquam 
fortuna  diminuerat.  Is , fe 
præfente  , de  fc  ter  fortibus 
confultum  dicebar  , utrum 
igni  ftatim  necaretur , an  in 
aliud  tempus  refervaretur  ; 
fortiuni  beneficio  fe  efîc  in- 
columem.  Item  M.  Mettius 
repcrtus  , & ad  eum  reduc- 
tus  eft. 


fituation  du  tcrrcin  fur  lequel  la  bataille  fe  donna  : on  voit  feulement  que  Céfar 
fort  de  fon  camp  , qu'il  rangefon  armée  en  bataille  , fuirant  l’ordre  en  ulnge  de 
fon  terni,  c'rftà-dire,  par  cohortes  4c  fur  trois  lignes;  qu’il  marche  vers  le 
camp  d'Ariovide  : que  celui-ci  fort  du  fien  & range  fon  armée  en  bataille  pour 
recevoir  l’armé,  romaine  ; mais  il  ne  s'explique  pas  fur  quoi  il  jugea  que  la 
gauche  des  ennemis  étoit  plus  foible  que  leur  droite , ce  qui  l’engagea  à fe 
placer  à fa  droite.  Sa  prélcnce  auroit  cependant  été  plus  néceflâire  à fa  gauche, 
puifqu'il  dit  lui-ir.ême  qu'elle  fut  très-vivement  prefîèe  par  le  grand  nombre, 
4c  que , fans  le  jeune  P.  CtalTjs  qui  commandoit  U cavalerie , qui , s’étanc 
apperçu  que  la  gauche  des  Romains  étoit  mal  menée  , prit  fur  lui  de  faire 
avancer  la  troiûcme  ligne  pour  venir  à fou  recours , il  étoit  probable  que  cette 
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XXV.  Hoc  prœlio  trans 
Rhcnum  nunciato,  Suevi,  qui 
ad  ripas  Rheni  vénérant,  do- 
mum  reverti  cœperunc  ; quos 
Ubii,  qui  proximc  Rhenum 
incolunt,  perte  rritosinfecuti, 
magnum  ex  his  numerum 
occiderunt.  Caeferuna  æftatc 
duobus  maximis  bellis  con- 
fettis , maturiùs  paulô , quam 


s.  Liv.  I.  117 

XXV.  La  nouvelle  de  la  défaite 
d’Arioviftc  parvenue  au-dcià  du 
Rhin  , les  Suives  qui  fe  prc'pa- 
roient  à le  palier  , reprirent  aulli- 
tôt  le  chemin  de  leur  pays.  Les 
Ubii , qui  habitoient  aulfi  près  des 
bords  de  ce  fleuve , profitant  de 
leur  terreur , les  pourfuivirent  <5c 
en  tuèrent  une  grande  partie.  Ainfi 
Céfar , en  une  feule  campagne,  mit 
heureufement  fin  à deux  guerres 
conlidcrablcs  (a).  Quoique  la  fai- 
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gauche  auroit  éié  battue,  & la  bataille  en  très -grand  danger  d’être  perdue; 
ainfi  Céfar  dut  la  viéloire  à Crafius  On  remarque  ici  une  preuve  évidente  de 
l'avantage  des  combats  à l'arme  blanche , fur  ceux  qui  ne  fc  décident  qu'avec 
les  armes  de  jet,  comme  aujourd'hui.  Dans  les  premiers,  un  Général  habile 
& des  foldats  valeureux,  décident  fouvent  une  guerre  dans  une  feuie  cam- 
pagne : les  autres  moins  meurtrières  en  apparence  & pour  le  moment,  en 
laiifant  aux  vaincus  la  facilité  de  fe  retirer  & de  fe  préparer  à de  nouveaux 
combats , éternifenr  les  guerres  & les  malheurs  des  Peuples. 

(a)  Célar  appelle  la  guerre  contre  les  Suilfes  & celle  contre  Ariovifle,  des 
guerres  conlidérables.  Je  conviens  que  celle  d'Ariovifte  pouvoit  l'erre  davan- 
tage que  celle  des  Suifles  ; mais  on  ne  peut  pas  donner  cette  épithète  à ces 
efpèccs  de  guerres.  Pour  que  l'on  puifle  les  croire  dangereute»  & difficiles  i 
terminer,  il  faut  avoir  à combattre  des  ennemis  puidans , moins  par  leur 
nombre  que  par  ieur  valeur,  leur  expérience  dans  la  guerre,  la  capacité  de 
leurs  Généraux  , l’ordre  qui  règne  dans  leurs  armées,  Si  les  reüources  qu'ils 
ont  en  eux-mêmes  : or  , dans  ces  deux  guerres  , Céfar  n'eut  à combattre  que 
le  nombre  , & une  valeur  dépourvue  d’ordre,  de  difeipline,  d’exferiencc  & 
de  dilpofitions.  Si  Céfar  avoir  été  à fa  huitième  campagne  des  Gaules,  il  n’au- 


Digitized  by  Googli 


t A G V E R RE 


Athm  J.  C.  ^ 

’âf1  «U  Rome  ly4. 


nS 

tcmpus  anni  poftulabat , in 
hiberna  in  Sequanos  exerci- 
tum  deduxit  : hibernis  Labie- 
num  præpofuit  ; ipfc  in  citc- 
riorem  Galliam  ad  conventus 
agendos  profc&us  cft. 


fon  de  mettre  le*  troupes  en  quar- 
tier d'hiver  ne  fut  pas  encore  arri- 
vée, il  envoya  fes  Légions  hiverner 
chez  les  Se'quanois , fous  les  ordres 
de  Labic'nus , & il  fe  rendit  dans  la 
Gaule  citérieure  pour  y tenir  les 
Etats. 


roit  cercainement  pas  dit , après  avoir  forcé  les  SuilTcs  de  rentrer  dans  leur 
pays  , Sccbaffié  des  Gaules  les  Germains  commandés  par  Ariovifle , qu'il  avoit 
heureufemenc  terminé  & mit  fin , en  une  feule  campagne , à deux  très-grande* 
guerres , qui , toutes  importantes  qu’elles  étoient  pour  la  République  & pour 
lui , n'étoieat  cependant  pas  fi  difficiles  à décider , ni  à terminer. 
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LIBER  SECÜNDUS. 

•c—  - ■ -=» 

I.  Bellum  contra  Belgas. 

I I.  Suejponum , Bellovacarum  & 

Amhïanorum  deditio. 

III.  Nerviorum  clades. 

I V.  Atuaticorum  rebeîlio  & cala- 

mitas. 

•a ..  r—r* 

I.  u v m effet  Cæfar  in 
ciceriore  Gallia  in  hibernis  , 
ira  uti  fupra  demonftravimus , 
crebri  ad  euni  rumores  af- 
ferrebantur,  literrifquc  item 
Labienicertior  fiebat,  omnes 
Belg  as  , quam  tertiam  effe 
Galliæ  partem  dixeramus  , 
contra  populum  Romanum 
conjurare  ; obfidefque  inter 
fc  dare.  Conjurandi  has  effe 
caufas  : primùm  , quod  vcrc- 
rentur , ne , omni  pacata  Gal- 
lia , ad  eos  exercitus  nofter 
adduceretur  : deinde  , quod 
ab  nonnuliis  Gallis  follicita- 


LIVRE  SECOND. 

■g—  1 1 — 

I.  Guerre  contre  les  Belges. 

I I.  Soumijjion  des  Suefiones  {*) , s .'J*1  c"n  *■ 

des  Bellovaci  (**)  & des  Ja 

Beauvoir  t. 

Ambiant  (*”).  <*>* 

I I I.  Défaite  des  Nervii  (**”).  J < •”*  > 

J du  H .inaii. 

IV.  Ruine  entière  des  AtuaticU***’*)  <”*••)  cou 

' ' ic  Mxnm. 

•g  ...  11  1 n< 

I.  T a n d 1 s que  Céfar  paiïoit 
l’hiver  dans  la  Gaule  citérieure , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
il  lui  venoit  fou  vent  des  avis , Sc 
Labiénus  lui  confirmoit  par  Tes 
lettres  que  les  Belges  qui,  comme 
on  l’a  vu  , font  la  troificme  partie 
de  la  Gaule , conjuroicnt  contre 
les  Romains , & fe  donnoient  réci- 
proquement des  otages.  Ils  crai- 
gnoient  premièrement  que  Célar  , 
apres  avoir  pacifie  la  Gaule , ne 
vint  les  attaquer  : enfuite  ils  croient 
follicités  par  quelques  Gaulois  qui, 
ne  s’accommodant  pas  de  voir  les 
Germains  demeurer  dans  la  Gaule, 
croient  également  fâchés  de  voir 
que  l’armée  romaine  y prenoit  fes 
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nos  diutius  in  Oallia  verlan 
noluerant,  ira  populi  Romani 
cxcrcitum  hiemare  atque  in- 
veterafeere  in  Gallia  molefte 
ferebant  ; partim  qui  mobili- 
tate  & levitate  animi , novis 
imperiis  ftudebant  : ab  non- 
nullis  etiam  , quod  in  Gallia 
. a potentioribus  , atque  iis  , 
qui  ad  conduccndos  homincs 
facultatcs  habebant  , vulgô 
régna  occupabantur;  qui  mi- 
nus facile  eam  rem  imperio 
noftro  confequi  poterant. 


quartiers  d'hiver  & y reftoit  fi  long, 
tems  : une  partie , par  lc'gérete'  & 
par  inconfiance  , fouhaitoit  quel- 
que changement;  outre  cela,  quel- 
ques-uns des  plus  puifTans  de  la 
Gaule , fie  qui  avoient  affez  de  ri- 
chefles  pour  lever  des  troupes  , 
vouloient  fe  rendre  maîtres  de 
leurs  États  i ce  qui  ne  leur  c'toit 
pas  facile  fous  la  domination  des 
Romains  (a). 


(a)  On  rcconnoît  l'efprit  turbulent  Sc  inquiet  de*  Gaulois  qui,  au  lieu  de 
regarder  Cél’ar  comme  leur  libérateur  , par  la  défaite  des  Suilfes  8c  celle 
d’Ariovifle,  cet  opprefTeur  des  Francs- Comtois  fie  des  Autunois,  ne  voient 
i en  lui  qu’un  fécond  Ariovifle.  Quoique  leur  crainte  ne  fut  pas  fans  fondement, 

'•  ce  n'écoit  cependant  pas  le  moment  de  faire  une  levée  de  boucliers  contre 

celui  qui  venoit  de  forcer  les  Suifles  à rentrer  dans  leurs  montagnes , de 
battre  le  Roi  des  Germains,  fie  de  le  contraindre,  lui  fit  fon  armée,  à repalfer 
le  Rhin  ; qui , après  ces  deux  expéditions,  redonne  la  tranquillité  aux  Gaulois, 
les  affranchit  du  tribut  qu’ils  payoient  à Arioville , fit  ne  leur  en  impofe 
i aucun.  Cette  conduite  auroit  dû  , fans  doute , lui  mériter  la  reconnoilTance 

la  plus  entière  de  la  part  des  Belges  ; mais  foit  qu’ils  crulTent  appercevoir  , 
i dans  la  modération  de  Célar  , un  piège  adroit  pour  les  aflervir  enfuite  plus 

II.  Ce  far 
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II.  Iis  nunciis  licterifque 
commotus  Cæfar,duas  lcgio- 
novas 

confcriplic , & ineunte  a:ftate, 
in  interiorem  ' Galliam  qui 
deducerct , Q.  Pcdium  lega- 
tum  mific.  Ipfe,  quum  primùm 
pabuli  copia  efle  incipcrct , 
ad  exercicum  venit.  Dac  ne- 
Scnonibus , reliquif- 
que  Gallis , qui  finitimi  Bcl- 
gis  erant , ut  ea  , quæ  apud 

fûremenr;  foit  que  plufieurs  des  principaux  de  la  nation  attifalfent  le  feu  de 
la  guerre , & fouIflaiTenc  dans  l’efprit  des  Peuples  la  plus  forte  haine  contre 
lui  & les  Romains , ils  pritent  les  armes  fans  que  Cé&r  leur  en  donnât  aucun 
fujec , & juftififcrenr , par  une  conduite  fi  déplacée  , la  guerre  ouverte  qu’il  leur 
fit:  mais  la  guerre  que  ces  Peuples  firent  à Célâr , efl,  à mon  avis,  moins  blâmable 
que  la  précipitation  avec  laquelle  ils  l’entreprirent.  Quoique  les  Belges  ne  fulfcnt 
pas  encore  très-éclairés  fur  bien  des  objets,  ils  létoient  cependant  fur  ce  qui 
pouvoic  les  intéreflitr.  Quelque  barbare  que  foit  une  nation  , quelque  peu 
inftruite  quelle  foit  , jamais  fes  véritables  intérêts  ne  lui  échappent  ; au/fi  les 
Belges  fe  méfièrent- ils  , non  fans  raifon,  de  la  bonté  apparente  de  Céfitr; 
mais  s’ils  eulfent  voulu  fe  moins  preller,  fe  donner  le  tems  de  faire  leurs  pré- 
paratifs pour  foutenir  la  guerre  qu’ils  vouloient  entreprendre  ; qu’ils  fe  fulTenc 
tenus  fur  leurs  gardes , crainte  de  furprife , & qu’ils  eulfent  érc  parfaitement 
unis,  ils  auroient  pu  efpérer  de  forcer  Célâr  à évacuer  les  Gaules.  Ils  perdi- 
rent leur  liberté  par  trop  de  précipitation  , par  le  peu  d’accord  qu’il  j eut 
entr’eux  , & ils  éprouvèrent  que  la  mulcitude  fans  ordre , fans  difeipline  & 
•tins  plan  formé,  efl  plutôt  dillïppce  qu’elle  n’a  etc  réunie. 

Tome  I.  Q 


gotium 


nés  in  citeriorc  Gallia 


1 1.  Célâr , touche  de  ces  nouvel-  A,„,  j.  c,  57l 
les , lève  deux  Levions  dans  la  Gaule  *”  * 
citérieure , <3c  au  commencement 
de  l'ctc  il  leur  fait  pafl’er  les  Alpes 
fous  les  ordres  de  Q.  Pcdius,  l’un 
de  lès  Lieutcnans.  Dès  que  la  cam- 
pagne put  fournir  du  fourage,  il  fe 
rendit  lui-même  à l'armée.  Comme 
il  étoir  important  qu'il  eût  des  nou- 
velles fùres  de  ce  qui  fe  pailoit  chez 
les  Belges,  il  charge  les  Senoncs(“)  Cc“  * 
& lesautres  Gaulois,  dont  les  fron- 
tières touchent  à celles  des  Belges, 
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fcque  de  his  rebus  ccrtiorem 
faciant.  Hi  conftanter  omnes 
nunciaverunt , manus  cogi , 
exercitum  in  unum  locum 
conduci.  Tum  verô  dubitan- 
dum  non  exiftimavit , quin  ad 
cos  duodecimo  die  proficif- 
ccretur;  re  firumentaria  pro- 
vifa , caf'tra  movet  , diebuf- 
que  circitcr  xv  ad  fines  Bcl- 
garum  pervenir. 

III.Eôquumdcimprovifb, 


de  prendre  des  informations  exa&es 
& de  lui  rendre  compte  de  l’état 
préfent  de  leurs  affaires.  Tous  uni- 
formc'mcnt  lui  mandèrent  qu'ils 
levoient  des  troupes  & marchoient 
déjà  au  rendez-vous.  Sur  ces  avis, 
il  n'héfite  plus  à aller  les  chercher 
lui-même.  Il  emploie  onze  jours  à 
amafl'er  des  vivres , & le  douzième , 
fuivi  de  Ion  armc'e  , il  arrive  en 
quinze  jours  fur  les  frontières  des 
Belges  (a). 


III.  Une  telle  diligence  valut  aux 


(a  ) Les  plus  grands  Généraux  , les  PuifTances  les  plus  inflruites  de  la  guerre, 
■ ont  eu  pour  maxime  de  la  porter  toujours  chez  leurs  ennemis.  En  effet,  c'cfl 
un  avantage  manifelle , on  l'éloigne  de  fes  propres  frontières , on  ménage  fon 
pays  , on  ne  confomme  pas  fes  denrées , on  fait  fubfifler  fon  arn.ee  aux 
dépens  de  l'ennemi , 5c  on  le  force  , pour  ainfi  dire , à être  fur  une  dcfenfive 
abfolue.  Si  Ccfar  n'avoit  pas  marché  chez  les  Belges  , ceux-ci , fécondés  de 
leurs  Alliés , l’auroient  attaqué  par  différentes  parties  ; mais  en  entrant  dans 
leur  pays , il  leur  ferma  l'entrée  de  celui  des  Rhémois  : s'il  n’avoit  pas  pris 
ce  parti , il  auroit  été  obligé  de  foutenir  la  guerre  dans  le  pays  de  fes  Alliés 
qui,  peut-être,  fc  feroient  lalfés  d'un  tel  hôte  , & de  lui  fournir  des  fubfif- 
tanccs.  Ce  début  de  campagne  cft  beau  ; aulTi  le  Duc  de  Rohan  cite-t-il  la 
conduite  de  Céfar  , dans  cette  circonftancc  , comme  un  modèle  dans  ce  genre. 
Il  dir , tjii  d faut  noter  ici  le  jugement  de  Céfar  qui  , far  fa  diligence  , s'affura 
det  RHmoit , par  fon  indujlrie  & fa  douceur,  les  maintint  fiilUt  i prépara  une 
t'jrafiïi  0>r.  diyirfion  contre  ceux  de  Beauyais , peuple  tris-puijjant , qui  lui  fut  tris-uùle  (*). 
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celeriufque  omnium  opinionc 
venifiet,  Rhemi,qui  proximi 
Galliæ  ex  Belgis  funr , ad  cum 
legatos  Iccum  & Antcbro- 
gium  primos  civitatis  fuæ  mi- 
ferunt , qui  dicerent , fe  fua- 
que  omnia  in  fidem  arque 
proteftacem  populi  Romani 
permircere  ; neque  fe  cum  re- 
liquis  Belgis  confenfific,  ne- 
que  contra  populum  Roma- 
num  omnino  conjurafle  ; pa- 
ratofque  efle  & obfides  dare  , 
& imperata  facere,  & oppi- 
dis  reciperc  , & frumcnco 
ccccrifque  rebus  juvarc  : reli- 
quos  omnes  Bclgas  in  armis 
elTe  ; Gcrmanofquc,  qui  cis 
Rhcnum  incolunt  , fcfe  cum 


Romains  l'alliance  des  Rhémois  , Avant  J.  C. 

. . , ..  , - An  Ce  «tome  «sf, 

qui  leur  fut  d un  grand  lecours 
dans  la  fuite  de  cette  guerre.  Les 
Rhémois  les  plus  proches  d’entre 
les  Belges , furpris  de  la  prompti- 
tude avec  laquelle  l'armée  romaine 
s’étoit  avancée , dépêchent  à Céfar 
Iccus  & Antebrogius  , deux  des 
plus  confidérables  d’entr'eux , pour 
les  mettre  eux  & leurs  biens  fous 
fa  protection  & fous  celle  du  Peuple 
Romain,  lui  difant  qu’ils  n’avoient 
aucune  part  au  complot  du  relie 
des  Belges  ; qu'ils  étoienr  prêts  à 
lui  donner  des  vivres  & des  otages, 
à le  recevoir  dans  leurs  villes  & à 
lui  obéir  i qu’il  étoit  vrai  que  les 
autres  Belges  étoient  en  armes  & 
avoient  attiré  dans  leur  parti  les 
Germains  qui  habitent  en-deçà  du 
Rhin  ; que  toutes  ces  nations  étoient 
fi  animées , que  jamais  ils  n'avoienc 


11  écoic  effectivement  trcs-effcntiel  à Ccfar  d’empêcher  que  1er  Belges  n’en- 
traffent  fur  les  terres  de  fes  Alliés  ou  des  Peuples  neutres.  Par  la  crainte  des 
événemens , il  contraignit  les  uns  à relier  fidèles  , & les  autres  à garder  la 
neutralité , ce  qu'il  n'auroit  pas  pu  fe  promettre , s’il  avoit  laiifé  le  pafiage 
libic  aux  Belges  ; parce  qu’alors  la  volonté,  qui  n ofc  fe  montrer,  fe  décidé; 
la  perfuafion  peut  encore  faire  le  même  effet , & la  violence  achève  de  déter- 
miner ceux  qui  balancent  à fe  déclarer. 

Q i) 
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Avantj.  c.  t?.  his  conjunxiffe  : tantumque 

An  de  Rame  697.  ^ • r 

elle  eoruniomniumrurorcm, 
utnc  Sucfllones  quickm,fra- 
tres  confanguineofque  fuos, 
qui  codem  jure,  iifdcm  legibus 
utantur  , unum  imperium  , 
unumque  magiftrarum  cum 
ipfis  habcant,dctcrrcrc  potuc- 
rint , quin  cum  his  confcn- 
tirent. 

IV.  Quum  ab  his  quærcret, 
quæ  civitates  , quanta?que  in 
armis  efîent,  & quid  in  bcllo 
poffent  ; fie  repcricbac:  plc- 
rofque  Belgas  cfle  ortos  a 
Gcrmanis , Rhcnumque  an- 
tiquités tranfdu&os , propter 
loci  fertilitatem  ibiconfediffe; 
Gallofquc  , qui  ea  loca  inco- 
lcrcnt , cxpulifle  ; folofque 
eiïè  , qui  parrum  noftrorum 
memoria,omni  Galliavexata, 
Teutoncs  Cimbrofquc  intra 
fines  fuos  ingredi  prohibue- 
rint  : qua  ex  re  ficri , ut  ea- 
rum  rerum  memoria  magnam 


pu  détourner  les Suertiones  de  s’unir 
avec  elles,  quoique  ces  dernières, 
ajoutèrent  les  Députes,  ne  fiflbîit 
avec  nous  qu’un  feul  État  & qu'ils 
veeuflent  fous  les  mêmes  loix. 


IV.  S'e'tant  enfuite  informe  dit 
nom , du  nombre  & des  forces  des 
Peuples  qui  étoient  en  armes  > il 
apprit  que  les  Belges  defeendoient 
pour  la  plupart  des  Germains  qui 
a voient  autrefois  parte  le  Rhin  &c 
qui  s’c'toient  fixés  dans  ces  quar- 
tiers-là,  à caufe  de  la  bonté  du 
pays,  d'où  ils  avoient  charte  les 
habitans  ; qu'ils  étoient  les  feuls  qui, 
du  tems  de  leurs  pères , euflent 
échappé  au  ravage  général  des 
Gaules  ; qu'ils  avoient  défendu 
leurs  frontières  contre  l’irruption 
des  Cimbres  & des  Teutons  , ét 
que  le  fonvenir  de  ces  actions  lui 
donnoit  la  plus  haute  idée  de  leur 
capacité  dans  la  guette  s que  l'al- 
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fibi  auRoritatcm,  magnofque 
fpiri tus  in  rc  militari  fumèrent. 
De  numéro  eorum  fe  habcrc 
explorata  Rhemi  dicebant  ; 
propterea  quod  propinquita- 
tibus  affinitatibufque  con- 
junfH , quantam  quifque  mul- 
titudincm  in  communi  Bclga- 
rumconcilio  adidbellum  pol- 
licitus  fit , cognoverint.  Plu- 
rimùm  inter  eos  Bellovacos 
& virtute  , & aucloritatc  , 6c 
hominum  numéro  valere  : hos 
poffe  conficcre  armata  rnillia 
ccntum  ; pollicitos  ex  eo  nu- 
méro leâa  rnillia  tx  , totiuf- 
que  belli  imperium  fibi  poftu- 
larc.  Suefîîones  fuos  elle  fini- 
timos  ; latiflîmos  , fcraciffi- 
mofque  agros  poffidcrc , apud 
eos  fuilfc  regem  noftra  etiam 
memoria  Divitiacum,  totius 
Galliæ  potentiflimum  ; qui 
quurn  magnæ  partis  harumre- 
gionum  , tum  etiam  Britan- 
niæ  , imperium  obtinuerit  : 


ES.  Liv.  II.  X1Ï 

liance  & la  parente'e  qui  ctoit  en-  i.  c.  ,7. 

. b i «i  j u i ■ An<URMB6#W 

tr  eux  & le  relie  des  .belges , les 
avoient  mis  à même  d etre  inllruits 
dans  le  plus  grand  détail  de  ce  qui 
regardoit  ces  Peuples  , & qu’ils 
pouvoient  lui  donner  une  connoil- 
fancc  exacte  de  ce  que  chaque  Cite 
devoit  fournir  à l'armée  > que  les 
plus  puiflàns  & les  plus  nombreux 
éroieiu  les  Be'lovaci  i qu’ils  pou- 
voient mettre  cent  mille  hommes 
fur  pied , & qu’ils  en  avoient  pro- 
mis foixante  mille , à condition 
qu’on  leur  accorderoit  le  comman- 
dement géne’ral  ; que  les  SuelTiones, 
voifins  des  Rhémois  , habitoient 
une  contre'e  valte  & fertile  i qu’ils 
avoient  eu  pour  Roi  Divitiac  , le 
Prince  le  plus  puiflant  des  Gaules, 

& qui  pofledoit  en  mème-tems  une 
Couronne  dans  lu  Grande-Breta- 
gne : que  le  Roi  alors  fur  le  trône 
fe  nommoit  Galba  ; que  malgré  les 
prétentions  des  Bcllovaci , fa  fa- 
gelîe  <Sc  fa  prudence  lui  avoient  faic 
obtenir  le  commandement  général 
de  l’armée  ; qu’il  pofledoit  douze 
villes , & qu’il  avoit  promis  cin- 
quante mille  hommes;  que  les  Ncr- 
vii  ('),  les  plus  barbares  & les  plus  hJ*Ù.C'“  M 
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Ar.mt  j. c. i7-  nunc  e(Tc  rcgem  Galbam  ; ad 

An  dcRoroe  <W7-  - . . 

en»  de  hune,  propter  jultinam  pru- 
dentiamque , fummam  totius 
belli  omnium  voluntate  de- 
Gueidrca.  fern  : oppida  habcrc  numéro 

l*»»»ÎCnixde  rI 

c»*-  xii  . polliccri  millia  armata 

d"  quinquaginta  : totidem  Ner- 
vios  , qui  maxime  feri  inter 
ipfos  habcantur , longiffime- 
que  abfint  : xv  millia  Atre- 
Co*i  bo*.  bâtes  : Ambianos  x millia  : 

r»!'-  Morinos  xxv  millia;  Me- 

{***)  Ceux  de  ' 

cnn  napiosix  millia:Caletes  x mil- 
lia  : VclocafTcs  & Veroman- 
duostotidcm:Atuaticos  xxix 
millia  :Condrufos,Eburoncs, 
Cæræfos,  Pæmanos,  quiuno 
nomincGcrmaniappellantur, 
arbitrariad  xl  millia. 


éloignés  de  ces  peuples , en  avoient 
envoyé  autant  ; que  les  Atrebates  (*) 
en  avoient  fourni  quinze  mille,  les 
Ambiani  dix  mille  , les  Morini  (**) 
vingt-cinq  mille  , les  Menapii  (***) 
neuf  mille  , les  Caîetes  (****)  dix 
milles  les  Velocaffes  (*’***)  & les 
Veromandui  dix  mille , les  Atuatici 
vingt-neuf  mille  s & qu'on  faifoit 
monter  à quarante  mille  hommes 
le  nombre  des  troupes  fournies 
par  les  Condruli  ( * ) , les  Ebu- 
rons  (**),  les  Cœrcli  (***)  & les 
P ocmacci  (****) , connus  tous  fous 
la  même  dénomination  de  Ger- 
mains (a). 


(a)  Les  informations  que  prend  Céfar  avant  que  de  commencer  fes  opera- 
tions, font  une  leçon  pour  les  Généraux  qui  ont  à faire  la  guerre  contre  des 
Peuples  qu’ils  ne  connoilTent  point , dont  ils  ignorent  les  moeurs,  les  ufages , 
leur  façon  de  faire  la  guerre  & même  le  caraûère.  Avant  que  de  former  aucun 
plan  d'opération  , Céfar , éclairé  par  fa  première  campagne  , veut  connoitre 
parfaitement  quelles  étoient  les  forces  de  l'ennemi  ; de  combien  d hommes 
leur  armée  étoit  compoféc  ; quelles  étoient  les  cités  qui  étoient  entrées  dans 
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des  Gaules. 

V.  Cæfar  Rliemos  exhor- 
tarus,  liberaliterque  oratione 
perfccutus  , omncm  fcnatum 
ad  fe  convcnire  , principum- 
que  liberos  obfides  ad  fe  ad- 
duci  jurtlt  : qux  omnia  ab  his 
diligenter  ad  diem  fafla  funt. 
Ipfe  Divitiacum  Æduum 
magnopere  cohortatus , do- 
cct  quantopere  Rcipubîicæ 
communique  faluti  incerfir  , 
manus  hoftium  dcrtincri,  ne 
cum  tanta  multitudine  in  uno 
tempore  confligcndum  fit. 

Id  fieri  porte , fi  fuas  copias 
Ædui  in  fines  BcIIovacorum 
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V.  Célar  exhorta  les  Rhémois  à 
perfévércr  dans  leur  aüiancc  avec 
les  Romains,  & exigea  d eux  qu’ils 
lui  envoyaient  leur  Sénat  & les 
enfans  des  principaux  de  leur  pays 
en  otages.  Toutes  ces  choies  furent 
exécutées  le  même  jour.  Il  concerta 
enfuite  avec  Divitiac  , Seigneur 
Æduen  , le  plan  des  opérations , 
& lui  fit  voir  de  quelle  importance 
il  ctoir  pour  la  caufe  commune  de 
faire  une  diverlion , afin  de  n'avoir 
pas  à rcllficr  à la  fois  à tant  d ennemis; 
que  pour  cela,  il  c'toit  indifpenfable 
qu’il  conduisit  l'armée  des  Æduens 
fur  les  frontières  des  Bcllovaci,& 
qu’il  ravageât  leurs  campagnes  (a). 
Ces  ordres  donnes,  il  les  congédie. 


Avant  J.  C 
An  de  Ruixx  <>>7. 


I 


ccttc  confédéiation  ; combien  chacune  pouvoic  mettre  d'hommes  fous  les 
armes;  quel  écoit  le caraélère diftinâifde  chacun  de  ces  Peuples;  enfin,  quelles 
écoient  leurs  reifources.  Lorfqu'un  général  entre  en  campagne  avec  ces  renfei- 
gneincns , & qu’il  y joint  la  connoiiïance  parfaite  du  pays  , il  lui  eil  alors 
facile  de  faire  un  plan  de  campagne  8c  de  diriger  Tes  opérations,  avec  la  cer- 
titude morale  de  réuffir  dans  fes  enrreprifes  ; parce  qu'il  doit  avoir  prévu 
l’oppofition  que  pourra  y mettre  l’ennemi , & les  moyens  qu’il  a en  lui-même 
pour  parer  à cette  même  oppofition. 

(a)  Quoique  Céfar  n’eut  encore  fait  qu’une  campagne  comme  Général  en 
chef  dans  les  Gaules , il  avoir  acquis  , dans  celles  d’Efpagne , allez  d’expé- 
rience pour  connoitre  l’avantage  des  diverfions , & il  fut  l’employer  dans  cette 
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Avant  J.  C.  Vf.  introduxerlnt  , ÔC  corum 

An  dt  Reine  fiy? 

agros  populari  cœperint.  His 
mandatis,  cuni  ab  fc  dimittit. 
Poftquain  omnes  Bclgarum 
copias  in  unum  coaftas  ad 
fc  venirc , neque  jam  longe 
( * ) L’Aii'nr,  abelfe  his  quos  miferatcxplo- 


Quelque  tems  après  il  reçoit  avis,' 
tant  par  les  Rhémois  que  par  ces 
coureurs  , que  les  Belges  réunis 
s'avancent  vers  les  Romains  , <$c 
que  déjà  ils  croient  fort  prèssauilî- 
tôt  il  décampe  & marche  en  hâte 
pour  fe  porter  le  premier  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  Axona  (*)  qui 


circonflance  où  il  avoit  une  armée  de  plus  de  trois  cents  mille  hommes  à 
combattre , tandis  que  la  Tienne  , tanc  infanterie  , cavalerie  , archers  Numides , 
<")  Msvxqt*  Cretois  & Frondeurs  des  iles  Baléares  (*♦  ) , n'étoit  tout  au  plus  que  de  foixante 
Muiurq-iCa  j foixante  & dix  mille  hommes  , fans  cependant  compter  l'armée  des  Autu- 
nois,  commandée  par  Divitiac  ; mais  Célar  ne  fait  point  mention  de  fa  force. 
En  envoyant  Divitiac , à la  tête  de  l’armée  des  Autunois , ravager  les  terres 
de  ceux  de  Beauvais , il  faifoit  craindre  à chacun  des  différons  Peuples  qui 
compolbienc  l'armée  des  Belges,  pour  fon  propre  pays;  & cette  incurfion  fur 
celui  de  leurs  Alliés  , devoir  leur  donner  moins  d’aélivité  pour  combattre 
xéunis,  que  d'empreffement  pour  retourner  chez  eux  & défendre  leurs  biens 
& leurs  foyers;  or,  pour  que  cette  diverfion  pût  avoir  l’effet  qu'il  en  arten* 
doit , il  falloir  qu'il  prit  une  pofïtion  offenfire  , mais  forte  par  elle -même, 
qui  , fans  l’expofer  à combatere  malgré  lui  , couvrit  le  pays  de  fes  Alliés  , & 
lui  donnât  cependant  la  liberté  d’attaquer  l’ennemi  lorfqu'il  le  jugeroit  à propos. 
Jl  s’avance  donc  vêts  le  pays  des  Belges , trouve  fut  fon  paffage  la  rivière 
d’Aifnc,  la  paffe  , & choilit  au-delà  une  pofïtion  qui  puiffe  remplir  fes  vues; 
laiffe  fix  cohortes  en- deçà  près  d'un  pont  qui  étoit  derrière  lui,  le  fait  forti- 
fier, entoure  enfuite  fon  camp  de  retranchement  qui  vont  aboutir  à la  rivière. 
Dans  la  partie  de  la  colline  fur  laquelle  étoit  a (fis  fon  camp , qui  regardoit 
celui  de  l'ennemi  , il  fait  élever  un  retranchement  de  quatre  cents  pas  de 
longueur,  un  à droire  & un  autre  à gauche,  & à l'extrémité  de  chacun,  il 
fa.t  couftruire  un  fort  fur  lequel  il  établie  des  machines  de  guerre  ; enfin  , 

coule 
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V . Forts  construits  a l >ea%trenute>  du  Retranchement  . 


Cai, 


b . Marais  entre  les  Jeu*rs4rmêes  . 


Pot. 


*1 

sir. 


H . Colline  sur  la  quelle  te  Camp  Je  César  était  assis  . 

I . sirtnee  Je  César  en  Ratai/le  . 

K..  Combat  Je  Cavalerie  ♦ 


r 
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ratorîbus  6c  ab  Remis  cogno- 
vit;  flumen  Axonam  , quod 
eft  in  extremis  Rhemorum 
finibus , exercitum  cranfdu- 
cere  maturavit,atqueibi  caftra 
pofuit  : quæres , 6c  Iatus  unum 
caftrorum  ripis  fluminis  rau- 
niebat,  6c  pofteaquxerant, 
tuta  ab  hoftibus  reddebat  ; 6c 
commeatus  ab  Rhemis,  reli— 
quifque  civitatibus  , ut  fine 
periculo  ad  eum  portari  pof- 
fet,  cfficicbat.  In  eo  flumine 
pons  erat  : ibi  prxfidium  po- 
nit;  6c  in  altéra  parte  fluminis 
Q.  Titurium  Sabinum  lega- 
tum  cum  vi  cohortibus  reli- 


L i v.  II.  ia9 

coule  à l'extrémité  des  frontières 
des  Rhe'mois , & campa  au-delà 
fur  le  bord  de  la  rivière  qui , dans 
cette  polition , couvroit  une  partie 
de  fon  camp  & fes  derrières,  ainlî 
que  toutes  les  villes  des  Rhcmois 
& les  autres  dont  il  droit  fes  vivres: 
il  y avoir  un  pont  fur  cette  rivière; 
il  y mit  un  polie , & laiflfa  de  l’autre 
côté  Q.  Titurius  Sabinus , l’un  de 
fes  Lieutenans  , avec  fix  cohortes. 
Il  fit  faire  autour  de  fon  camp  un 
rempart  de  douze  pieds  de  haut 
avec  un  folle  de  dix-huit  de  lar- 
geur (“). 


Avant  J.  C,  J?» 

An  de  Rome  rtqf. 


(*)  Voytt  (4 
Planche  Vil. 


entre  fon  camp  & cdfci  des  Belges , il  y avoit  un  marais  qui  rendoit  encore 
l’approche  de  fon  camp  difficile  ; mais  entre  ce  marais  & les  forts , il  y avoic 
un  efpace  fuffifanc  de  chaque  côté  pour  que  les  deux  partis  puflènt  fe  joindre, 
ainfi  qu’il  arriva  , fans  cependant  qu’il  y eût  allez  de  terrein  pour  engager 
un  combat  décifif.  Par  cette  polition,  il  couvroit  le  pays  des  Rhcmois,  qu’il 
lui  importoit  de  ménager,  & d’où  il  tiroir  fes  convois  , & il  étoit  à portée 
de  recevoir  l’armée  des  Autunois  qu’il  avoic  envoyée  pour  ravager  les  terres 
de  ceux  de  Beauvais  , en  cas  qu’elle  fût  forcée  de  fe  retirer,  d’autant  plus 
fûrement , qu’elle  marchoit  couverte  de  l’Ailhe,  & qu’elle  n’avoit  que  l’Oife 
à palTer  pour  entrer  dans  leurs  pays. 

Tome  I.  fV 
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a«iu.cw.  quit.  Cadra  in  altitudinem 

/ndc  Rumc  6y7,  1 

pcdum  xii  vallo  , fofîàque 
duodeviginti  ptdum  munire 
jubct. 

VI.  Ab  ipfis  caftris  oppi- 
(•)  Bîcvre  Jum  RJjem{rum>  nomine 

Bibrax,  aberat  millia  paiïuum 
vin.  Idex  itinere  rrugnoim- 
petu  Belgæ  oppugnare  cœ- 
perunt.  Ægrc  eo  die  fuftcn- 
tacum  cft.  Gallorum  eadem  , 
arque  Belgarum  oppugnatio 
eft.  Hi , ubi  circumjcfta  mul- 
titudine  hominum  totis  moe- 
nibus  , undique  in  murum 
lapides  jaci  cœpri  funt , mu- 
rufquc  dcfenforibus  nudatus 
eft,tcftudinc  fa£ta,portisfuc- 
ccdunt,  murumque  fubruunr. 
Quod  tum  facile  ficbat  : nam 
tanta  mnlcirudo  lapides  ac 
,tcla  ccnjiciitanr,  ut  in  muro 
confiflendi  potcflas  effet  nul- 
li.  Quum  fincm  eppugnandi 
nox  fcciffet,  îccius  Rhtmus, 
fumma  nubilitate  6c  gracia 


u E R r z 


VI.  A huit  milles  de  fon  camp 
e'toit  Bibrax  (*)  , ville  des  Rhc- 
mois  : les  Belges  l'attaquoient  vi- 
vement en  chemin.  L’on  foutint 
avec  peine  leur  attaque.  Les  Belges 
ont  la  même  manière  d’attaquer  les 
places  que  les  Celtes  ; ils  environ- 
nent la  place  d’un  grand  nombre 
de  foldatsqui  lancent  des  pierres  3c 
des  traits  fur  le  rempart,  en  chalTent 
les  afiiégés  3c  fe  ferrent  enfuite  dan* 
leurs  rangs  3c  dans  leurs  files  5 ils 
placent  leurs  boucliers  fur  leurs 
têtes,  attaquent  les  portes  3c  efca- 
ladcnt  le  mur  ; ce  qui  croit  alors 
trcs-facile,  parce  qu’il  e'toit  impoP 
fibe  de  relier  fur  une  muraille  , va 
la  grande  quantité'  de  pierres  3c  de 
javelots  lances  de  tous  côtes.  La 
nuit  mit  fin  au  combat.  Iccius  , 
noble  Rhémois,  qui  avoir  été  dé- 
pute vers  Cc'far  à l’arrivée  des 
Romains,  & qui  commandoit  dans 
la  ville,  lui  fit  dire,  que  s’il  ne  lLi 
envoyoit  du  fecours , il  lui  fercic 
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inter  fuos , qui  tum  oppido 
præerat , unus  ex  iis , qui  le- 
gati  de  pacc  ad  Cæfarem  ve- 
neranr,  nuncios  ad  eum  mic- 
tit,  Nifi  fubfidium  fibi mitta- 
rur , fe  diutius  fudinere  non 
pofle. 

VII.  Eo  de  media  noôe 
Cæfar,  iifdem  ducibus  ufus, 
qui  nuncii  ab  Iccio  vénérant, 
Numidas,  & Cretas  fagitta- 
rios , & fiinditores  Baléares 
fubfîdio  oppidanis  mittit  : 
quorum  adventu , & Rhemis 
cum  fpc  dcfcnfionis  ftudium 
propugnandi  acceffit,  & hot 
tibus  eaden\de  caufa  fpes  po- 
tiundi  oppidi  deccflit.  Itaque 
paulifper  apud  oppidum  mo- 
rati  , agrofque  Rhemorum 
depopulati  , omnibus  vicis 
ædificiifque  , quo  adiré  pote- 
rant , incenfis , ad  cadra  Cæ- 
fariscum  omnibus copiis  con- 
tenderunt  ; & a milibus  paf- 
fuum  minus  n , cadra  pofue- 


es.  Lit.  II.  *31 


impoflible  de  rcûllcr  plus  long- 
tenu. 


Avant  J.  C.  57, 
Aa  «k  ityfflc  6*7, 


VIT.  Céfar,  vers  le  milieu  de  la 
nuit , lui  envoya  les  archers  Nu- 
mides & Cretois  avec  les  fron- 
deurs Baléares , fous  la  conduite 
des  mêmes  perfonnes  qui  e'toienc 
venus  de  fa  part  à l’arrivée  de  ce 
renfort.  Les  Belges  n’efpérant  plus 
de  pouvoir  prendre  la  place , fe 
défiftèrent  de  leur  entreprife  ; ils 
relièrent  cependant  encore  quel- 
que tems  dans  les  environs , rava- 
gèrent les  campagnes  & mirent  à 
feu  & à fang  les  villages  & autres 
habitations  où  ils  purent  pénétrer» 
delà  ils  marchèrent  droit  à Céfar , 
& vinrent  camper  à environ  deux 
milles  de  fon  camp  : leurs  troupes 
occupoient  près  de  trois  lieues  de 
terrein , comme  on  en  pouvoir  ju- 
ger par  les  feux  & par  la  fumée. 
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Vin.  Cc&r  ne  voulut  point 
d’abord  combattre  , tant  i caufe 
du  grand  nombre  d'ennemis  que  de 
la  haute  opinion  qu'on  avok  de 
leur  valeur  j il  fe  contenta  de  les 
tâter  tous  les  jours  par  de  petits 
combats  de  cavalerie , dans  la  vue 
d'elTayer  ce  dont  ils  croient  capa- 
bles , & en  mcmc-rems  pour  éprou- 
ver nos  propres  troupes  (a).  Lorf- 


(a)  Quelque  bonne  opinion  qu’un  Général  ait  de  fes  troupes,  quelque  foie 
le  degré  de  confiance  qu'il  ait  en  elles,  quelque  méritée  même  qu’elle  foit,  ce  n'ert 
pas  une  raifon  peur  qu’il  fe  perfuade  qu'elles  furmonteront  tous  les  obiUcIcs 
qu’elles  rencontreront  , ni  pour  méprifer  l’ennemi  & croire  le  vaincre  fans 
effort.  Cette  perfuafion  ne  peut  entrer  que  dans  une  tête  chaude,  bouillante, 
fans  expérience  , & qui  ne  doute  de  rien.  Un  Général  prudent,  expérimenté,  ne 
fe  laiffe  point  entraîner  par  une  ardeur  indifcrerce  , ni  par  aucun  fenrimert 
injurieux  à l’ennemi  ; il  l'étudie,  examine  fa  conduite  , fes  deffeins  , & les 
moyens  qu'il  prend  pour  les  exécuter  ; enfin  , il  cherche  à connoître  fa  façon 
de  combattre  avant  que  de  fe  décider  à une  affaire  générale  ; s’informe  s il 
«onnuîc  l’ordre  , la  difcipline  & l'avantage  des  difpofitions  <5c  du  terrein  ; s'il 
eft  entreprenant  ou  circonfpcvi  , téméraire  ou  timide  , réfolu  ou  indéci»; 
enfuiie  il  agucrit  fes  p'opres  troupes  , les  habitue  à voir  l’ennemi  de  près  , 
les  foumet  à l’ordre  ft  à la  dilcq  line  , & leur  perfuade  que  l’un  & l'autre, 
joints  à la  valeur , fermentent  les  j lus  g index  diilicultés  ; mais  que  là  valeur 


Avant  C fif.  runt  : qua?  caftra , ut  fumo  f 

In&aumes  ,r.  ...  CT  1 

arque  îgmbus  iignihcabarur,. 
amplius  millibus  paffiium  vu* 
in  latitudincm  parebant 
VIII.  Cæfar  primo , & 
propter  multitudincm  hof- 
tium  , & proprer  eximiam 
opinionem  virrutis  , prœlio 
fuperfcderc  ftatuit.  Quotidic 
tamen  equeftribus  prœliis  , 
quid  hoftis  virtute  poflet , & 
quid  noftri  auderent , peri- 
clitabatur.  Ubi  noftros  non 
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eflè  inferiores  intellexit , loco 
pro  caftris  ad  acicm  inftrucn- 
dam  natura  opporcuno  atque 
idoneo  , quod  is  collis  , ubi 
cadra  pofitacrant,  paululum 
ex  planitie  editus  , tantum 
advcrfus  in  latitudinem  pate- 
bar , quantum  loci  acies  inf- 
trufta  occupare  poterat , atque 
ex  utraque  parte  latcris  dejcc- 
tus  habebat  ; & in  fronte  1c- 
niter  fadigiarus  paulatim  ad 
planitiemredibat;  abutroque 
latere  ejus  collis  tranrverfam 
fofTim  obduxit  circiter  paf- 
fuum  cd  , & ad  extremas  fof- 
fas  cadella  condituit , ibique 


*33 

qu'il  fut  certain  que  les  nôtres  ne 
leur  cédoient  en  rien , il  rangea 
fon  armée  en  bataille  à la  tête  de 
fon  camp  : la  polition  etoit  avan- 
tageufe  : la  colline  fur  laquelle  il 
ctoit  campé , s’élevoit  peu  à peu 
de  la  plaine  & avoit  autant  de  lar- 
geur fur  le  devant  qu’il  en  falloir 
pour  déployer  fon  armée  > chacun 
de  fes  côtés  fe  perdoir  en  pente  & 
le  milieu  du  fommet  c'toit  élevé  en 
bofle.  Pour  ne  pouvoir  pas  être 
pris  en  flanc,  vu  le  grand  nombre 
d’ennemis , il  fit  élever  de  droit 
& de  gauche  un  retranchement  de 
quatre  cents  pas  de  longueur  , & 
à l’extrémité  il  fit  conftruire  des 
forts  où  il  plaça  des  machines  de 
jet  (a  ).  Ces  précautions  prifes. 


feule  efl  inluflifante.  Céfar  , dam  cette  circonflance  , obferva  parfaitement 
cei  préceptes  ; il  ne  voulut  point  d’abord  tenter  le  fort  d'une  bataille  ; il 
voulut , avant  que  de  tien  hafarder,  éprouver  fi  la  multitude  des  ennemis  n’en 
ïmpofcioic  pas  à fes  foliats , ou  fi  les  Belges  foutiendroient  la  réputation  de 
bravoure  qn’ils  s’étoient  acquifc  chez,  toutes  les  nations  des  Gaules. 

(a)  Céfar  avoit  au  fupréme  degré  le  talent  de  favoir  choifir  l’emplacement 
d'un  camp  & de  faifir  les  polirions  avantageufes  pour  combattre.  Ces  deux 
parties  de  l’art  de  la  guerre  devroient  être  fétude  continuelle  de  ceux  qui 
prête  dent  au  commandement  des  armées;  d'elles  dépendent,  prefque  toujours, 
les  fuçccs  d’une  campagne.  Ce  talent  n’cfl  autre  choft  que  le  coup  d œil.  Il 
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Avant  J.  C.  ST-  tormcnta  col!ocavit;nc  quum 

An  <lc  Rome  6y7- 

aciem  inftruxirtet  , (hoftes 
quod  tantum  multitudine  po- 
terant  ) a lateribus  fuos  pug- 
nantes  circumvcnire  portent. 
Hoc  facto  , duabus  legioni- 
bus , quas  proxime  confcrip- 
ferat,  in  caftris  rcliftis , ut, 
fi  quid  opus  eftet , fubfidio  , 
duci  portent , rcliquas  fcx  le- 
gioncs  pro  caftris  in  acie 
conftituir.  Hoftes  item  fuas 
copias  ex  caftris  eduftas  inf- 
truxerant. 

IX.  Palus  erat  non  magna 
inter  noftrum  atque  hoftium 
exercitum  : hanc  fi  noftri  tran- 


E R R È 

il  laifTa  dans  fon  camp  fes  deux 
nouvelles  Légions , pour  s'en  fer- 
vir  en  cas  de  befoin , & il  rangea 
les  fix  autres  en  bataille.  De  leur 
côte  les  ennemis  en  firent  autant. 


IX.  Il  y avoit  un  marais  peu 
confidcrable  entre  l’armcc  de  l’en- 
nemi & la  nôtre.  Les  Belges  atten- 


efl  quelquefois  inné  ; alors  il  cft  l'effet  du  génie  ; fouvent  il  eft  le  fruit  de 
l’expérience  & de  l’habitude  qu’on  a acquife , en  établillânt  fur  les  terreins 
où  l’on  fe  trouve , des  camps  offenfifs  & défenfifs  ; en  fachant  prendre  des 
pofitions  pour  combattre,  fuivant  l’efpèce  d'arme  qu’on  fuppofe  devoir  fcire 
agir  de  préférence  & oppofer  à l’ennemi  : or , lorfque  ce  coup  d’ceil  inné  eft 
encore  éclairé  par  l’étude  & par  une  longue  pratique  , c’eil  un  don  précieux  qui 
n’eff  pas  commun  à tous  les  Généraux  qui  commandent  des  armées.  Pour  que  le 
coup  d'oeil foit  jufteéc  prompt,  il  faut  avoir  unfang  froid  aétifdanslesoccafions , 
même  les  plus  embarrafiantes.  Un  Général  pétulant , quoique  doué  d'un  grand 
courage , ne  fe  donne  pas  le  cems  de  voit  i & s’il  voit , c'eft  toujours  trop  tard. 
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firent , hoftes  expe&abant  ; 
noftri  autem , fi  ab  illis  ini- 
tiiftn  tranfeundi  fieret , uti 
impediros  aggrederentur , pa- 
rati  in  armis  erant.  Intérim 
prœlio  equeftri  inter  duas 
aciescontendcbatur.  Ubi  neu- 
tri  tranfeundi  initiumfaciunt, 
fecundiore  equirum  noftro- 
rum  prœlio , Cæfar  fuos  in 
caftra  reduxit.  Hoftes  proti- 
nus  ex  eo  loco  ad  flumcn 
Axonam  contendcrunt,quod 
elfe  poft  noftra  caftra  demonf 
tratum  eft  : ibi  vadis  reper- 
ds, partem  fuarum  copiarum 
tranfduccrc  conati  funt  ; eo 
confdio  , ut , fi  polfent , caf- 
tcllum  , cui  præcrat  Q.  Titu- 
rius  legatus  , expugnarent , 
pontcmquc  interfcinderent  : 
fin  minus,  agros  Rhemorum 
popularcntur , qui  magno  no- 
bis  ui'ui  ad  bcllum  gercndum 
erant , commeatufquc  noftros 
fuftinebant. 


doient  que  les  Romains  paffaffent  c n. 

. • . , _ An  de  IUiox  *n, 

les  premiers , & les  Romains  fe 
préparoient  à fondre  fur  les  Bar- 
bares quand  ils  les  verroienr  em- 
barraffés  dans  le  marais.  Pendant  ce 
tcms  la  cavalerie  des  deux  armées 
ctoit  aux  mains.  Après  que  la  ca- 
valerie romaine  eut  rcpouffé  celle 
de  l'ennemi , Céfar  fit  rentrer  fon 
armée  dans  fon  camp.  Dès  que  les 
Belges  s’apperçurent  de  la  retraite 
de  Céfar,  ils  fe  portèrent  fur  l’Axo- 
na , & s'efforcèrent  de  la  paffcr  à 
plufieurs  gucs  à la  fois , dans  le 
deffein  d’attaquer  le  fort  gardé  par 
Q.  Titurius  Sabinus  & de  rompre 
le  pont , ou  s’ils  ne  pouvoient  y 
réullir  , de  dévafter  les  campagnes 
des  Rhémois  , qui  nous  étoient 
très- utiles  dans  cette  guerre  & 
nous  fourniffoient  des  vivres. 
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X.  Cæfar  certior  faélus  a 
Titurio  , omnem  equitatum , 
& levis  armaturæ  Nuraidas  , 
fimditores  , fagittariofque 
pontem  tranfduxit , atque  ad 
cos  contcndit.  Acritcr  in  eo 
loco  pugnatum  eft.  Hoftes 
impeditos  noftri  in  fluminc 
aggrefli , magnum  corum  nu- 
merum  occidcrunt , per  eo- 
rum  corpora  reliquos  auda- 
ciftime  tranfire  conantcs,mul- 
titudine  tclorum  rcpulcrunt  : 
primos , qui  cranfierant , equi- 
tatu  circumventos  interfece- 
runt.  Hoftes , ubi  & de  ex- 
pugnando  oppido  , & de  flu- 
mine  tranfeundo  fpcm  fc  fe- 
fellifte  intellexcrunr , neque 
noftros  in  locum  iniquiorcm 
progredi  pugnandi  caufa  vi- 
derunt,  atque  eos  res  frumen- 
taria  deficcrc  cœpit;  conci- 
lio  convocato , conftitucrunt 
optimum  efle  domum  fuam 
quemque  reverti;  Ôc  quorum 


U E R R E 

X.  Cclar , informe  pat  TituriuS , 
palTe  le  pont  avec  toute  là  cava- 
lerie , fes  frondeurs  & fes  gens  de 
trait , & vient  les  attaquer.  L’ac- 
tion fut  vive  dans  cet  endroit.  Les 
nôtres  les  attaquoient  pendant 
qu’ils  e'toient  embarralTc's  dans  le 
palTage.  Les  Belges  furieux  paf- 
foient  fur  le  corps  de  leurs  com- 
pagnons morts  s mais  les  Romains 
avec  autant  d’ardeur  lesaccabloicnt 
de  fièchcs&  de  traits. Les  premiers 
qui  avoient  p’afles  furent  envelop- 
pes par  la  cavalerie  & tailles  en 
pièces  (*).  L’ennemi  fe  voyant  fans 
efpe'rance  de  prendre  Bibrax  > de 
palier  l’Axona  & de  nous  attirer 
au  combat  dans  un  lieu  defavanta- 
geux  , & s’apperccvant  que  les 
vivres  commençoient  à leur  man- 
quer , tinrent  conlcil  , & décide- 
ront que  le  meilleur- parti  quils 
avoient  à prendre  , croit  que  cha- 
que nation  fe  retirât  chez  elle  , en 
promettant  d’accourir  de  toutes 
parts  au  fecours  de  la  première 
attaquée  ; qu’il  leur  feroit  plus 
avantageux  de  faire  la  guerre  chez 
elles  , où  clics  avoient  des  troupes 
& des  vivres  en  abandondance  , 

que 
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A . Ze/  Belges  passent  la  Hiviere  d's4isne 
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ln  fines  pri  mu  m Romani  exer- 
cirum  introduxiflcilt , adeos 
defendendos  undique  conve- 
nire;  ut  porius  in  fuis,quam 
alienis  finibus  decertarent  , 
& domefticis  copiis  rei  fru- 
mentariæ  uterentur.  Ad  eam 
fentcnciam , cum  reliquis  cau- 
fis  , hæc  quoque  ratio  eos 
dcduxit  ; quod  Divitiacum 
atquc  Æduos  finibus  Btllo- 
•vacorum  appropinquare  cog- 
noverant.  His  perfuaderi, 
ut  diutius  moraicntur  , ne 
fuis  auxilium  ferrent  , non 
poterat. 
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que  hors  de  chez  elles  ou  tout  leur 
manquoit  : mais  la  principale  caufe 
de  cette  réfoiution,  fut  que  Divi- 
tiac  avec  les  Æducns  étoient  en- 
tres fur  les  terres  des  Bellovaci, 
& croyant  n'avoir  rien  de  plus 
preiré  que  de  courir  au  lecours  de 
leur  propre  pays , ils  ne  purent 
jamais  être  retenus  à l’armée  (a). 


Arant  J.  C. 

An  de  Rouie  WJ, 


(«)  Il  n’efl  pas  douteux  que  la  pofition  de  Ccfar  étoic  excellente,  tant  par 
le  local  du  lieu  , que  parce  qu’elle  couvroit  le  pays  des  Rhcmois  , d'où  il  tiroir 
fes  fubliftances  ; que  la  diverfion  qu’il  venoit  de  faire , en  envoyant  ravager  les 
terres  de  ceux  de  Beauvais  , etoit  bien  vue  & aidoic  beaucoup  à fes  projets. 

Il  auroic  cependant  été  trùs-embarrafle  fi  les  Belges  avoient  eu  quelques  prin- 
cipes , & s’ils  avoient  tenus  conféquetnment  une  toute  autre  conduite.  Si  leur 
nombreufe  armée  (*)  n’étoit  pas  reliée  en  malfe  s fi  elle  avoir  mafqué  le  camp  ; FMt  (nh 
de  Céfar  avec  140000  hommes  bien  retranchés  , & que  les  deux  cents  mille  Jrîss;“h,',“!'' 
reliant  fe  fufient  partagés  en  deux  corps  de  cent  mille  hommes  chacun  ; que  l'un  fe 
fût  porté  fur  le  pays  de  ceux  de  Beauvais , pour  s’oppofer  à l’armée  de  Divitiac, 

& 1 autre  fur  le  pays  des  Autunoij & des  Rhcmois, pour  opérer  une  même  diver- 

lomc  I.  § 
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XI.  Ea  re  conftituta , fe- 
cunda  vigilia  magno  cum 
ftrcpitu  ac  tumultu  caftris 
cgrcfîl  , nullo  certo  ordinc 
ncquc  imperio,quum  fibi  quif- 
quc  primum  itincris  locum 
pcterct , & doimim  pcrvcnirc 
properaret,  fcccrunt , ut  con- 
liniilis  fugæ  profc£lio  vidcrc- 


VERRE 

XI.  Cette  re'folution  prife  , ils 
partent  tous  vers  les  neuf  heur.es 
du  foir , mais  avec  grand  bruit  de 
grand  tumulte,  fans  garder  aucun 
ordre  & fans  c'couter  aucun  com- 
mandement , chacun  prenant  le 
premier  chemin  qui  s'offroit , 6c 
fe  hâtant  d'arriver  chez  foi  5 de 
forte  que  leur  retraite  e'toir  plutôt 
une  fuite  qu'une  marche  d'armee. 


lion  chez  ces  Peuples  amis  & alliés  des  Romains  Cclar  au  oit  été  forcé  de 
rappeller  Divitiac,  de  voler  au  fecoursdes  Autunois  & des  Rhémois  , dcconfc- 
quemment  d'abandonner  fa  pofition  ; alors  la  partie  de  troupes  qui  feroit  reliée 
en  face  du  camp  deCéfar,  lauroit  fuivi  , harcelle  dans  fa  marche,  & réunie  à 
celle  qui  feroit  entrée  fur  les  terres  des  Autunois , ercs-fupérieure  en  nombre  à 
l’armée  de  Céfar,  auroit  peut-être  trouvé  l’occafron  favorable  d’attaquer  & Je 
battre  les  Romains.  Le  corps  d'armée  dertinéà  fecourir  & à protéger  ceux  de 
Beauvais,  auroit  fuivi  Divitiac,  & s'il  n’avoit  pas  pu  le  joinJre,  il  auroit  au 
moins  empêché  qu’il  ne  ravageât  leurs  terres;  mais  faute  de  plan  arrêté,  faute 
de  Chefs  qui  eulftnt  une  autorité  marquée  & abfoiue  fur  la  maiTe  générale  , 
faute  d'o'dre  & de  précautions  pour  leurs  fubfillances  ; enfin  conduits  par  des 
Généraux  aufïi  ignorans  que  ceux  qu'ils  commandoient , les  Pielges  fc  difperfcnt 
çà  Si  là,  s’en  retournent  chez  eux  ; & leur  retraite  , fans  avoir  été  battus  , ni 
même  attaqués  , cil  la  déroute  totale  d’une  armée  de  plus  trois  cents  mille 
hommes.  Cette  difperfion  de  l'armée  des  Belges,  efl  un  exemple  bien  con- 
vainquant du  peu  de  fond  qu'on  doit  faire  fur  des  armées  très-nombreufes  , mais 
formées  de  plufiturs  Nations  qui  chacune  ont  un  Chef,  <5c  qui  n'en  reconnoiifent 
point  un  principal  , à qui  toutes  doivent  obéir  ; qui  n'agiflent  que  fuivant 
leurs  caprices , & qui , aujourd’hui  ralTemblées , font  le  lendemain  tellement 
difpcrfées,  qu'il  n’en  relie  pas  même  de  veftiges. 
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tur.  Hac  re  ftatim  Cæfar  per 
fpcculatores  cognita , infidias 
vcritus , quod  , qua  de  caufà 
difcederent  , nondum  perf- 
pcxcrat  , cxercicum  cquita- 
tumque  caftris  cominuir.  Fri- 
mâ  luce , confirmata  re  ab  ex- 


Céfar,  inftruit  par  fes  coureurs  de  a»«m  j c,  si. 

An  dt  Rome  <tft, 

ce  départ  dont  il  ignoroit  la  caufc , 
retint  toute  l'arme'e  dans  fon  camp , 
de  crainte  de  quelque  furprifc(a); 
mais  au  point  du  jour  , mieux  in- 
formé par  fes  coureurs , il  détache 
toute  fa  cavalerie  fous  les  ordres 
de  Q.  Pedius  & de  L.  Arunculeius 


(a)  Il  auro’t  été  ircs-imprudent  à Céfar  fi , fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  du 
départ  des  Belges , il  les  avoir  fait  fuivre  par  fon  armée  , ou  même  par  fa 
cavalerie,  foutenue  de  fes  t • leurs  & de  fes  armés  à la  légère,  parce  qu’il 
auroit  été  à craindre  it’e’le  ns  tombât  dans  quelques  embufeades.  Cela  ne 
feroit  pas  arrivé  , puilq  . il.  fe  retiroient  réellement  fans  aucun  autre  delTein 
que  celui  de  rentrer  cher,  eux  ; mais  Céfar  ignoroit  les  raifons  qu’ils  pouroienc 

avoir  pour  fe  retirer  fi  précipitamment  : iis  n’avoient  point  effuyé  dcchec  mar- 
qué ; ils  avoient  feulement  manqué  d’emporter  Braîne  , & avoient  eu  quelques 
foldats  de  tués , Iorlqu  ils  tentèrent  le  paflâge  de  l’Aifnc  ; ainfi  il  étoit  impof- 
fible  que  Céfar  pût  devin  r le  motif  de  leur  départ  ; mais  comme  il  ne  vouloir 
rien  mettre  au  hafatd,  il  attendit  d’être  plus  inftruit  pour  détacher  des  troupes 
après  eux  & favoir  ce  qu’ils  devenoicnc.  Dès  qu’il  fut  mieux  informé,  il  déta- 
cha toute  fa  cavalerie  , foutenue  de  trois  Légions , <5c  lui , relia  dans  fon  camp 
avec  les  cinq  autres , & les  tint  vraifemblablement  prêtes  à marcher , en  cas 
qu’il  eût  été  obligé  de  porter  du  fecours  aux  troupes  détachées.  Il  efl  aullî 
probable  qu’il  donna  ordre  à Q.  Pédius , à Arunculéius  Cotta  & à T.  Labicnus 
de  ne  pas  trop  s’éloigner , & de  ne  fuivre  l’ennemi  qu’autant  qu’ils  verroienc 
jour  à le  faire  fans  danger.  La  pourfuite  opiniâtre  qu’il  avoir  fait  des  SuilTes, 
apres  les  avoir  battus  Sc  forcés  de  fe  retirer  fur  une  montagne  , oïl  il  fe  vit 
attaqué  par  quinze  mille  hommes  fur  fon  flanc  droit  & fur  fes  derrières , fut 
une  leçon  pour  lui  , & un  exemple  du  danger  qu’il  y a de  fuivre  1 ennemi  avec 
trop  d’acharnement , & (ans  alTurer  fes  flancs  5c  fes  derrières. 

S Îj 
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ploratoribus,  omnemequita- 
tum  , qui  noviflimum  agmen 
morarctur , præmifit , eique 
Q.  Pedium  , & L Aruncu- 
lcium  Cottam  , legatos  præ- 
fecit.  T.  Labienum  Iegatum 
cum  legionibus  tribus  fubfe- 
qui  juflit.  Hinovilïîmos  ader- 
ti,&  multamillia  pafTuum  pro- 
fccuti,magnam  multitudinem 
eorum  fugientium  concide- 
runt,quumab  extremo agmi- 
ne  hi , ad  quos  ventum  erat, 
confinèrent , fortiterque  im- 
petum  noftrorummilitumfuf- 
tinerent.  Priores , quod  abeflè 
a pcriculo  viderentur , ncque 
ulla  neceflitate , neque  impe- 
rio  continerentur , exaudito 
clamore , perturbatis  ordini- 
bus , omnes  in  fuga  fibi  fub- 
fidium  pofucrunr.  Itafine  ullo 
periculo  tantam  eorum  mul- 
titudinem noftri  intcrfcce- 
runt,  quantum  fuit  dici  fpa- 
tium  ; fub  occafumquc  Solis 


Cetta , fes  Lieutenans , & les  fait 
fuivre  par  trois  Légions  comman- 
dées par  T.  Labiénus.  Ces  détaché- 
tnens  eurent  bientôt  atteint  l'en- 
nemi. Les  Barbares  qui  fe  trouvè- 
rent à l’arricre  - garde  , s’arrêtant 
pour  foutenir  le  choc  des  Romains, 
tinrent  ferme  & fe  défendirent  avec 
beaucoup  de  courage  ; mais  ceux 
qui  étoienc  à la  tête , fe  fentant 
loin  du  danger  & n'étant  retenus 
ni  par  la  nécelïité  de  faire  tête  à 
l’ennemi , ni  par  aucun  comman- 
dement , effrayés  des  cris  qu’ils 
entendoient  derrière  eux , rompi- 
rent leur  rang  & cherchèrent  leur 
falut  dans  la  fuite  : ainli  les  nôtres 
taillèrent  en  pièces  ceux  qui  leur 
réfifoient , tant  que  le  jour  dura, 
& à l’entrée  de  la  nuit  il  ceflërent 
de  pourfuivre  & fe  retirèrent  dans 
leur  camp , fuivant  l'ordre  qu’ils 
en  av  oient  reçu. 
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lèqui  deftererunt , feque  in 
caftra , uti  crat  impcratum  , 
recepcrunr. 

XII.  Poftridie  cjus  diei 
Cæfar  , prius  quam  fe  hoftes 
ex  terroreac  fugarcciperent, 
in  fines  Sucffionum , qui  pro- 
ximi  Rhemis  erant , cxerci- 
tum  duxit;  & magno  itinere 
confeâo,  ad  oppidum  No- 
viodunum  contcndit.  Id  ex 
itinere  oppugnare  conatus  , 
quod  vacuumab  defenforibus 
eiïè  audiebat,  propter  latitu- 
dinem  fofîæ , murique  altitu- 
dinem,  paucis  defendencibus, 
expugnare  non  potuit.  Caftris 
munitis  , vineas  agere , quæ- 
que  ad  oppugnandum  ufui 
erant , comparare  cœpit.  In- 
térim omnis  ex  fuga  Suclïio- 
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XII.  Le  lendemain , avant  que 
l'ennemi  fut  revenu  de  fa  terreur 
& fe  fût  rallie' , Céfar  conduifit  fon 
armc'c  fur  les  terres  îles  Sueflïones, 
qui  étoient  les  plus  voifîns  des 
Rhcmois  ; il  fe  rendit  à grandes 
journées  à Noviodunum  (*)  qu’il  (•)  Non* 
veut  emporter  d’emblc'e  , parce 
qu’il  avoit  eu  avis  qu’il  n’y  avoir 
dans  cette  ville  que  très -peu  de 
monde  : il  ne  put  rtulïïr  à caufe 
de  la  largeur  des  fofles  & de  la 
hauteur  des  murailles  5 il  fit  donc 
retrancher  fon  camp  & fit  prépa- 
rer des  mantelets  & tout  ce  qui 
croit  néceifaire  pour  alliéger  la 
place.  Pendant  qu’il  fâifoit  ces  pré- 
paratifs, plufieurshabitans  de  cette 
ville  , qui  revenoient  de  l’armc'e  , 
entrèrent  de  nuit  dans  la  place  (a). 

Tout  étant  prêt  , fes  mantelets 


(a)  II  efl  toujours  dangereux  de  lailfcr  derrière 'foi  une  place  qui  peut  fou- 
tenir  un  (iége , même  un  polie  fufceptible  de  fe  bien  défendre.  Si  l’on  reçoit 
un  échec,  & que  l’on  foit  forcé  de  fe  retirer  à portée  de  cette  place  ou  dé 
ce  polie  qu’on  a négligé  de  prendre  , & que  l’on  a regardé  comme  peu  im>- 
portant,  lagarnifon  renfermée  dans  l’une  ou  dans  l’autre-,  peut  foutent  caufcr 
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num  multitude)  in  oppidum 
proxima  nofte  convenir.  Ce- 
leriter  vincis  ad  oppidum 
aftis  , aggerc  jafto  , turri- 
bufquc  conftitutis,  magnitu- 
dine  operum  , quæ  neque  vi- 
derant  ante  Galli , neque  au- 
dierant , & cclcritatc  Roma- 
norum  permoti  , legatos  ad 
Cæfarem  de  deditione  mit- 
tunt;  & petentibus  Rhemis, 
ut  confcrvarentur,  impétrant. 

XIII.  Cæfar  obfidibus  ac- 


K S R S 

drefle's , fa  terraSe  garnie  de  tour», 
les  ennemis  étonnés  à la  vue  de 
tant  d'ouvrages  inconnus  , dont 
ils  n’avoient  jamais  ouï  parler , & 
ne  fe  croyant  plus  en  c'tat  de  dé- 
fendre  la  place,  fe  rendirent  ; & à 
la  prière  des  Rhônois,  il  leur  con- 
ferva  la  vie. 


XIII.  Cefar , apres  avoir  reçu  en 


plus  de  dommage  à l’armée  qui  fe  retire  que  celui  qu’elle  vient  de  recevoir. 
Cqfar  , déjà  allez  infttuic  pour  ne  pas  lailfer  derrière  lui  une  place  auflï  im- 
portante que  Noyon , eflaie  d’abord  de  la  prendre  d’emblée;  mais  n’ayant  pu 
y réuffir,  il  fe  prépare  à l’affiéger  dans  toutes  les  formes.  Il  paroit  cependant 
qu’il  ne  prit  pas  tous  les  moyens  néccflaires  pour  réulîir  dans  cette  entreprife. 
Il  auroit  dû  commencer  par  invertir  la  place,  afin  d’empêcher  tout  fecours , 
tant  en  troupes  qu’en  vivres , & en  toutes  efpèces  de  fubfirtances  ; ce  qu’il  ne 
fit  pas , puifque  ceux  de  Noyon,  de  retour  de  l’armée  des  Belges , y entrèrent 
fans  aucune  difficulté.  Ce  renfort  de  troupes  auroit  pu  retarder  la  prife  de  la 
place  , & même  la  rendre  très-incertaine,  fi  les  Belges  avoient  été  plus  inftruics 
de  la  guerre , & des  moyens  que  peuvent  fe  ménager  des  troupes  alîiégées 
pour  défendre  une  place;  mais  étonnés  des  préparatifs  de  Cefar,  ils  députent 
vers  lui , & fe  rendent.  Céfar  ne  dut  donc  la  foumirtîon  de  ceux  de  Noyon 
qu’à  leur  ignorance  , & nullement  aux  moyens  qu’il  avoir  employé  pour  fe 
rendre  maître  de  la  place. 
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ceptis,  primis  civitatis , atquc 
iplius  Galba;  regis  duobus 
filiis  , armifque  omnibus  ex 
oppido  traditis  , in  deditio- 
ncm  Sueffiones  accepit  excr- 
citumquein  Bcllovacosduxit  : 
qui  quum  fe  , fuaque  omnia 
in  oppidum  Bratufpantium 
contuliflent , atque  ab  eo  op- 
pido Cæfar  cum  excrcitu  cir- 
citer  millia  pafluum  v abcflet, 
omnes  majores  natu  ex  op- 
pido egreflï,  manus  ad  Cæfa- 
rem  tendere  , & voce  figni- 
ficare  cœpcrunt , fefe  in  cjus 
fidem  ac  poceftatem  venire; 
neque  contra  populum  Ro- 
manum  armis  contcnderc  : 
item  quum  ad  oppidum  accef- 
fiflèt , caftraquc  ibi  poncret , 
pucri  mulicrcfque  ex  muro 
padis  manibus  , fuo  more  , 
paeem  a Romanis  petierunc. 
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otages  les  principaux  des  Citoyens, 
entre  autres  deux  fils  de  Galba  leur 
Roi , & leur  avoir  fait  apporter 
leurs  armes , les  reçut  à compoli- 
tion  , & marcha  enfuite  contre  les 
Bcllovaci.  Ceux-ci  avoient  trans- 
porté dans  Bratufpantium  (*)  tout 
ce  qu’ils  avoient  , & s’y  c'toient 
renfermés.  Comme  Ccl'ar  en  ctoit 
encore  à environ  cinq  milles  , les 
vieillards  fortirent  au-devant  de  lui 
en  pofture  de  fupplians , criant 
qu’ils  venoient  fe  rendre  & que  ja- 
mais leur  defTein  n’avoit  été  de  faire 
la  guerre  aux  Romains.  Comme 
il  approchoit  de  la  ville  6c  qu’il 
commençoit  à camper  fon  armée, 
les  femmes  & les  enfans  lui  ten- 
dirent les  mains  de  deffiis  les 
murailles  & lui  demandèrent  la 
paix  (a)- 


(•) 


(a)  Ofar  étoit  inllruit  de  la  réputation  de  valeur  que  ce  Peuple  avoit  chez 
les  Belges  & dans  toute  la  Gaule  ; il  devoir  con’cquemment  s'attendre  de  fa 
part  à une  rcfiftance  opiniâtre  ; mais  il  favoic  aulli  que  les  nations  babares 
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XIV.  Pro  his  Divitiacus 
(nam  port  difccflùm  Bclga- 
rum  , dimiffis  Æduorum  co- 
pii s , ad  cum  rc verterat  ) , 
fecit  verba  : Bellovacos  omni 
tcmporc  in  fidc  atquc  amici- 
tia  ci vicaris  Æduée  fuifTc  : im- 
pulfos  a fuis  principibus  , qui 
diccrcnt  Æduos  a Cæfare  in 
fervitutem  reda&os  , omnes 
indignicatcs  conrumeliafque 
perferre  , &C  ab  Æduis  defe- 
ci(fc  , & populo  Romano 
bellum  intulifTc  : qui  hujus 
concilii  principes  fuifTent  , 
quod  intelligercnt,  quantam 


V £ R R E 

XIV.  Divitiac,  qui,  apres  1 a 
retraite  des  Belges  , e'toit  venu 
rejoindre  CcYar , prit  alors  leur 
défeufe  & follicita  pour  eux  avec 
beaucoup  d'ardeur  : De  tout  tems, 
lui  dit-il , les  Bcllovaci  ont  été  les 
Allies  les  plus  fidèles  des  Æ duens  ; 
ne  croyez  pas  , Cefar  , qu’ils  aient 
eu  deux-mêmes  l'audace  de  vous 
faire  la  guerres  quelques  grands, 
quelques  ambitieux  les  ont  pre'ci- 
cipitcs  dans  leur  malheur  : toujours 
on  leur  répétoit  que  vous  nous 
aviez  réduits  à la  plus  dure  fervi- 
tude , que  vous  nous  aviez  prives 
de  toutes  nos  dignités  , & que 
nous  avions  effuyé  des  traitemens 
fi  honteux  , qu’outres  de  tant  de 


agiflent  toujours  fans  principes  , 3c  qu’elles  ne  fe  livrent  jamais  qu'à  rimprc.'Tou 
du  moment  ; aufTs  ne  dut-il  pas  être  fupris  de  voir  ceux  de  Beauvais  venir  à 
lui  en  fupplians , & dépofer  à fes  pieds  leur  fierté  pour  lui  dcmanler  la  paix. 
La  grande  réputation  que  Cefar  s’étoit  déjà  acquifc  dans  les  Gaul.s,  lui  pro- 
cura fouvent  autan;  de  conquêtes  que  la  force  des  armes.  Dés  qu’il  paroilToic, 
les  Généraux  qui  paffoient  pour  les  plus  expérimentés , fe  trouvoient  petitl 
devant  lui;  leur  prérendue  fcience  , étonnée,  s’éclipfoit  devant  fon  génie;  il 
ferobloic  qu’il  rétrécilToit  leur  intelligence  pour  déployer  la  fienne  avec  plu» 
d éclat.  Tel  fut  toujours  l'afcendant  du  génie  fur  les  efprits  médiocres  3c  fuper- 
ficiels  ; les  difficultés  , les  moyens  de  les  vaincre  fe  préfcnter.t  dans  le  moment  à 
lui , & il  n’a  beloin  que  de  lui  feul  pour  furmonter  tous  les  obflacles. 

ryrann  ie« 
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CalamitatCm  civitati  intulifi  tyrannie,  nous  avions  enfin  fccouc 

fent , in  Britanniam  profit-  )°US  & déclaré  la  guerre  à la  AB,le,u““«s* 

gifle.  Pccere  non  folum  Bel-  RcPubli<lue-  Leur  plus  grand  mal- 


lovacos  , fed  etiam  pro  his 
Æduos  ut  Tua  clcmentia  ac 
manfuetudine  in  eos  utatur. 
quod  fi  fecerit,  Æduorum 
auéioritatem  apud  omnes  Bel- 
gas  amplificaturum  ; quorum 


heur,  ajouta-t-il,  eft  de  ne  pouvoir 
vous  livrer  les  auteurs  d'un  fi  per- 
nicieux confeil;  les  traîtres  ont  fui 
dans  la  Bretagne  , & ont  aban- 
donne' leur  Patrie,  après  en  avoir 
caufe  tous  les  maux.  Nous  ofons , 
Ce'far , joindre  nos  prières  à celles 


auxiiiis  atque  opibus  , fi  qUa  de  ce  peuple  infortuné.  Nous  vou* 

bella  incidcrinc , fuftentare  con*urons  d ufer  en  leur  faveur  de 
conPueverint.  cette  clémence  qui  vous  attache 

jufqu'à  vos  ennemis.  Si  vous  dai- 


gnez nous  accorder  la  grâce  que 
nous  vous  demandons , elle  trou- 


vera une  reconnoiflancc  éternelle 
dans  le  coeur  des  Æduens  : vous 
aurez  augmenté  leur  puiffiuice  & 
leur  crédit  chez  les  Belges , & ce 
qui  ne  fera  pas  moins  flatteur  pour 
nous,  vous  nous  aurez  procuré  les 
moyens  de  prouver  à ces  Peuples 
que  nous  n’avons  pas  encore  oublie 
les  fervices  eflentiels  qu'ils  nous 
ont  rendu  dans  toutes  nos  guerres. 

XV.  Cæfar  , honoris  Di-  XV.  Céfar  , en  confidc'ration 
vitiaci  atque  Æduorum  eau-  pour  Divitiac&  les  Æduens,  pro- 

fa , fefe  eos  in  fidem  recep-  de  Ies  conferver  » à condition 

néanmoins  qu’ils  lui  fivreroient  lu 
Tome  I,  „ 
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*7571  turum  , & confcrvaturum , . •»'  * 

*■*““  dixit  • & , quod  crat  civitas  “““  ^ "* 

°1X  z > 5 1 Belges , qu’à  caufe  du  grand  nom- 

magna , & inter  Bclgas  auc-  ^ ^ troupes  qu’ils  pouvoient 
toricatc  ac  liominum  niulti-  mettrC  fur  pjed.  u ordonna  qu'on 
tudlUC  pfX’ftabat  j DCobfideS  ^uj  f cnrût  toutes  les  armes,  après 
popofeit.  His  traditis,  Omni-  quoi  il  marcha  contre  les  Ambiant, 
bufque  armis  ex  oppido  col-  qui  fe  fournirent  à fon  arrivée.  Ce 

laris,  ab  eo  loco  in  fines  P™Ple  volfmdt's 

. • nation  la  plus  reculce  des  Beiges. 

Ambfanorum  pcnrcni.  , q»>  ^ à Jomp,„ 

fc  , fuiquc  omnia  , fine  mo-  qu  au  dernier  de  fes  ennemis,  réfo- 
ra dediderunt.  Eorum  fines  lut  d'y  porter  la  guerre  : mais  peu 
Nervii  ateingeranr  ; quorum  inftruit  des  mœurs  & du  caraftcre 
de  natura  moribufque  Cæfar  de  ces  Peuples,  il  prit,  fur  ces  dif- 
quum  quatre,  , fie  reperic-  férens  objets  dedans  fa  route  même, 

bat:N  uüumaditum  efle  ad  cos  P«“»  f 

mercatoribus  : mhil  pan  vint  y fouffert  le  commerce 

rcliquarumquererum  ad  luxu-  aucunc  puiflance  étrangère  ; 

riam  pertinentium  , inferri  ; fermoienr  l'entre’c  de  leur 

quod  his  rebus  relanguefcere  pays  à toute  efpèce  de  marchands, 

animos,corumque  remitti  vir-  & qu'ils  ne  laiffoient  entrer  ni  vin 

t„, cm  exiftimarent  : elfe  ho-  ni  autre  choie  capable  de  nourrir 

r c vir-  la  fenfualité , parce  qu ils  croient 

”ts  f'ros  1 n“gn“,"e y,r  -„,d à ,«  „ 

tutis  : increpitare  arque  in-  courage  & OCCafionnent 

eufare  reliquos  Belgas  , qui  ^ rcl5chernent  de  la  vertu  s que 

fe  populo  Romano  dedif-  

(a  V oyez  la.  note  page  taô. 
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fent  , & patriam  virtutem 
projeciflent:  confirmare  fefe, 
neque  legatos  mifïïiros , ne- 
que  ullam  conditionem  pacis 
accepturos. 

XVI.  Quum  per  eorum 
fines  triduo  iter  feciflet , in- 
veniebat  ex  captivts  , Sabin 
flumen  ab  caftris  fuis  non  am- 
plius  millia  pafluum  x abefle: 
trans  id  flumen  omnes  Ner- 
vios  confedifle  ; adventum- 
que  ibi  Romanorum  exfpec- 
tare , una  cum  Atrcbatibus  & 
Veromanduis  finitimis  fuis: 
nam  his  utrifque  perfuafe- 
ranc,  ut  eamdem  belli  fortu- 
nam  experirentur  : exfpcftari 
etiam  ab  his  Atuaticorum 
copias , atque  efle  in  itinere  : 
mulieres , quique  per  ætatem 
ad  pugnam  inutiles  videren- 
tur , in  eum  Iocum  conjecifle , 
quo  propter  paludes  exercitui 
aditus  non  eflèt. 


c’étoicnt  des  hommes  féroces  & AïJ„  j.  c.  ,7. 
belliqueux  } qu’ils  blâmoient  les  *** 

autres  Belges  & leur  reprochoicnt 
de  sctre  fournis  aux  Romains  ; qu'ils 
étoient  réfolus  de  ne  point  députer 
vers  Céfar  & de  n'accepter  aucune 
condition  de  paix. 

XVI.  Depuis  trois  jours  l’ar- 
mée romaine  étoit  entrée  fur  leurs 
terres , Sc  elle  n’étoit  plus  qu’à  dix 
milles  du  fleuve  Sabis  (*) , quand 
on  apprit  par  des  prifonnicrs,  que 
les  Nervii  réunis  campoient  au-delà 
de  cette  rivière  s que  les  Atrebates 
& les  Veromandui  s’étoicnt  joints  à 
eux  , déterminés  à fuivre  la  même 
fortune  ; qu'ils  attendoient  de  jour 
en  jour  l’arrivée  des  Atuatici , & 
qu’ils  avoient  laiffé  leurs  femmes  & 
ceux  que  l’âge  mcttoit  hors  d’état 
de  porter  les  armes , dans  un  lieu 
environné  de  marais  inacccilibles. 


Tij 
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XVII.  Cæfar , his  rebus 
cognitis , exploratores  Centu- 
rioncfquc  præmittit , qui  lo- 
cumeaftris  idoncum  deligant. 
Qunmquc  ex  dcditiciis  Belgis, 
reliquifquc  Gallis,  complcres 
Cæfarcm  fecuti  una  irer  face- 


ü E R R E 

XVII.  Sur  ces  avis  , Ce'far  dé- 
tache les  centurions  avec  les  cou- 
reurs pour  lui  marquer  un  camp 
dans  une  polïtion  avantageufe  (a)  : 
il  y avoir  parmi  fes  troupes  quel- 
ques Belges  & quelques  Gaulois 
qu’il  avoir  nouvellement  fournis. 
Pluiîeursd'cntr’cuxayanrprisgarde 


(a)  Céfar,  en  partant  de  Beauvais  , s’avance  fur  Amiens,  qui  fe  fournet, 
pafic  la  Somme  , 3c  continue  fa  route  vers  la  Sambre , fur  ce  qu’il  avoir  appris 
par  des  prifonniers  , que  ceux  du  Hainaur  réunis  à ceux  de  Saint-Omer  & à 
ceux  du  Vermandois,  étoient  réfolus  de  ne  point  députer  vers  lui  , Æc  de 
n’accepter  aucune  condition  de  paix.  Après  avoir  parte  la  Somme,  il  marche 
pendant  trois  jours  dans  un  pays  de  plaine  ; mai  lorfqu’il  n’elt  plus  qu’à  dix 
mille  de  la  Sambre,  il  trouve  un  pays  difficile  & rempli  de  défilés.  Céfar  eut, 
à la  vérité  , la  précaution  d’envoyer  devant  lui  des  centurions  avec  des  cou- 
reurs pour  lui  marquer  un  camp  fur  une  polïtion  avantageufe,  & , fans  doute, 
pour  reconnaître  en  même-tems  le  pays  & lui  en  rendre  compte  i mais  fan» 
attendre  qu’ils  fulTenr  de  retour,  iî  s’engage  imprudemment  dans  ces  défilés, 
impatient  de  rejoindre  ceux  du  Hainaut  & leurs  alliés  , dans  l’intention  de  les 
punir  de  refufer  les  fers  qu’il  le  ut  préparoit.  Le  pays  dans  lequel  il  étoit  entré 
avec  fun  armée , étoit  couvert  de  haies , de  ronces  & d’arbres  dont  les  branches 
étoient  entrelacées  les  unes  dans  les  autres.  Il  étoit  facile  aux  ennemis , dont 
les  forces  principales  étoienc  en  infanterie  , de  palier  la  Sambre  & d’attaquer 
l’armée  romaine  dans  fa  marche  ; Si  il  auroic  été  d’autant  plus  difficile  à 
celle-ci  d’en  foutenir  l’attaque , qu’elle  marchoit  fur  une  feule  colonne  dans 
un  pays  où  elle  ne  ponvoit  pas  fe  déployer  pour  fe  mettre  en  bataille. 
Quoique  Céfar  eut  changé  fa  difpoGtton  de  marche  , que  les  fïx  vieilles 
• Légions  marchaflent  les  premières  , les  bagages  après,  que  les  deux  nouvelle- 
ment levées  fulTcnt  à l'arriére  - garde , il  auroit  été  impoflible  aux  lîx  vieille* 
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rent;  quictamex  his,  (ut  pof- 
tca  ex  captivis  cognitum  eft), 
eorum  dierum  confuctudine 
itineris  noflri  cxcrcitus  pcrf- 
peéla  nofte,adNervios  pcrve- 
nerunr , atque  his  démonftra- 
runt,  inter  fingulas  legiones 
iinpcdimemorum  magnum 


*49 

à l'ordre  dans  lequel  nos  troupes 
marchoicnt  chaque  jour  , fe  ren- 
dirent au  camp  des  Ncrvii  de  nt.it, 
& les  inftrtiilirent  de  ce  qu'ils 
avoicnr  remarque  , c’cil-à-dire  , 
que  chaque  L 'gion  marchoit  l'une 
aprcsl’autre  i mais  chacune fcparde 
par  quantité  de  bagages , les  a du- 
rant , que  s'ils  pouvoicut  battre  la 
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Légions,  attaquées  en  têtes  & en  flanc  par  un  grand  nombre  de  troupes,  de 
fe  défendre  fur  un  terrein  au(G  étroit  & abfolumenc  couvert  , parce  qu'elles 
n'auroicnc  pu  fe  porter  les  fecours  nécelfiircs.  Céfar  agit  donc , dans  cette 
occafion,  comme  un  General  fans  expérience,  & qui  croit  que  l’audace  eft 
toujours  fuivie  du  fuccès.  11  auroit  dû , avant  que  d’entrer  dans  ce  pays  diffi- 
cile 5c  rempli  de  défilés  , envoyer  d'abord  fes  centurions  & fe»  coureurs, 
ainfi  qu’il  fit , fe  camper  à l’entrée  de  ces  défilé»  & y attendre  de  leurs  nou- 
velles; pendant  ce  terni,  faire  couper  les  haies,  ouvrir  des  chemins  , faire 
foutenir  fes  travailleurs  par  plus  ou  moins  de  troupes  , placées  en  avant  5c  fut 
les  flancs  , Æc  à mefure  que  le  pays  auroit  été  dégagé  des  obllacles  qui  le 
rendoient  prefqu’inacccflible  , faire  avancer  fon  armée  , non  fur  u»e  feule 
colonne , mais  fur  trois  , 5c  toutes  en  vue  les  unes  des  autres , pour  qu'elles 
fuflcnt  plus  en  force  5c  en  étac  de  fe  prêter  des  fecours  mutuels  ; jettet  fur 
fes  flancs  fes  frondeurs  & fes  armés  à la  légère  pour  couvrir  & garder  les 
flancs  des  colonnes.  Fause  d'avoir  pris  ces  précautions  , qu’il  fcmbloir  tout 
naturel  de  prendre  , fi  l’armée  des  Belges  avoit  lu  profirer  de  la  ficuation  do 
pays  pour  attaquer  l'armée  romaine  dans  fa  marche  embarrallée  , il  y a tout 
lieu  de  croire  que  la  guerre  pour  les  Romains  étoit  finie  dans  les  Gaules; 
que  leurs  alliés  les  auroient  abandonnés  , & peut-être  la  Province  romaine 
auroic-ellc  fait]  cette  occafion , pour  s’unir  aux  Gaulois , fecouer  le  joug  , & 
rétablit  chez  elle  l'ancienne  liberté  gauloifev 


Digitized  by  Google 


Arani  J.  C.  \y. 
An  de  Rome  6^7. 


/ 


/ 


I JO  1 A G U 

numerum  intercedcre,  neque 
efle  quidquam  negotii , cum 
prima  legio  in  caftra  vcniflèt, 
reliquæque  legioncs  magnum 
fparium  abeflent , hanc  fub 
farcinis  adoriri  : qua  pulfa , 
impedimentifque  direptis  , 
futurum  ut  reliquæ  contra 
confiftere  non  auderent.  Ad- 
juvabat  ctiam  corum  confi- 
lium  , qui  rem  deferebant , 
quod  nervii  antiquitus , cura 
cquitatu  nihil  poflent  ; (ne- 
que  enim  ad  hoc  tempus  ei 
rei  ftudent , fed  , quidquid 
poflunt , pedeftribus  valent 
copiis  ) : quo  facilius  finiti— 
morum  equitatum  , fi  præ- 
dandi  caufa  ad  eos  venilïct, 
impedirent,  tenerisarboribus 
incifis  atque  inflcxis , crebrif- 
que  in  laritudinem  ramis  ena- 
tis  , & rubis  fentibufque  in- 
terjeâis,  effecerant  ut  inftar 
mûri , hæ  fepes  munimenta 
præberent  : quo  non  modo 


ERRE 

première , les  autres  n'oferoient 
tenir  ferme.  Ce  confeil  fut  trouvé 
d'autant  meilleur , que  la  force  des 
troupes  des  Nervii  n'etoit  point 
en  cavalerie  ; mais  en  infanterie  , 
parce  que  tout  leur  pays,  pour 
empêcher  les  incurfions  de  la  ca- 
valerie de  leurs  voifins  , cft  coupc 
de  haies , de  ronces  entrelacées 
qui  forment  comme  un  mur  & 
èmpêchent , non-feulement  de  paf- 
fer  , mais  même  de  fe  voir.  Comme 
ce  terrein  arrêtoit  la  cavalerie  , les 
ennemis  crurent  devoir  profiter 
de  l'avis. 
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A . Col  luit’  pu  descend  egalement  vers  la  Rtmere  de  Cambre  , 
IV  La  Cambre  . 

C.  Colline  de  /au/re  co/e  de  la  Cambre  mie  /es  Belges  occupe, 
D • Bagages  de  Ci  mire  de  César  . 

K • Delta*  Légions  fer  niant  la  marche  de  Isirniee  . 

F.  La  Cavalerie  de  César  avec  ses  ar/n<\tra  la  loger e tjui  d 
poussée  par  /Ennemi  / se  retira  dans  son  Camp  t revint 
et  fut  de  nouveau  mise  en  /iule  . 
ü . i ,.vierne  et  Neuvième  Légion  ■ 


ibre  . 


llrKrtynrx  Jtrtv 


v ?me 

T et  la  12e  légion 
tr  /ont  passer  la  J ambre . 


ts  leu/'  Camp,  ab  b an- 
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întrari/edne  pcrfpiciquidem 
poffct.  Iis  rebus  quuni  itcr 
agminis  noftri  impediretur  , 
non  omittcndum  fibi  confi- 
lium  Nervii  cxiftimaverunc 
XVIII.  Loci  natura  erat 
hxc , quem  noftri  caftris  dc- 
legerant  : collis  ab  fummo 
sequaliter  declivis  ad  flumcn 
Sabin,  quod  fupra  nominavi- 
mus , vergebat  ; ab  co  fluminc 
pari  acclivitate  collis  nafcc- 
barur  advcrfus  huic , & con- 
trarius  , paftus  circiter  cc  : 
Infimus  , apertus  ; ab  fupe- 
riore  parte  iilvcft ris  , uc  non 
facile  introrfusperfpici  polTet. 
Intra  cas  filvas  hoftes  in  oc- 
culco  fefe  contincbant  : in 
aperto  loco  , fecundum  flu- 
men,  paucæ  ftationes  equitum 
▼idebantur.  Fluminiseratalti- 
tudo  circiter  pedum  m. 

XIX.Cæfar,cquitatu  præ- 
mifto  fubfcqucbatur  omnibus 
copiis  : fed  ratio  ordoque 


XVIII.  Le  lieu  que  les  nôtres 
avoient  choili  pour  camper  e'toit 
une  montagne  qui  defeendoit  dou- 
cement vers  le  Sabis.  Vis-à-vis  de 
celle-ci  & environ  à deux  cents 
pas  au-delà  de  cette  rivière  , il  y 
avoit  une  autre  montagne  d une 
pente  toute  pareille  , mais  plus 
baffe  que  la  première,  découverte 
prefquc  jufqu’au  hauf , & au  Com- 
met couverte  d’arbres  épais , au 
travers  defquels  on  ne  pouvoit 
pas  facilement  voir.  C’étoit  dans 
ce  bois  que  les  ennemis  croient 
cachés.  Il  paroilToit  feulement 
quelques  gardes  de  cavalerie  dans 
un  endroit  découvert  le  long  de  la 
rivière  , profonde  en  cet  endroit 
d’environ  trois  pieds  (*). 

XIX.  Ccfar  s’étoit  fait  précéder 
par  fa  cavalerie  & fuivoir  avec 
toutes  fes  troupes , mais  dans  un 


(»!  vowi  » 
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Belgæ  ad  N ervios  detulcrant  ; 
nam  , quod  hoflis  appropin- 
quabat,  confuctudine  fua  Cæ - 
farvilegionesexpcditasducc- 
bat  : pofl:  eas  totius  exercitus 
impedimenta  collocabat  ; inde 
duæ  legiones  , quæ  proxime 
confcriptæ  erant,  totum  ag- 
men  claudebanr,  præfidioque 
impedimentis  erant.  Equités 
noftri  cum  funditoribus  fagit- 
tariifque  flumen  tranfgreffi, 
cum  boftium  equitatu  præ- 
lium  committunt.  Quum  fe  illi 
identidem  in  filvas  ad  fuos 
recipcrent  ac  rurfus  e filva  in 


ordre  different  que  celui  dont  les 
Belges  avoient  donné  avis  aux  Ner- 
vii  ; car  lorfque  l’ennemi  n’etoit 
pas  éloigne  , il  faifoit , fuivant  fa 
coutume  , marcher  enfemble  fix 
Légions  j le  bagage  de  l'armée 
fuivoit  après  , puis  les  deux  Lé- 
gions nouvellement  levées  fer- 
moient  la  marche  & gardoient  le 
bagage.  Dans  cette  difpofition  , 
notre  cavalerie  avec  les  frondeurs 
& les  gens  de  traits  paflent  la  ri- 
vière & attaquent  la  cavalerie  en- 
nemie qui , poufleepar  les  nôtres, 
fe  retiroit  dans  les  bois  , & en  ref- 
fortoit  un  moment  après  pour 
tomber  fur  nos  gens.  Jamais  ceux- 
ci  notèrent  la  pourfuivre  au-delà 
des  endroits  découverts  (a).  Les 


(a)  11  y a dans  le  texte  ctientts  inftqui  audetent.  II  me  femble  que  le 
terme  ofir,  n’ert  pas  celui  qui  convient  dans  cette  circonilance.  Céfar  auroit 
dû  dire , cedentes  inftqui  vellent,  que  la  cavalerie  & les  frondeurs  ne  voulurent 
pas  les  pourfuivre  dans  les  bois , par  la  crainte  de  quelques  embufeades  : il 
auroit  encore  pu  dire  , qu’ils  eurent  la  prudence  de  ne  pas  les  fuivre  : en 
effet  , il  auroit  été  très- imprudent , fur-tout  à la  cavalerie  , de  vouloir  péné. 
trer  dans  ces  bois , fans  favoir  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  dedans  & derrière  la 
colline  : or  , toute  l’atmée  ennemie  y étoit  ambufquée.  Si  les  Romains , par 
une  ardeur  téméraire  , avoient  voulu  pénétrer  dans  ces  bois,  ils  auroient  été 
allâillis  de  toutes  parts,  ic  peut-être  n'auroicnt-ils  pas  eu  le  tems  de  repaffer 

fix 
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noftros  impetum  facerent , 
neque  noftri  Iongius  , quam 
quem  ad  finem  porreâa  ac 
aperta  loca  pertinebant , ce- 
dentes  infequiauderent;  inté- 
rim legiones  fex , quæ  primæ 
vénérant  , opéré  dimenfo  , 
caftra  munire  cœperunt.  (Jbi 
prima  impedimenta  noftri 
exercitus  ab  iis , qui  in  filvis 
abditi  latebant , vifa  func  , 
quod  tempus  inter  eos  com- 
mittendi  prœlii  convenerat , 
ut  intra  filvam  aciem  ordi- 
nefque  conftituerant  , atque 
ipfi  fefe  confirmaverant  ; fu- 
bito  omnibus  copiis  provo- 
laverunt  , impetumque  in 
noftros  équités  fecerunt.  His 
facile  pulfis  ac  proturbatis  , 
incredibili  celeritate  ad  flu- 
men  decucurrerunt  ; ut  penc 


es.  I r v.  II.  ijj  

fut  Légions  arrivées , les  premières  j.  c 17. 
fe  partagèrent  le  travail  entr’elles  A,t  ^ R°‘“' ** 
& fortifièrent  le  camp.  Les  enne- 
mis , cachés  dans  le  bois , ayant 
apperçu  la  tête  de  notre  bagage , 
ce  qui  étoit  le  fignal  dont  ils 
c'toient  convenus  pour  commencer 
l’attaque  , vinrent  tout  d’un  coup 
fondre  fur  notre  cavalerie  , & 
l’ayant  pouffée  au-delà  de  la  ri- 
vière , ils  la  traverlêrent  avec  une 
vîteffe  incroyable.  Ils  paflerent 
avec  la  même  promptitude  du  pied 
de  la  colline  dans  notre  camp , & 
tombèrent  fur  ceux  qui  étoient 
occupes  à le  fortifier. 


la  Sambre  ; cela  cft  d’autant  plu»  probable  , que  n’ayant  fuivi  les  ennemis  que 
dans  la  partie  decouverte  de  la  colline  , ils  eurent  bien  de  la  peine  à repafler  la 
rivière  , par  la  promptitude  avec  laquelle  l’ennemi  les  attaqua,  les  fuivit  , pafTa 
la  Sambre  en  même  tenu , & jecta  une  grande  confufion  dans  l’armée  de  Céûr. 

Tome  I.  Y 
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in  fluminc  , ôc  jam  in  mani- 
bus  noftris  hoftes  viderentur. 
Eadem  autem  celeritate  ad- 
verfo  colle  ad  noftra  caftra, 
atque  eos , qui  in  opère  occu- 
pât! crant , contenderunt. 

XX.  Cæfari  omnia  uno 
tempore  crant  agenda  : vexil- 
lum  proponendum  , quod 
erat  infigne  , quum  ad  arma 
concurri  oporteret  : fignum 
tuba  dandum  : ab  opéré  revo- 
candi  milices  : qui  paulo  lon- 
gius  y aggeris  petendi  caufa , 
proceflerant,accerfendi  : acics 
inftruenda  : milites  colior- 
tandi  : fignum  dandum  ; qua- 


XX.  Dans  un  fi  court  efpaee 
de  tems  , Céfar  dût  fonger  à tout  s 
à planter  l’étendard  qui  étoit  le 
lignai  du  combat , faire  fonner  la 
charge  , retirer  les  foldats  du  tra- 
vail , rappeller  ceux  qui  s’étoient 
écartés  pour  chercher  du  bois , 
ranger  l’armée  en  bataille  , encou- 
rager les  foldats  , donner  le  mot  , 
toutes  chofes  que  la  brièveté  du 
tems  ne  lui  permettoit  pas  de  faire 
ayant  l’ennemi  fur  les  bras  (fl).  Deux 


(a)  Céfar  fe  feroit  épargné  l’embarras  où  , de  fon  aveu  , il  fur  dans  ce 
moment  critique , fi  , arrivé  près  de  la  Sambre  fur  le  terrein  deftiné  à y 
camper  fon  armée  , il  n’avoit  pas  fait  palier  cette  rivière  à fa  cavalerie , à 
fes  frondeurs  & à fes  gens  de  trait , pour  aller  chalTef  une  poignée  de  cava- 
lerie ennemie  qui  étoit  fur  le  perchant  de  la  colline  , & qui , dans  fa  poGtion  , 
ne  pouvoit  mettre  aucun  obflacle  à l’établilTement  de  fon  camp.  Si  avant  que 
de*permettre  à aucun  foldat  de  s’éloigner  pour  aller  à l’eau  & au  bois , il 
avoit  fait  retrancher  fon  camp  & dégager  le  terrein  des  broulfaillcs  & baie» 
qui  l’cmbarralToient  ; fi,  pour  que  les  travailleurs  ne  fuiTcnt  pas  inquiétés  dan» 
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rum  rcrum  magnam  parcem 
temporis  brevicas , & incur- 
fus  hoftium  impediebat.  Iis 
difficultatibus  duæ  rcs  erant 
fubfidio  , fcientia  atque  ufus 
militum  , quod  fuperioribus 
prœliis  exercitaci , quid  fieri 
oporteret , non  minus  com- 


lï? 

chofes  alors  lui  furent  d’un  grand 
fecours,  les  exercices  dans  lefquels 
il  entretenoit  toujours  fes  fol  Jars, 
& leur  expe'rience  acquife  dans 
les  dernières  batailles  , qui  les 
avoient  mis  en  e'tat  de  fe  difpofer 
d'eux-mêmes  avec  la  même  intel- 
ligence que  fi  leurs  Généraux  les 
eulTent  placés;  de  plus,  fa  méthode 


Ayant  J.  C. 
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leur  travail , il  avoir  fait  avancer,  fur  le  bord  de  la  rivière , fe»  frondeurs  & 
fes  gens  de  trait , foutenus  d une  Légion , il  y a tout  lieu  de  croire  que  les 
ennemis  ne  l'auraient  point  inquiété  dans  l'établifTement  de  fon  camp  : une 
fois  établi  , le  terrein  dégagé  & libre , il  aurait  alors  avifé  aux  moyens  de 
pafler  la  Sambre  pour  attaquer  l’ennemi.  On  remarque  , dans  les  premier» 
momens  de  l’arrivée  de  Céfarfurla  Sambre,  une  aSivité  trop  précipitée  pour 
attaquer  l'ennemi , avant  que  le  camp  romain  ne  foit  établi  & fortifié , qui  tient 
plus  du  partifan  que  du  Général  : en  effet,  que  pouvoit-il  efpérer  d’avantageux 
pour  lui , en  envoyant  fa  cavalerie , fes  frondeurs  & fes  gens  de  trait  de  l’autre 
côté  de  la  Sambre  f De  chaffer , fans  doute , quelques  troupes  de  cavalerie 
placées  fur  le  penchant  de  la  colline;  mais  cette  cavalerie  devoit  lui  perfuader 
que  l'armée  des  ennemis  étoit  cachée  derrière  dans  les  bois , qu’elle  viendroic 
ou  enverrait  à fon  fecours , que  fes  troupes  feraient  ramenées  vers  la  Sambre 
plus  vite  qu’elles  ne  s’en  feroient  éloignée» , & qu’elles  ne  repafieroient  pas  la 
rivière  auffi  facilement  qu’elles  l’auroicnt  paffée  : or  , fon  projet  ne  pouvant 
avoir  d’autre  but  que  celui  de  donner  le  tems  à fes  travailleurs  d'achever  les 
retranchement  de  fon  camp  , pendant  que  fes  troupes  détachées  par  - delà  la 
Sambre , occuperaient  les  ennemis  ; il  femblc  qu'il  auroit  plus  certainement 
rempli  fes  vues , s’il  avoit  fait  border  la  rivière  à fes  frondeurs  & à fes  gens 
de  trait , foutenus  d’une  ou  de  deux  Légions , plutôt  que  de  la  leur  faire  palier. 
S’il  fe  fût  donné  le  tems  de  retrancher  fon  camp , de  faire  dégager  le  terrein 
des  broufiailles  qui  l'cmbaraflbient , & qui  cmpéchoicnt  les  troupes  de  fe  porter 
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quam  ab  ahis  aoceri  pote- 
rant  ; & quod  ab  opéré  fîn- 
gulifque  legionibus  fingulos 
legaros  Cæfar  difcedcrc,  nifi 
munitis  vctuerat.  Hi  propter 
celerirarem  & propinquita- 
tem  boftium,  nihit  jam  Cæ- 
faris  imperium  fpcôabant;  fed 
per  fe  , quæ  videbancur , ad- 
mîniftrabant. 

XXI.  Cæfar  neccflariis  ré- 
bus imperatis , ad  cobortan- 
dos  milites , quam  in  partem 
fors  obtulit,decucurrit  ; & ad 
legionem  decimam  devenir. 
Milites  non  longiore  ora- 


U E R R E 

conftamment  fuivîe  4t  fi  fagement 
ordonnée  de  ne  pas  permettre  que 
fes  Lieutenans  quittaient  les  Lé- 
gions auxquelles  ils  croient  atta- 
chés, avant  qu’elles  fulTent  établies 
dans  leur  camp  : enforte  que  , fans 
attendre  les  ordres  de  Céfar  , cha- 
cun d’eux  preffé  par  le  voifinage 
de  l'ennemi , fit  fa  difpofition  & 
fe  régla  fur  les  circonftauces. 


XXI.  Céfar , après  avoir  pour- 
vu aux  chofes  les  plus  nécefiaires  , 
courut  encourager  fes  troupesfelon 
que  le  hafard  les  lui  prefentoit. 
Parvenu  à la  dixième  Légion,  il  ne 
lui  recommanda  que  de  fe  relTou- 
venir  de  fa  valeur  ordinaire  , & de 


mutuellement  les  recours  néct-lfaires  , il  auroit  été  en  état  de  foutenir  l’attaque 
vive  de  l'ennemi  qui  fortit  du  bois , defeendit  la  colline  , pafiù  rapidement  la 
rivière , lorfqu’il  apperçut  les  équipages  fur  le  Commet  de  la  montagne  où 
Ccfar  vouloir  alTcoir  fori  camp,  & l'armce  romaine  préparée  à le  recevoir, 
le  défordre  ne  s'y  feroit  pas  mis.  Céfar,  dans  cette  circonltance  , ne  montra 
pas  ce  te  grande  capacité  de  ces  talens  extraordinaires  que  l'antiquité  lui 
accorde  ; il  les  acquit , fans  doute  depuis  , par  Ton  génie  , éclairé  par  l’expé- 
rience i mais  ici , il  ne  montra  que  reflervefcence  d’un  Général  bouillant  , 
fans  réflexion , fans  idées  juftes , & qui  ne  fait  pas  prévenir  les  événement  que 
la  pofitiou  des  ennemis  fie  U ficnne  doivent  lui  faite  voir  trcs-clairemenc. 
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tione  eft  cohortatus  , quam 
uti  fuæ  priftinæ  virtutis  me* 
moriam  rccinerent , neu  per- 
turbarentur  animo,  hoitium- 
que  impetum  fortiter  fuftine- 
renr.  Et , quod  non  longius 
hoftes  aberant,  quam  quo 
telum  adjici  poflet  , prœlii 
commirtendi  fignum  dédit. 
A tque  item  in  altérant  partent 
cohortandi  caufa  profeftus , 
pugnantibus  occurrit.  Tcm- 
poris  tanta  fuit  exiguitas , 
hoftiumque  tam  paratus  ad 
dimicandum  animus , ut , non 
modo  ad  infignia  accommo- 
danda  , fcd  etiam  ad  galeas 
induendas , fcutifque  tegmen- 
ta detrahenda,  tempus  defue- 
rit.  Quam  quifque  in  partent 
ab  opéré  cafu  devenir , quæ- 
que  prima  ftgnaconfpexit,  ad 
haec  conftitit  ; ne  in  quæren- 
dis  fuis  , pugnandi  tempus 
dimitceret. 

XXII.  Inftrufloexercitu, 


*S7 

foutenir  couragenfement  l’attaque 
de  l'ennemi  fans  s ctonner;&  comme 
il  n’étoit  plus  qu’à  la  portée  du 
javelot,  il  donna  le  lignai  du  com- 
bat : de-là  il  palTa  ailleurs  pour 
faire  lamême  exhortation  aux  trou- 
pes qu’il  trouva  déjà  aux  mains. 
Elles  avoient  eu  fi  peu  de  tems 
pour  fc  préparer,  & l'ennemi  ctoit 
fi  animé  au  combat , que  les  Offi- 
ciers n'a  voient  pas  eu  le  tems  de 
prendre  leur  marque  de  dictintüon. 
Les  foldats  de  même  n’avoient  pu 
mettre  leurs  cafques  ni  découvrir 
leurs  boucliers  : chacun  combat- 
toit  où  lehafard  l’avoit  placé,  fans 
perdre  le  tems  à chercher  fon  en- 
feigne  & fa  cohorte. 


XXII.  Il  avoir  c'ie'  impoli ble 
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Ara»  j.  c.  i;.  magis  ut  loci  natura , dcjec- 
tufque  collis  , & neceffitas 
temporis  , quam  ut  rci  mili- 
taris  ratio  atque  ordo  poftu- 
labat  ; quum  diverfis  iocis  le- 
gioncs  aliæ  alia  in  parte  hof- 
tibus  rcfîfterent , fepibufque 
dcnfiflimis , ut  ante  dcmonf- 
travimus  , intcrjeftis  , prof- 
peélus  impediretur  ; neque 
certa  fubfidiacollocari,  neque 
quid  in  quaque  parte  opus 
cflèt  provideri , neque  ab  uno 
omnia  imperia  adminiftrari 
poterant.  Itaque  in  tanta  rc~ 
rum  iniquitate , fortunæ  quo- 
que  cvcntusvariifequcbantur. 


de  ranger  l’armée  fuivant  les  réglé* 
de  l’art  : chaque  Légion  s’c'toit 
placée  félon  que  la  nature  du  ter- 
rein  ou  la  pente  de  la  montagne , 
& le  peu  de  tems  quelle  avoit  eu, 
le  lui  avoient  permis.  Séparées  les 
unes  des  autres  par  les  fortes  haies 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
elles  ne  pouvoient  appcrcevoir 
ce  qui  fe  paifoit  ailleurs  : on  ne 
favoit  de  quel  côté  porter  du  fe- 
cours.  Jamais,  dans  une  telle  cir- 
conftance  , un  feul  homme  eut  pu 
prévoir  à tout  : aufli  dans  un  fi 
grand  défordre  il  y eut  bien  des 
événemens  différens  (a). 


(a)  Dans  cette  circonflance  Cclar  oublia  qu'il  étoit  Général,  qu’il  devoir 
veiller  à la  confervation  de  Tes  troupes  , prendre  les  moyens  les  plus  prudens 
pour  parvenir  à la  rcuffite  de  fes  projets , & qu’il  avoit  une  armée  formidable 
à combattre.  Si  Céfar  avoit  feulement  voulu  confulter  le  dernier  Centurion 
de  fon  armée , même  le  dernier  foldat , il  lui  auroit  fait  voir  l'indirpenfable 
réccllité  d'établir  fon  camp,  de  le  retrancher , de  dégager  le  terrein , & de  garder 
les  bords  de  la  Sombre  en-deçà , avant  que  de  longer  à attaquer  les  ennemis , & il 
ne  fe  fcroit  pas  mis  dans  l’embarras  de  ne  favoir  comment  il  foutiendroit  leur 
attaque.  Si  les  Belges  avoient  vu  le  camp  des  Romains  retranché , leurs 
croupes  en  ordre , les  bords  de  la  rivière  garnis  de  troupes , & celles  du 
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XXIII.  Legionis  nonæ 
& decimæ  milites , ut  in  finif- 
tra  parte  aciei  conftitcrant, 
pilis  emiflls  , curfu  ac  iaffitu- 
dine  cxanimatos  vulneribuf- 
que  confe&os  Atrebates  (nam 
his  ea  pars  obvenerat)  celeri- 


XXIII.  La  neuvième  & la  di-  AmmJc.w 
xicmc  Légion  , polices  à l’aile  A‘,d,R““6'V- 
gauche  & qui  avoient  affaire  avec 
les  Atrebates  , n’eurent  pas  plutôt 
lancé  leurs  javelots  quelles  tom- 
bèrent fur  cette  nation  hors  d’ha- 
leine d’avoir  monte  à la  courfe  le 
haut  de  la  colline,  & la  poulfè- 


camp  prêtes  à leur  porter  les  fecours  les  plus  prompts , tout  barbares  & tout 
peu  inilruits  qu’ils  étoienc  de  la  guerre  de  de  fes  premiers  principes  , jamais 
ils  n’auroient  tenté  de  palTer  la  rivière  pour  venir  attaquer  les  Komains 
campés  & retranchés  fur  une  colline  , fur -tout  ayant  une  rivière  à palier, 
dont  les  bords  auroient  été  gardés  & défendus;  le  défavantage  auroit  été  trop 
manifede  pour  eux.  Malgré  le  défordre  affreux  qui  étoit  dans  l'armée  romaine, 
les  deux  Légions  de  la  gauche  fourbirent  cependant  les  efforts  des  ennemis  , 
les  rompirent , les  forcèrent  à la  retraite , & même  à repalfer  la  rivière  ; 
celles  du  centre  en  firent  autant  ; mais  les  deux  de  la  gauche,  poulfées  par  une 
ardeur  inconfidêrée,  non-feulement  fuivirent  les  ennemis  jufqu'à  la  Sambre  , 
mais  encore  la  pallèrent  avec  eux  ; les  deux  du  centre , moins  emportées  ou 
mieux  conduites , ne  les  fuivirent  que  jufqu’à  fa  rivière.  Cette  pourfuite  im- 
prudente des  deux  Légions  de  la  gauche,  lit  qu’elles  abandonnèrent  les  deux 
de  la  droite  aux  attaques  réitérées  de  l’ennemi , fans  que  Céfar  donnât  aucun 
ordre  pour  les  faire  revenir,  ni  les  deux  autres  qui  avoient  fuivi  les  ennemis 
jufqu'à  la  Sambre.  Heureufement  Labiénus , qui  apperçut  le  défordre  de  la 
droite,  envoya  la  dixième  Légion  à fon  fecours,  les  autres  revinrent  aulli, 
mais  fans  avoir  reçu  aucun  ordre  de  Céfar.  11  n’en  donna  d’autre  pendant 
cette  aâion , que  de  faire  acculet  la  fepcicme  Légion  à la  douzième  ; cette 
dilpofition  , toute  elTemielle  qu’elle  étoit  dans  cette  circonft  irçe , auroit  été 
infrudueufe , fi  les  deux  Légions  de  l’arrière-garde  ne  fulTent  arrivées  ; fi  les 
deux  qui  avoient  fuivi  l’ennemi  jufqu'à  la  rivière  , ne  fulTent  venues  à leur 
fecours;  fi  la  cavalerie , qui  la  première  avait  fui  , ne  fut  revenue  d'cllc-mémc 
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Avant  J,  C.  ter  ex  loco  fuperiore  in  flu- 

4n  de  Rome  697. 

men  compulerunt  ; & tran- 
fire  conantes  infecuti  gladiis, 
magnam  partem  eorum  im- 
peditam  interfecerunt.  Ipfi 
tranfire  flumen  non  dubita- 
verunt  ; & in  locum  iniquum 


rent  jufqu'à  la  rivière  qu’elle  paflâ. 
Les  nôtres  la  pourfuivirent  l’cptfe 
dans  les  reins  , en  firent  un  grand 
carnage , paffièrent  la  rivière  après 
eux  (a) , 4c  quoiqu’ils  fe  trouvaf; 
fent  dans  un  lieu  defavantageux  , 
l'ennemi  leur  ayant  fait  tête , ils 
l'attaquèrent  de  nouveau  & le 


pour  réparer  fa  honte  ; fi  enfin  les  valets  de  l’armée  n'eulTent  auffi  marché 
pour  prendre  part  à l’aâion.  Ce  qu'il  y a de  certain  , c’efl  que , dans  cette 
journée  , il  arriva  des  chofes  fi  extraordinaires  4c  fi  inattendues , qu’enfin  Céfar 
remporta , pour  ainfi  dire , malgré  lui  la  viétoire  : mais  il  la  dut  toute  entière 
à fes  troupes , à leur  expérience,  à leur  valeur,  fécondée  des  hafards  auxquels 
on  ne  pouvoît , ni  ne  devoit  pas  s'attendre.  On  peut  rapporter  peut  - être  à 
cette  journée  l’anecdote  confervée  par  Servius  , 4c  que  ce  Commentateur 
allure  avoir  tirée  du  Journal  même  de  Céfar , lequel  n'ell  point  parvenu  juf- 
qu’à  nous.  Un  Gaulois  avoit  pris  le  Général  Romain  4c  l’cnlcvoic  tout  armé 
fur  fon  cheval  ; un  autre  Gaulois  le  rcconnoît  4c  fe  mec  à crier  en  l'infulcant, 
Çif&r , Cijur  : ce  mot  , dans  la  langue  du  pays , vouloit  dire , , laijjel  , 

dimitte.  Trompé  par  cette  équivoque,  le  Gaulois  met  fon  illullre  prifonnicr 
en  liberté.  Ainfi  le  bonheur  de  Céfar  le  tira  du  danger  ; mais  fon  amour-propre 

(•)  Smîuf  in  lui  a fait  garder  le  filencc  dans  fes  Commentaires  fur  ce  fait  (*).  . 

■ 7ti.  ^ J ( a ) 0°  admire  avec  raifon  la  valeur  de  la  neuvième  4c  la  dixième  Légion; 

mais  on  ne  peur  pas  approuver  leur  partage  de  la  Sambre  en  même-tems  que 
les  ennemis  , ni  leur  pou:  fuite  jufques  dans  leur  camp , dont  elles  s'emparèrent; 
elles  auroient  dû  fe  contenter  de  les  avoir  chartes  jufques  par-delà  cette  rivière, 
fans  les  fuivre  avec  opiniâtreté  jufques  dans  leur  camp;  après  la  leur  avoir  fait 
paffer , elles  dévoient  revenir  au  fecours  de  la  douzième  4c  de  la  feptième 
Légion  qui  étaient  crès-prertées  , 4c  fur  un  terrein  où  elles  ne  pouvoienc  agir 
que  très-difficilement.  On  a vu  dans  la  note  précédente , qu’il  n'y  eut  aucun 

mirent 
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progreffi , rurfus  regrefTos  ac 
rcfiftcntes  hoftes  , redinte- 
grato  prœlio , in  fugam  dcde- 
runt.  Item  alia  in  parte  di- 
verfa:  duæ  legiones  , undc- 
cima  & o&ava  , profligatis 
Veromanduis  , quibufcum 
erant  congreffi  , ex  loco  fu- 
pcriorcin  ipfis  fluminisripis 
præliabantur.  At  totis  fere  a 
fronre  & a fini  (Ira  parte  nu- 
datis  caftris  , quum  indextro 
cornu  legio  duodecima  , & 
non  magno  ab  ea  incervalio 
feptima  conftitiflet  ; omnes 
Ncrvii  confertiflimo  agmine, 
duce  Boduognato  , qui  fum- 
mam  imperii  tcnebat,adeum 


mirent  en  fuite.  D’un  autre  côté,  A„„,.C.,T. 
la  onzième  &.  la  huitième  Légion,  A"dt  Ru,n"'»r» 
féparces  l'une  de  l'autre  , avoient 
battu  les  Veromandui  & les  pouf- 
fèrent du  haut  en  bas  jufqu’au 

* I 

bord  de  la  rivière  > ainfi  prefque 
tous  les  ennemis  du  front  & de 
l’aile  gauche  étant  en  fuite  , il  ne 
refloit  que  l’aile  droite  , où  la 
douzième  & la  feptième  Légion 
combattoient  à quelque  diftance 
l’une  de  l’autre  , lorfque  les  Ncr- 
vii , conduits  par  Boduognat  leur 
Roi  , vinrent  les  attaquer  , & 
comme  elles  étoienc  abfolumcnt  à 
découvert , ils  les  prirent  en  tête 
& en  flanc , tandis  qu’une  autre 
partie  alla  s’emparer  de  notre 
camp  (*).  (»)  Voyr»  U 

ir.tiuc  JMânchc. 


ordre  donné  , que  chacun  agit  fuivant  fes  idées  ; & quoique  lej  Romains  rem- 
portèrent la  viftoire,  le  fucccs  ne  juftifie  ni  Ccfar  , ni  ceux  qui  commandoicnc 
les  Légions.  Labiénus  pouvoir  prétendre  à avoir  eu  quelque  parc  à la  viûoire, 
pour  avoir  renvoyé  la  dixième  Légion  au  fecours  de  la  feptième  & de  la 
douzième;  mais  il  auroit  dû  y marcher  lui- même  avec  la  neuvième;  ainfi  le 
fuccès  de  cette  bataille  ne  fuc  dû  qu’à  la  feule  valeur  des  troupes  6c  à l’igno- 
rance profonde  des  Gaulois  ; car  il  n’y  eut  ni  ordre  ,nidifcipline  , ni  difpofltions, 
& dans  aucune  des  batailles  que  Céfar  a donne  ou  repu  , il  ne  fuc  jamais  moins 
Général  que  dans  celle-ci. 

Tome  J.  X 
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Ar*nr  J.  C.  T7*  locum  contenderunt  : quo- 

An  tic  Ronx  6^. 

rum  pars  aperto  latcrc  lcgio- 
nés  circumvcnire  , pars  fum- 
mum  caftrorum  locum  petere 
cœpir. 

XXIV.  Eodcm  tempore 
équités  noftri  , levifquc  ar- 
mature peditcs  , qui  cum  liis 
una  fuerant , quos  primo  hof- 
tium  impetu  pulfos  dixeram , 
quum  fc  in  caftrarccipercnt, 
advcrfis  hoftibus  occurre- 
bant,  ac  rurfus  aliam  in  par- 
rem  fiigam  pctcbant  : & ca- 
loncs , qui  a Decumana  porta 
ac  fummo  jugo  colli  noftros 
viflorcs  flumcn  tranfire  conf- 
pexerant  , prædandi  caufa 
egrefli,quum  refpexifïenr,  6c 
boftesin  nollriscaftris  verfari 
vidiflcnv,  précipites  fefe  fugæ 
mandabant  : fimul  corum  , 
qui  cum  impedimentis  venie- 
bant  , clamor  frcmitufque 
oriebatur  ; aliique  aliam  in 
partem  pciterriti  ferebantur. 


XXIV.  Dans  le  même  tems  notre 
cavalerie  , ainfi  que  l’infanterie 
légère  qui  l’accompagnoit , & qui 
avoient  été  renverfées  par  la  lubite 
irruption  des  Ncrvii , ayant  ren- 
contré de  front  les  ennemis , en 
fc  (buvant  vers  le  camp , avoient 
fui  d'un  autre  côte  : les  valets  de 
l’armée  , qui  du  fommet  de  la 
montagne  & du  haut  de  la  porte 
Décumanc  avoient  vu  les  Romains 
palier  la  Sambre,  les  croyant  vain- 
queurs , s’étoient  c'cartés  çà  & là 
pour  piller  ; mais  avant  regardé 
d’un  autre  côté,i!sappcrçurent  l’en- 
nemi dans  le  camp  Romain  & s'en- 
fuirent de  toutes  leurs  forces.  Au 
milieu  du  tumulte  on  entendoit 
encore  les  cris  de  ceux  qui  arri- 
voient  avec  le  bagage , & qui , 
effrayes  de  ce  qu’ils  appcrçevoient, 
fe  fauvoienr  à toutes  jambes , ainfi 
que  les  autres.  Le  bruit  de  tant  de 
détordre  parvint  jufqu'à  la  cava- 
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Quibus  omnibus  rebus  per- 
moti  équités  Treviri , quo- 
rum inter  Gallos  virtutis  opi- 
nio  eft  fingularis  , qui  auxili 
caufa  a civitate  milli  , ad  Cæ- 
farem  vénérant , cum  multi- 
tudinc  hoftium  caftra  noftra 
compleri  , legiones  prcmi , 
& penc  circumvcntas  teneri, 
caloncs,  équités,  funditores, 
N umidas , diverfos  diflipatof- 
que  in  omnes  partes  fugere 
vidiflent  ; defperatis  noftris 
rebus  , domum  contende- 
runt.  Romanos  pulfos  fupe- 
ratofque , caftris  impedimen- 
tifquc  corum  hoflcs  potitos  , 
civitati  rcnunciaverunt. 

XXV.  Cæfar  ab  dccimæ 
legionis  cobortatione  ad  dex- 
trum  cornu  profc&us  ; ubi 
fuos  urgeri  ; fignifque  in 
unum  locum  collatis , duode- 
cimæ  legionis  milites  con- 
ferto  fibi  ipfîs  ad  pugnam  efTe 
impedimento , quartæ  cobor- 


lerie  des  Tréviriens  , qui  pafibit  A»ant  J C. 
pour  la  meilleure  des  Gaules,  & **««‘*^ 

qui  avoir  été  envoyée  par  fa  Cité 
au  fecours  de  Céfar  ; voyant  notre 
camp  plein  d'ennemis  , nos  Lé- 
gions preflëes  & prefqn’envelop- 
pc'es  , les  valets  , la  cavalerie  , les 
frondeurs , les  gens  de  trait  dif- 
perfés  par-tout  & fuyant  de  tous 
côtés , perfuadcs  que  tout  ctoit 
perdu  , fe  retira  dans  fon  pays  & 
y publia  la  défaite  entière  des  Ro- 
mains , la  prife  de  leur  camp  & de 
leur  bagage. 

f'M  ■ ■: .a  - r,{.  »►,. 

u .-'y''..--:  ’■ 


XXV.  Céfar,  après  avoir  ex- 
horté la  dixième  Légion , s'étoit 
porté  à la  droite  & y avoit  trouvé 
les  chofes  dans  la  plus  grande 
extrémité  ; il  voit  les  enfeignes 
raflèmblécs  en  un  fettl  endroit  <5c 
les  foldats  de  la  douzième  Légion 
tellement  prefles  qu'il  leur  ctoit 
impoflible  de  fe  mouvoir  pour 
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tis  omnibus  Centurionibus 
occifis  , fîgnifcroque  inter- 
fe£lo  , figno  amiflb,  rcliqua- 
rum  cohorrium  omnibus fere 
Centurionibus  aurvulneratis, 
aut  occifis,  in  his  , primopilo 
P.  Sexrio  Baculo  , fortiflimo 
vîro , muftis  gravibufquc  vul- 
neribus  confefto  , ut  jam  fe 
ûiftinerc  non  pofler  ; reliquos 
efle  tardiores  , & nonnullos 
a noviflimis  defertos  prœlio 
cxccdcre  , ac  tela  vitare  ; 
hoftes  neque  a fronte  infe- 
riore  Ioco  fubeuntes  inter- 
mittcrc  , & ab  urroque  latere 
inflarc,&  rem  efle  in  angufto 
vidit , neque  ullum  efle  fub- 
fulium,  quod  fubmitti  poflet; 
feuto  ab  noviflïmis  uni  militi 
detraélo,  (quod  ipfe  eo  fine 
feuto  vencrat)  , in  primam 


combattre.  Le  Porte -enfeigne  î 
tous  les  Centurions  de  la  qua- 
trième cohorte  avoient  été  tués  , 
l'enfeigne  croit  prife  , P.  Seûus 
Baculus  Primipile,  homme  d’une 
bravoure  reconnue,  étoit  couvert 
de  bleflures  & ne  pouvoit  plus  (è 
fourenir  ; l’ardeur  générale  fe  ral- 
lenrilToit,  au  point  que  quelques 
foldats  cherchoient  à éviter  les 
traits.  Les  ennemis  qui  s’animoient 
de  plus  en  plus  , ne  cefloient  de 
les  preflèr  avec  la  plus  grande 
vigueur  en  tête  & en  flanc.  Dans 
cet  extrême  danger  il  n’y  avoit 
aucune  troupe  qu'on  put  envoyer 
à leur  fecoi.rs.  Céfar  voyant  qu’il 
n’y  avoit  d’efpoir  que  dans  un 
coup  de  vigueur,  arrache  un  bou- 
clier à un  fo'dat  du  dernier  rang, 
& s'avançant  à la  tête  , appelle  pat 
leurs  noms  tous  les  Centurions, 
fait  féparer  les  enfeignes,  deflerrer 
les  rangs  & exhorte  les  fo'dats  à 
foire  un  nouvel  effort  (a).  A la 


( a ) C’cfl  Tans  doute  une  qualité  très-efTentielle  dans  un  Général  , que  de 
vedler  à la  confervation  du  foldat , dans  routes  les  circonftancet  poffhles  ; 
d’être  avare  de  fon  fang  : de  ne  l’cxpofer  aux  dangers  que  dans  le»  Décriions 
abfolumenc  nécclfaiies , & de  ne  fe  point  mettre  dans  le  cas  déitc  forcé  d’ea 
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aciem  proceflîc  ; Centurioni- 
bufque  nominatim  appellatis, 
reliquos  cohortatus  , milites 
ligna  inferre , & manipulos 
laxare  juffit , quo  facilius  gla- 
diis  uri  poflent.  Hujus  ad- 


s.  Il  y.  II.  i6ç 

voix  de  leur  General , les  foldats 
affaiblis  reprennent  courage  & AQ,itRo,nc6^‘ 
rcliftent  avec  plus  de  hardiefle  : 
tous  s'empreflent  de  fe  fignaler  à 
fes  yeux  , & par -là  rallentÜTent 
l’impctuofitc  des  Nervii. 


facrifier  un  nombre  pour  fauver  les  autres.  Ce  foin  , (î  important  pour  l'armée 
de  pour  l'État,  doit  s'étendre  jufqu’à  lui-même  ; il  doit  veiller  à fa  propre 
confervation  , moins  pour  lui  que  pour  le  falut  de  Tes  troupes.  Un  Général 
mort  n’eft  qu’un  homme  de  moins , cela  eft  vrai  , lorfqu  il  n’a  pas  les  qualités 
dillinguées  & éminentes  que  fuppofe  le  commandement  des  armées  ; maij 
lorfqu'il  les  a , c’efl  une  peite  irréparable  ; ce  n'eft  plus  un  homme  ordinairo 
que  l'armée  & l'État  ont  perdu , c’eft  un  demi-Dieu , un  être  intermédiaire 
entre  I homme  & la  Divinité;  il  fe  doit  donc  à fon  armée , à fa  patrie  5c  à 
fon  Souverain.  11  eft  cependant  des  occafions  où  , pour  fauver  l armée  d’une 
déroute  totale  5c  de  la  honte  d'une  défaite , il  doit  s’expofer  au  plus  grand 
danger  , fe  montrer  à la  tête  de  fes  troupes  5c  leur  donner  l'exemple  de  la 
valeur.  Danscettecirconftance-ci.Céfarvit  une  confulion  deundéfordte  extrême 
dans  toute  fon  armée  ; il  exhorte  la  dixiéme  Légion  à fe  relTouvcnir  de  fon 
ancienne  valeur;  de  là  il  fe  porte  à la  droite,  ify  trouve  la  douzième  Légion 
défunie  Bc  prête  à fuir.  Le  danger  éroit  ptelTant  , & il  falloir  que  Céfar  f« 
montrât  à elle  pour  la  ranimer  5e  lui  redonner  fa  première  vigueur  ; il  ne 
balance  pas;  ayant  manqué  à tout  ce  qu'il  devoit  avoir  prévu  comme  Général,, 
il  voulut  au  moins  fe  monrter  digne  fuldàt  romain.  C’etoit-là  l'occalïôn  de 
donner  l'exemple  du  courage  & dé  la  fermeté;  aufti  fon  aâion  de' prendre  lé 
bouclier  d'un  foldat , d’aopeller  par  leurs  nomi  les  Centurions,  de  mettre, 
autant  qu’il  lui  fut  pofl-b'e  , une  efpèce  d’ordre  dar.s  les  rangs  , de  de  marcher 
avec  aftiirance  à la  icte  de  ‘es  cohortes,  ramène  bientôt  la  viéloiie  qui  mar- 
choîc  a grand  pas  vers  l'aimée  des  Belges  ; 5c  Célar  fut  aullî  grand  dans  ce 
moment  ià , qu'il  avoit  paru  petit  dans  lé  commencement  du  combat. 
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Av.™  j. c. U.  ventu  fpe  illata  militibus , ac 
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rcdintcgrato  animo  , quum 
pro  fe  quifque  in  confpeftu 
Imperatoris  ctiam  in  extremis 
fuis  rebus  operam  navare  cu- 
peret , paulum  hoftium  im- 
petus  tardants  eft. 

XXVI.  Caefar  quum  fepti- 
mam  legionem  , quæ  juxta 
conftitcrat  , item  urgeri  ab 
hofte  ridiflet , Tribunos  mi- 
litum  monuit , ut  paulatim 
fcfe  legiones  conjungcrcnt , 
& convcrfa  ligna  in  hoftes  in- 
ferrent.  Quo  fafto  , cum  aliis 
alii  fubfidium  ferrent,  neque 
timerent  ne  averfi  ab  hofte 
circumvcnirentur  , audacius 
refiftcrc,  ac  fortius  pugnarc 
cœperunt.  Intérim  milites  le- 
gionum  duarum , quæ  in  no- 
viftîmo  agmine  præfidio  im- 
pedimentis  fuerant  , prœlio 
nunciato  , curlu  incitato  , in 
fummocollcabhoftibusconf- 

piciebantur  : 6c  T.  Labienus 


XXVI.  Céfar  s’appercevant  que 
la  feptième  Légion  , qui  étoit  voi- 
fine , fe  trouvoit  dans  une  polîtion 
aulïi  critique  , ordonne  aux  offi- 
ciers de  faire  joindre  peu  à peu 
les  deux  Légions , & réunies , de 
s'adofler  l’une  à l’autre  , faifant 
front  de  tous  les  côtés.  Pat  cette 
manoeuvre  , fes  troupes  c'toicnt  en 
état  de  fe  foutenir  les  unes  les 
autres,  & ne  craignant  plus  detre 
enveloppées  , réfiftoient  avec  plus 
de  vigueur.  Sut  ccs  entrefaites  , 
les  deux  Légions  qui  efeortoient 
le  bagage  ayant  appris  le  combat , 
doublèrent  le  pas  & furent  apper- 
çues  de  l'ennemi  du  haut  de  la 
colline.  De  fon  côté  T.  Labiénus , 
qui  s’étoit  emparé  du  camp  des 
ennemis  & qui , du  lieu  élevé  où 
il  étoit , avoir  apperçu  ce  qui  fe 
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Caflrisboftmm  potitus,&  ex 
Ioco  fupcriore,quæ  i es  in  nof- 
tris  caftris  gererentur , conP 
picatus , decimam  legionem 
fubfidio  noftris  mifit  ; qui 
quumex  equirum  &calonum 
fuga  , quo  in  Ioco  res  elTèt, 
quantoque  in  periculo  & caf» 
tra  , & legiones,  & Impera- 
tor  verfarctur,  cognovifTenr, 
nihil  ad  celcricarcm  fibi  reli- 
qui  fecerunt. 

XXVII.  Horumadvcncu 
tanta  rerum  commutatio  eft 
fafta , uc  noftri , etiam  qui 
vulneribus  confcfti  procu- 
bui/ïent , feutis  i il  ni  xi , prœ- 
lium  redincegrarent  ; tum 
calones  , perterritos  hoftes 
confpicati  , etiam  inermes 
armatis  occurrcrcnt.  Equités 
vero  , ut  turpicudinctn  fugæ 
virtute  dclcrent , omnibus  in 
locispugnabant,  quo  felegio 
nariis  militibus  præferrenr. 
Athoftes , etiam  in  extrema 


pafToit  à la  droite , avoit  envoyé  Avant  J.C. 
à fon  fecours  la  dixième  Légion. 

Les  foldats , jugeant  par  la  fuite 
de  la  cavalerie  & des  valets  du  péril 
où  ctoit  le  Gc'néral  de  l’armée , y 
accoururent  avec  la  plus  grando 
célérité. 


XXVII.  A fon  arrivée  les chofe* 
changèrent  bientôt  de  face  ; les 
foldats  couverts  de  blcflurcs  repri- 
rent de  nouvelles  forces  de  com- 
battirent appuyés  fur  leurs  bou- 
cliers : les  valets  eux-mêmes,  quoi- 
que fans  armes,  voyant  les  enne- 
mis épouvantés  , ne  craignoicnt 
point  d’aller  les  attaquer.  La  ca- 
valerie voulant  effacer  la  honte  de 
fa  fuite , fe  précipite  dans  le  plus 
fort  de  la  mêie'e  & voulut  l’em- 
porter fur  les  Légions.  Les  enne- 
mis , dans  cette  extrémité  , paru- 
rent augmenter  de  valeur  : fi  les 
premiers  rangs  tomboient  , ils 
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fpc  falutis  tantam  virtutem 
præfticerunt , ut  cum  primi 
eorum  cecidiflcnr , proximi 
jacentibus  infifterent,  atque 
ex  eorum  corporibus  pugna- 
rent  : his  dejeâis  , & coaccr- 
vatis  cadavcribus  , qui  fupc- 
reflent , ut  ex  tumulo , tcla 
in  noftros  conjicerent , pila- 
que  intercepta  remitterent  : 
ut  non  nequidquam  tantæ 
virtutis  homines  judicari  de- 
berct  aufos  efle  tranfire  latif- 
(îmum  flumen  , adfcendcre 
altidimas  ripas , fubirc  ini- 
quilTîmum  locum  ; quæ  facilia 
ex  difficillimis , animi  magni- 
tudo  redegerat. 


ERRE 

étoient  à l'inftant  remplacé  pif 
ceux  qui  les  fuivoient  : ils  mon- 
toient  fur  les  corps  de  leurs  com- 
pagnons tombés  par  terre  , & 
comme  d'une  éminence,  ils  fe  bat- 
toient  avec  fureur , lançoient  des 
dards  contre  nos  gens  & nous 
renvoyoient  les  traits  que  nous 
leur  avions  jette.  On  ne  doit  donc 
pas  être  furpris  après  cela  que  de 
fi  braves  gens  euflent  ofé  traverfer 
une  large  rivière  , en  efcalader  les 
bords  hauts  & efearpés , & combat- 
tre en  un  porte  défavantageux.  La 
grandeur  de  leur  courage  leur 
rendoit  ailées  les  chofes  les  plus 
diitkiles  (a). 


(a)  Tant  de  courage  , & unecaufe  aurti  jufte  que  celle  de  ceux  du  Hainaut  & 
de  leurs  Allies , puifqu’ils  combattoienc  pour  leur  liberté  , méritoient  un  meilleur 
fort;  mais  que  peut  la  valeur  dénuée  d'ordre  , de  difcipline  & de  principes? 
Elle  peut , peut-être,  éloigner  le  moment  de  fa  chute  ; mais  elle  finit  par 
fuccombcr  ; d'ailleurs  ces  Peuples  avoient  à combattre  des  troupes  qui  joi- 
gneientà  une  valeur  égale  à la  leur,  la  difcipline  , l’expérience  & l'habitude 
des  combats,  & ils  avoient  encore  à lutter  contre  le  génie  expérimenté  de  Céfar  , 
fon  aÛivitc  & l’amour  que  fes  foldats  avoient  pour  lui. 

XXVIII.  La 
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XXVIII.  Hoc  prœlio 
faélo  , & prope  ad  interne- 
cionem  gente  ac  nomine  Ner- 
viorum  redaélo,  majores  na- 
tu  , quos  una  cum  pueris 
mulieribufque  in  æftuaria  ac 
paludes  colleâos  dixeramus, 
hac  pugna  nunciata  , quum 
viéloribus  nihil  impeditum  , 
viftis  nihil  rurum  arbicraren- 
tur  ; omnium  , qui  fupere- 
rant  , confcnfu  , lcgatos  ad 
Cæfarem  miferunt , feque  ei 
dedidcrunt  : & in  commemo- 
randa  civitatiscalamiratc , ex 
dc  , ad  iii  fcnatores  ; ex  ho- 
minum  millibus  lx  , vix  ad  d, 
qui  arma  ferre  pofTenr  , fefe 
redaftos  eflc  dixerunr.  Quos 
Cæfar , uc  in  miferos  ac  fup- 
plices  ufus  mifericordia  vide- 
renir , diligentiflime  confer- 
vavit  ; fuifque  fini  bus  arque 
oppidis  uti  juffit , & finirimis 
impcravitjUtab  injuria  & ma- 
leficio  fc  fuofque  prohibèrent. 

Tome  I. 
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XXVIII.  La  race  & le  nombre 
des  Nervii  périrent  prefque  entiè- 
rement dans  ce  fanglant  combat. 
Les  vieillards , les  femmes  <Sc  les 
enfans  qui , comme  on  l’a  dit , 
s’étoient  retirés  dans  des  marais 
inacceflibles , ayant  appris  le  mau- 
vais fucccs  dc  ce  combat  , & ne 
connoiftant  plus  ni  afyle  , après 
leur  infortune , ni  obftacle  pour 
les  Romains  vainqueurs  , députè- 
rent vers  Céfar,  du  confentemcnt 
des  malheureux  qui  exiltoient  en- 
core , & dans  le  récit  de  leurs 
malheurs  , ils  lui  dirent  que  de  fix 
cents  Sénateurs,  ils  croient  réduits 
à trois , & que  de  foixantc  mille 
combartans , à peine  en  reftoit-il 
cinq  cents  en  état  de  porrer  les 
armes.  Céfar  ufant  de  clémence 
envers  ces  malheureux , prit  foin 
d'eux , leur  rendit  leur  pays  & 
leurs  villes , & défendit  à leurs  vol- 
fins  de  les  infulter  & de  tirer  avan-; 
tage  de  leurs  difgraces. 
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XXIX.  Atuatici , de  qui- 
bus  fupra  fcripfimus  , quum 
omnibus  copiis  auxilio  Ncr- 
viis  vcnirent,hacpugnanun- 
ciata  , ex  itinere  donium  re- 
vcrrerunc.cunfHsoppidiscaf- 
teliifque  deferris,fua  omnia  in 
nnum  oppidum  cgregic  na- 
tura  munitum  contulerunc  ; 
quod  quum  ex  omnibus  in 
circuicu  partibus  altiffimas  ru- 
pcsdefpe&ufque  habcrct,una 
ex  parte  lenitcr  acciivis  adi- 
tus  , in  altitudinem  non  am- 
plius  cc  pedum  , rclinque- 
batur  : quem  locum  duplici 
altifïimo  muro  munierant  ; 
tum  magni  ponderis  faxa,& 
præaeutas  trabes  in  murocol- 
locarant.  Ipfi  crant  ex  Cim- 
bris  Tcutonifque  prognati  ; 
qui,quum  iter  in  Provinciam 
noftram  atque  Italiam  face- 
rent,his  impedimentis,  quæ 
fecum  agere  ac  porrare  non 
poterant , citra  flumen  Rhe- 
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XXIX.  Les  Atuatici , defquels 
nous  avons  déjà  parlé,  venoient 
au  lécours  des  Ncrvii  avec  toutes 
leurs  forces , ayant  appris  leur  en- 
tière défaite  , retournèrent  chez 
eux , & après  avoir  abandonne 
toutes  leurs  villes  & leurs  châ- 
teaux , fc  retirèrent  avec  ce  qu’ils 
purent  emporter  dans  une  place 
qu’i.s  croyoiem  imprenable,  envi- 
ronnc'e  de  toutes  parts  de  rochers 
& de  précipices  : elle  n’étoit  acccf- 
fible  que  par  une  avenue  ou  pente 
douce  , large  d'environ  deux  cents 
pieds  , qu’ils  avoient  fortifiée  d'un 
doub’e  mur  très-élevé,  & fur  le 
parapet  duquel  ils  avoient  amafle 
uneprodigieufe  quantité  degrolïes 
pierres  & de  poutres  aiguifées. 
Ces  Peuples  defeendoient  de  ces 
anciens  Cimbres  & Teutons  qui , 
dans  le  projet  de  faire  une  irrup- 
tion en  Italie  , craignoient  d'être 
embarrafles  par  leurs  bagages , 
laiflèrent  en-deçà  du  Rhin  ce  qui 
pouvoit  les  gêner , avec  une  garde 
de  fix  mille  hommes.  Après  leur 
défaite  au-delà  des  Alpes  , ceux-ci 
avoient  eu  plufieurs  guerres  offen- 
fives  & défenlives  avec  leurs  voi-. 
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num  depofiris  , cuftodiæ  CX  fins , mais  ils  avoient  enfin  obtenu  A„ntJ.c„. 

fuis  ac  præfidio  vi  miHia  ho-  Ia  P“  » & s'«oient  «tablis  daPs  ** 

. .U:  Ie  Pays  qu'occupoient  alors  leurs 

minum  una  rcltquerunt.  rit , r r 

. defeendans. 
pou:  corum  obirum,  multos 

annos  a finitimis  exagitati, 

quum  alias  bellum  inferrent , 

alias  illatum  defenderent,con- 

fenfu  eorum  omnium  pace 

fa 61  a , hune  ftbi  domicilio 

locum  dclcgerunt. 

XXX.  Ac  primo  adventu  XXX.  A l’arrivée  de  notre 

exercitus  noftri  crebras  ex  arme'e  » ils  firent  dabord  de  frc' 

. , r c • 1 quentes  forties  & livrèrent  plu- 

oppido  cxcurliones  ractebant  ^ ... 

rr  _ fieurs  petits  combats;  mais  bientôt 

nof-  . , . „ 

environnes  par  une  ctrconvalla- 
tris  contendcbant  . poftca  , (ion  de  douze  pieds  de  hauteur, 
vallo  pedum  xil,  in  circuitu  & de  quinze  milles  de  circuit,  avec 
XV  millium  , crebrifquc  caf-  quantité  de  forts  de  diftancc  en 
tcllis  circummuniti , oppido  dillancc  , ils  fuient  forcés  de  fe 
fcfe  contincbant.  Ubi  vineis  renfermer  dans  leurs  murs.  Lorf- 
aftis , aggere  extrufto , turrim  Suils  virent  nos  aPProches  faits  * 

. , . . • la  faveur  des  mantelets,  les  batte- 

conuitut  procul  viderunt  , 

r 1 nés  dreflèes  & plus  loin  elever  une 

primum  irridere  ex  muro  , tour  ^ je  jeg-us  ieurs  murailles  ils 
arque  increpirare  vocibus  , nous  demandoient , en  raillant,  ce 
quo  tanta  machinatioabtanto  que  nous  voulions  foire  d une  11 
fpatio  inftrueretur  ; quibuf-  prodigicufemachinesquellcs  mains, 
nam  manibus  , aut  quibus  difoient-ils,  & quelles  forces,  de 

y ij 


parvulifquc  prœliis  cum 
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Avam  j.  c. 57-  viribus , præfertim  homincs 
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tantulæ  ftaturæ 
que  omnibus  hominibus  Gal- 
lisj  præ  magnitudine  corpo- 
rum  fuorum,  brcvitas  noflra 
contcmtui  eft  ) tanti  oneris 
turrim  inmurosfefecollocare 
confidcrcnt. 

XXXI.  Ubi  vcromoverij 
ôc  appropirtquarc  mœnibus 
viderunt , nova  arque  inufi- 
raca  fpccie  commoti , legatos 
ad  Cæfaremde  pacc  miferuntj 
qui  ad  hune  modum  locuti  : 
Non  fe  exiftimarc  Romanos 
fine  ope  deorum  bellum  ge- 
rerc  , qui  tancae  alcicudinis 
machinationes  tanta  celeri- 


( nam  p'erif- 


VERRE 

fi  petits  hommes  pourront-ils  env 
ployer  pour  traîner  contre  no* 
murs  une  fi  lourde  malle  (a)  1 


XXXI.  Ils  ne  virent  pas  plutôt 
la  tour  en  mouvement , qu’effrayés 
d un  fpeclacle  fi  nouveau  pour  eux , 
ils  députèrent  vers  Céfar  pour  lui 
demander  la  paix.  Ils  lui  dirent 
qu’ils  voyoient  bien  que  les  Ro- 
mains croient  favorifés  des  Dieux 
dans  leurs  guerres,  puisqu'ils  rc- 
muoient  une  fi  haute  & fi  puiffante 
rnaffe  avec  tant  de  fâcUté  & de 
promptitude , afin  de  pouvoir  les 


(a)  I.es  Gaulois,  fiers  de  leur  haute  taille.  Tort  au-dellus  de  celle  des 
Romains  , avaient  cependant  éprouvés  à leurs  dépens,  depuis  deux  campagnes, 
que  ce  n'étuit  pas  la  haute  (lature  feule  qui  piouvoit  la  force  du  corps  ; ils 
ignnroient  qu'elle  dépendoit  uniquement  de  la  conformation  des  membres  & 
des  mufcles  , & que  toujours  l'art  fuppléoit  à la  force  & furmnntoic  tout 
cbîladc;  mais  des  Peuples,  pour  ainfi  dire  , dans  le  premier  état  de  nature, 
qui  re  connoilTent  aucun  art,  ne  dévoient  s’arxéter  qu’à  ce  qui  fiappoit  leurs 
yeux  , & un  homme  de  tinq  pieds  dix  à onze  pouces , leur  pa'oilloit  devoir  être 
glus  fort  & même  plus  courageux  qu'uo  autre  d'une  taille  moins  clcvcc, 
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tate  promovcre,  & ex  pro- 
pinquirate  pugnare  portent  : 
fe , fuaque  omnia  eorum  pc- 
teftati  permittere  dixerunt  : 
unum  petere  , ac  deprecari , 
fi  forte  pro  (lu  clemcntia , ac 
manfuctudinc  , quant  ipfi  ab 
aliisaudirtcnr, rtatuifîèt  Atua- 
ticos  erte  confervandos  , ne 
fe  armis  dtfpoliaret.  Sibi  om- 
nes  fere  fïnitimos  ertc  inimi- 
cos , ac  fuæ  virtuti  invidere  ; 
a quibus  fe  dcfcndcre,  tradi- 
tis  armis  , non  portent  : fibi 
præflare  , ft  in  eum  cafum 
dcduccrentur.quamvisfortu- 
nam  a populo  Romano  pâti* 
quam  ab  his  per  cruciatura 
interfici,  inter  quos  dominarl 
confuertent. 

XXXII.  Ad  hoc  Cæfar 
rcfpondit  : Se  magis  confuc- 
tudine  fua  , quam  merito  eo- 
rum , civitaiem  confcrvaru.- 
rum  , rt  prius  quam  acics  mu- 
ruin  attigirtet  t fe  dedirtent  : 


attaquer  de  près;  qu’ils  fe  remet-  Ar„,  j, c, ,, 

a . A»  de  Rome  ®y7, 

toient  entre  les  mains  avec  tout  ce 
qu'ils,  poffedoient  ; qu'ils  ne  lui 
demandoieut  qu'une  feule  grâce  , 
en  cas  que  la  clémence  , qu’ils 
avoient  entendu  tant  vanter  , le 
portât  à conferver  les  Atuatici  , 
c’ctoit  de  ne  pas  leur  ôter  leurs 
armes  ; que  prelque  tous  leurs 
voifins  , par  haine  eu  par  envie, 
ctoient  leurs  ennemis  , & qu’ils 
ne  pouvoient  fe  défendre  contr’eux 
s’il  les  defarmoit  : qu’au  cas  qu’il 
voulut  les  réduire  à cette  trille 
firuition , ils  almoient  mieux  mou- 
rir de  la  main  du  Peuple  Romain, 
que  d-’âtre  maltraites  par  ceux  à, 
qui  ils  avoient  coutume  de  com- 
mander.. 


XXXIT.  A cela  Céfar  rc'pondir  r 
Si  je  conlèns  à votre  conlervation  v 
c’ell  moins  parce  que  vous  le  mé- 
ritez que  parce  que  je  fuis  dans, 
l’uiage  de  pardonner  aux  vaincus- 
Vous  auriez  obtenu  la  grâce  que' 
vous  follkitcz  , fi  à mon  arrivée  je; 
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fcd  deditionis  nullam  cfîc  con- 
ditionem , nifi  armis  traditis  : 
fc  id  , quod  id  Nervios  fecif- 
fet , fafturum  , finitimifquc 
impcraturum , ne  quam  dedi- 
titiis  populi  Romani  inju- 
riam  inferrent.  Re  nunciata 
ad  lu  os  , illi  fc  , quæ  impera- 
rentur , facerc  dixerunt.  Ar- 
morum  magna  multitudinc  de 
muro  in  fofîam , quæ  crat 
ante  oppidum  , ja&a  , fie  ut 
propc  fummam  mûri  aggerif- 
que  altitudinem  acervi  armo- 
rum  adaequarent  ; & tamen 
circiter  parte  tertia  ( ut  pof- 
tea  perfpeflum  cft  ) éclata  , 
atquc  in  oppido  retenta,  por- 
tis  patcfaâis  , eo  die  pace 
funt  u fi. 

XXXIII.  Sub  vefperum 
Ca:far  portas  claudi , militef- 
que  ex  oppido  exire  juffit , 
ne  quam  no£hi  oppidani  a 
militibus  injuriam  accipcrent. 
Illi,  ante  inito  (ut  intellec- 
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vous  enfle  trouvé  fournis  j nuis 
vous  m’avez  oblige  d'employer  la 
force , vous  avez  attendu  l’appro- 
che du  bélier , plus  de  condition 
fans  vos  armes.  Vous  ferez  traités 
comme  les  Nervii  : je  vous  mettrai 
fous  la  protection  de  la  Républi- 
que , & tous  vos  ennemis  refpec- 
teront  en  vous  un  Peuple  lujet  des 
Romains.  Cette  réponfe  portée  à 
ceux  qui  commandoient  dans  la 
ville  , la  condition  eft  acceptée , 
& auifi-tôt  on  jette  les  armes  dans 
le  folle  de  la  place  : il  y en  avoit 
un  fi  grand  nombre  qu’elles  éga- 
lèrent prefque  la  hauteur  du  mur  j 
cepeudant  ils  en  avoient  caché  en- 
viron le  tiers , comme  il  parut  par 
la  fuite.  Après  cela  ils  ouvrirent 
leurs  portes  & furent  tranquilles  le 
relie  du  jour. 

XXXIII.  Sur  le  foir  Céfar  fit 
fermer  les  portes  & ordonna  que 
tous  les  foldacs  fortifient  de  la 
ville , de  crainte  que  de  nuit  ils 
n’infultaflent  les  habitans.  Cctix-ci, 
par  une  trahifon  concertée  , Sc 
s imaginant  que  nos  lignes  feroier.t 
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tum  eft  ) confilio  , quod  , 
dcditionc  fa£ta,  noftros  præ- 
fidia  non  induéluros , auc  de- 
nique  indiligentiusfervaturos 
crediderant , partim  cum  his , 
quæ  retinuerant  & celavc- 
rant , armis  , partim  fcutis  ex 
cortice  faftis  , viminibus  in- 
textis  , quæ  fubito  , (ut  tem- 
poris  exiguitas  poftulabat  ) 
pdiibus  induxcrant  , tertia 
vigilia  , qua  minime  arduus 
ad  noftrasmunitionesadfccn- 
fus  videbatur  , omnibus  co- 
piis  repente  ex  oppido  erup- 
tioncm  fecerunt.  Cclcritcr, 
ut  ante  Cæfar  imperaverat , 
ignibus  fignificatione  fafta  , 
ex  proximis  caftellis  eo  con- 
curfum  eft  : pugnatumque  ab 
omnibus  ita  acritcr,  ut  a viris 
fortibus  in  extrema  fpc  falu- 
tis  , iniquo  loco  , contra  eos 
qui  ex  valloturribufque  tela  ja- 
ccrent,  pugnaridcbuit,quum 
in  una  virtutc  omnis  fpcs  fa- 


ou  dégarnies  ou  négligemment  j.c.  17. 
gardées  à caufe  de  leur  foumiû'.on,  An  “ 
prirent  les  armes  qu’ils  avoient 
cachées  <5c  fe  munirent  de  boucliers 
d’écorce  d’arbres  & d’olîer  qu’ils 
avoient  à la  hâte  couverts  de  cuir} 
puis  à la  troificmc  veille  (*)  ils  for-  (•ivtmmnuiv 
tirent  tout  d’un  coup  de  la  ville 
pour  attaquer  notre  camp  par 
l’endroit  qui  paroiflbit  le  moins 
efearpé.  Dans  l'inftant  ou  fit  les 
fignaux  de  feux  , ainfi  que  l’avoit 
ordonné  Céfar,  & des  forts  voifins 
on  accourut  en  diligence.  Les 
ennemis  fe  battirent  avec  le  plus 
grand  acharnement  & comme  des 
gens  qui  font  dans  le  plus  grand 
danger  : ils  ctoient  dans  un  lieu 
défavantageux  ; on  leur  lan<;oit  des- 
traits du  rempart  & des  tours , & 
ils  n avoient  d’efpcrance  que  dans 
leur  courage.  Malgré  leurs  efforts, 
apres  une  perte  de  quatre  mille 
hommes.,  ils  furent  repouflïs  & 
obligés  de  rentrer  dans  la  place } le 
lendemain  les  portes  ayant  été  for- 
cées, fans  qu’aucun  alliége'  fe  pré— 
fentât  pour  les  défendre  Céfitc 
entra  dans  la  vil.e  avec  fes  Lé- 
gions ; éc  pour  punir  la  noire  per— 
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,c.;  luris  confifteret.  Occifis  ad 
hominummilibus  iv , reliqui 
in  oppidum  rejcfti  fuut.  Pof- 
tridie  ejus  diei , rcfraélis  por- 
tis,quum  jam  dcfcndcrer  ne- 
mo  ; arque  intromiflis  militi- 
ius  noftris , fe&ionem  ejus 
oppidi  univerfam  Ca:far  ven- 
didit.  Ab  his  , qui  emerant , 
capitum  numerus  ad  eum  re- 
latus  eft  millium  un. 

XXXIV.  Eodcm  tem- 
pore  a P.  Craflo  , quem  cum 
lcgione  una  miferat  ad  Vc- 
T«»nl».CBa  ^ netos  , Uneltos  , Ofifmios  , 
Cwmncr.  Curiofolitas , Scfuvios  , Au- 

fj)  C-ux  d< 

K-rsr».  lcrcos  * Rhedones  , quæ  funt 

(4»  Enre  Di-  7 7 * 

maritimæ  ci  virâtes  , Ocea- 
S(«)c™j  j-e-  numque  attingunt  , certior 
tri  c«n  je  faftus  eft>omncs  cas  civitatcs 

Rtnuf».  ^ * 

in  ditionem  poteftatemque 
populi  Romani  elfe  rcda&as. 

XXXV.  His  rebus  geftis, 
omni  Galliapacata,  tantahu- 
jus  bclli  ad  Barbaros  opinio 
perlata  eft , ut  ab  nationibus, 


VERRE 

fidic  des  habitans , il  les  fit  efc laves 
& les  vendit  à l’encan , eux  & tous 
leurs  biens.  Selon  l’e'tat  qui  en 
fut  donne  par  ceux  qui  les  avoient 
achètes  , il  s’en  trouva  cinquante- 
trois  mille. 


XXXIV.  Dans  le  même  teins  il 
apprit  de  P.  Craflits,  qu’il  avoit 
envoyé  avec  une  Légion  vers  les 
Ve'nètes  ( 1 ) , les  Uneili  (2) , les  Olif- 
mici  (3),  les  Curioiolites  (4),  les 
Sefuivi  ( s ) , les  Aulerci  ( 6 ) , les 
Rhedones  ( 7 ) , peuples  maritimes 
fitués  le  long  de  l’Océan,  que  tous 
ces  États  avoient  etc  réduits  fous 
l’obcifiance  des  Romains. 


XXXV.  Ces  opérations  faites , 
toute  la  Gaule  étant  pacifiée , cette 
guerre  étonna  & fit  fi  fort  trem-1 
bler  tous  les  Barbares , que  les  na- 
tions 
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<juæ  trans  Rhenum  incole- 
rcnt , mittcrentur  Iegaci  ad 
Cæfarem  , quæ  fe  obfides  da- 
turas,  imperata  faâuras,  pol- 
liccrcnrur  : Quas  legationes 
Cæfar , quod  in  Italiam  Illy- 
ricumque  propercbat , inita 
proxima  æftate , ad  fe  reverti 
juflît.  Ipfc  in  Carnutcs , An- 
des , Turones  , quæ  civitatcs 
propinquæ  his  locis  crant , 
ubi  bcllum  gelTcrat , legioni- 
bus  in  hiberna  dedu£tis  , in 
Italiam  profeâus  eft.  Ob  eas 
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tions  meme  qui  habitoient  au-dell  a..-,,  j.  e.  m 

% , An  Ac  Rwror 

du  Rhin  envoyèrent  des  Députes 
à Céfar  pour  lui  offrir  des  otages 
&l’affurer  de  leur  obciflance.  Céfar  • 
les  remit  à 1 été  fuivant,  parce  qu'il 
étoit  preffé  de  retourner  en  Italie 
& en  Iliyrie  (a).  Après  avoir  mis 
fes  troupes  en  quartier  d'hiver  chez 
les  Carnutes  (*) , les  Andes  l**)  & <’>  Cm  « 

Chartres. 

les  Turones  (***),  dont  les  contrées  (**>  cm 

d'Anjou. 

étoient  les  plusvoifines  du  pavs  où  <***>  <*■* 

* Touraine. 

s'étoit  fait  la  guerre , il  fe  rendit  en 
diligence  en  Italie.  Sur  les  lettres 
qu’il  écrivit  à Rome , par  lesquelles 
i!  rendait  compte  de  fa  campagne  , 
le  Sénat  ordonna  quinze  jours  de 


(fl)  Il  fembio  que  Céfar , dan*  ces  deux  premières  campagnes  dans  les 
Gaules,  ait  enchaîné  la  fortune;  fes  Généraux  mêmes  détachés  dans  d’autres 
parties , tccucilloicnt  le  fruit  de  lbn  bonheur.  On  voit  fans  celle  les  malheu- 
reux Gaulois , toujours  battus  ; mais  toujours  braves  , ne  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  défendre  leur  liberté  , que  pour  hâter,  pour  ainfi  dire  , l’inflant 
où  ils  la  perdroient,  & fournir  à Céfar  l'occafion  d’un  nouveau  triomphe.  On 
admire  la  confiance  de  ces  Peuples,  malgré  les  revers  réitérés  qu’ils  eflûienc; 
rien  cependant  ne  peut  les  arrêter  ; ils  faillirent  avec  ardeur  les  occultons 
d’attaquer  les  Romains , quand  il  croient  trouver  jour  à le  faire  avec  avantage  ; 
ils  ne  manquent  ni  d’aélivité,  ni  de  valeur;  mais  fans  aucuns  principes  de  la 
guerre , fans  Chefs  capables  de  les  conduire , il  ne  faut  pas  être  furpris  s'ils 
fuccombèrent , de  s'ils  fuient  enfin  aUcrvis  par  les  Romains. 

lomc  J.  Z 
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a™,,  j.c.17.  res , ex  litteris  Cæfaris , dies  prières  publiques , ce  qui  n'avoit 

ends  le»4».  7 . „ , . . 

XV  fupplicatio  décréta  eft:  pas  encore  eu  d exemple  (a), 

quod  ante  id  tempus  accide-  1 

rat  nulli. 


(a)  Ce  fut  une  diftinfüon  que  le  Sénat  étendit,  dans  cette  circonflance, 
beaucoup  plus  qu'il  ne  l'avoit  fait  juf ju’alors.  Il  n'y  eut  que  cinq  jours  de 
prières  publiques  , lorfqu’  A nnibal  forcit  de  l'Italie  ; cependant  le  départ  de  ce 
Général  Carthaginois  étoit  bien  plus  im  otun.  à Rome  , que  la  conquête  des 
Gaules  ne  pouvoir  l'étte  à la  République. 
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L Bellum  advcrfus  y cragros  & 
Se  du  no  s. 

II.  Venetorum  defeclio  in  Bri~ 

tannin  minore, 

III.  Unellorum  , Aulercorum  , 

Eburovicum  Se  Lexaviorum 
Clades. 

I V.  Sontiates  debcllati, 

y.  Morinorum  & Menapiorum 
agri  vajlantur  , vici  atque 
aJificia  incendentur. 

j,  y 

I,  Q u u M in  Italiam  pro- 
ficifceretur  Cæfar,  Servium 
Galbam  cum  legione  duode- 
cima  & parte  equitatus  in 
Nantuates,  Vcragros , Sedu- 
nofque  mifit , qui  a finibus 
Allobrogum , & lacu  Leman- 
no  , & flumine  Rhodano  , 
ad  fummas  Alpes  pertinent. 
Caufla  mittendi  fuie  , quod 
iter  per  Alpes  , quo  magno 
cum  periculo  magnifque  por- 


* 

I.  Guerre  des  Romains  contre  les 

Ver  agri  (1)  & les  Seduni  (i).  («1  cm 

CbabU». 

IL  Révolte  des  Vcneti  (1)  en  (»)  c«*  «fa 

haut  Valais. 

B a (Je- Bretagne.  <1)  cm 

Vanne*. 

III.  Défaite  des  Unelli,desEbu- 

rovici  (4)  <£  des  Lexovii  (j).  U)co».rfc 

mur. 

( j ) Crus  de 
Lificux* 

IV.  Conquêtes  des  Sontiates  (6).  («)  cnn  «i 

environ*  d‘ Aile. 

V.  Les  terres  des  Alorini  0 des 

Ménapii  font  ravagées  , & 
leurs  bourgs  & villagesbrulés. 

* ■ 1H 

I.  C^ésar  , partant  pour  l’Italie, 
avoit  envoyé , fous  les  ordres  de 
Servius  Galba  , la  douzième  Lé- 
gion avec  quelque  cavalerie  chc2 
les  Nantuates , les  Veragri  & les 
Seduni.  Le  pays  de  ces  Peuples 
s’étendoit  depuis  les  frontières  des 
Allobroges , le  lac  Léman  & le 
Rhône , jufqu'au  fommet  des  Alpes. 

Son  projet  ctoit  d’ouvrir  un  che- 
min au  travers  de  ces  montagnes , 
où  les  marchands  ne  pouvoient 
paflër  fans  beaucoup  de  danger  & 

Zij 
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toriis  mercatores  ire  confue- 
verant,  pateficri  volebat.  Huic 
permifir , fi  opus  efle  arbirra- 
retur , uti  in  iis  locis  legio- 
nem  , hiemandi  caufTa,  collo- 
caret.  Galba  fecundis  aliquot 
prœliis  faftis  , caftcllifque 
compluribus  corum  cxpugna- 
tis  , miffis  ad  cum  undique 
legatis  y.  obfidibufquc  datis  , 
& pace  faéta  , conftituit  co- 
hortes duas  in  Nantuatibus 
collocare  ; ipfc  cum  reliquis 
ejus  legionis  cohortibus  in 
vico  V eragrorum , qui  appel- 
latur  Ododurus  , hicmarc  : 
qui  vicus  pofitus  in  valle  , 
non  magna  adjefta  planicie  , 
altiflimis  montibus  undique 
continctur.  Quumhic  in  duas 
partes  flumine  divideretur  t 
alteram  partem  ejus  vici  Gal- 
lis  conceflit;  alteram  vacuam 
ab  illis  relictam  cohortibus  ad 
hiemandum  attribuït.  Eum 
locum  vallo  foflàquc  munivic 


de  dépenfc  , à caufe  des  grands 
droits  qu'on  exigeoit  d’eux.  Il  lui 
laiflà  la  liberté  d'y  prendre  fon 
quartier  d'hiver , s'il  le  jugeoit  à 
propos.  Galba  après  quelques  fuc- 
ccs  & s’etre  empare  de  quelques 
châteaux , tout  le  pays  lui  ayant 
envoyé  des  Députés  & des  otages, 
6c  la  paix  étant  faite  , il  laiffa  deux 
cohortes  chez  les  Seduni  j pour 
lui , avec  le  reflc  de  fa  Légion  , U 
alla  palier  l’hiver  chez  les  Vera- 
gri , dans  un  village  nommé  Octo- 
durus  (•),  fituc  dans  un  vallon,, 
avec  une  petite  plaine  environnée- 
de  hautes  montagnes.  Comme  ce 
bourg  étoit  partagé  en  deux  pat 
une  rivière  (**) , il  en  abandonna 
une  partie  au  Gaulois,  prit  l’autre 
pour  y faire  hiverner  fes  cohortes, 
& la  fit  fortifier  d'un  folle  & d'ua 
retranchement. 
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II.  Q uum  dics  hibernorum 
complures  tranfiflenc , fru- 
mentumque  eo  componari 
julTifTet  ; fubito  per  explora- 
tores  certior  fa£lus  eft  , ex  ca 
parte  vici , quam  Gallis  con- 
cefTerat , omnes  noflu  dif- 
cefTiffe  , montefque , qui  ira- 
penderent , a maxima  multi- 
tudine  Sedunorum  & Vera- 
grorum  teneri.  Id  aliquot  de 
caufTis  acciderat  , ut  fubito 
Galli  belli  renovendi , legio- 
nifque  opprimendae  confi- 
lium  caperent.  Primum , quod 
legionem  , neque  eam  plcnif- 
finiam , detraclis  cohortibus 
duabus,  & compluribus  figil- 
latim  ,qui  commcarus  petendi 
cauflà  milli  erant,  abfcntibus  : 
propter  pauciratem  defpicie- 
bant:  tumetiam,  quod,  prop- 
ter iniquitatem  loci  , quum 
ipfi  ex  montibus  in  vallcm 
decurrerent  tcla  conjice- 
rent  j ne  primum  quidem 


L i v.  III.  181 

IL  Après  y avoir  paffé  plufieurs 
jours  & s'etre  occupe  du  foin  de 
fe  fournir  de  vivres  & de  former 
des  magafins  , tout  d’un  coup  fes 
coureurs  vinrent  lui  dire  que  les 
Gaulois  , auxquels  il  avoit  aban- 
donné l’autre  partie  du  bourg , 
s’étoient  retirés  la  nuit , de  que  les 
montagnes  voifines  écoient  occu- 
pées pat  les  Seduni  de  les  VeragrL 
Plufieurs  raifons  leur  avoient  fait 
prendre  la  réfolution  de  recom- 
mencer fur  le  champ  la  guerre  de 
d'accabler  notre  Légion  5 ils  fa- 
voient  quelle  n'étoit  pas  com- 
pléta* , qu’outre  les  deux  cohortes 
qui  étoient  reliées  chez  les  Nan- 
tîmes , il  s’étoit  fait  aufii  plufieurs 
détachcmcns  pour  l’efcorte  des 
convois,  de  ilsmcprifoient  le  petit 
nombre  qui  reftoit  à la  défenfe  des 
retranchemens  ; d’ailleurs  ils  fe 
flattoient  d'avoir  un  grand  avan- 
tage fur  elle , parce  qu  elle  étoit 
police  dans  un  fond,  & qu'en  l’atta- 
quant du  haut  des  montagnes , elle 
ne  pourroit  foutenir  leurs  efforts. 
Enfin , ils  ne  pouvoient  foutenir 
ridée  de  leu  rs  enlâns  enlevés  comme 
otages , de  ils  fe  perfiwdoicnt  que 


Avant  J.  C. 
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Avant  J.  C.  porte  impetum  fuftineri  exi£ 

An  de  Rome  * 1 

timabanr.  Accedebat,  quod 
fuos  ab  fe  liberos  abftraftos 
obfidum  nomine  dolcbant  ; 
& Romanos , non  folura  iti- 
neris  caufla  fed  etiam  perpe- 
tuæ  portèflionis  , culmina 
Alpium  occupare  conari , & 
ea  loca  finitimæ  Provinciæ 
adjungere  , fibi  perfuafum 


les  Romains  cherchoient  à s'empa- 
rer de  leurs  montagnes , non-feu- 
lement  pour  avoir  un  paflfage,  mais 
pour  s'y  établir  fie  les  joindre  i leur 
Province,  qui  en  eft  voiline. 


liabebant. 


III.  His  nunciis  acccptis,  III.  Ces  nouvelles  reçues,  Galba 
Galba  , quum  neque  opushi-  qui  n’avoit  pas  encore  achève'  fes 
bemorum  , munitionefque  retranchemens  ni  ramaffé  le  bled 

plene  ertent  perfe&æ , neque  * ,cs  autres  P^'ifions  , parce 
, r qu’ayant  fait  la  paix  fie  reçu  des 

defrumentoreliquoque  corn-  . , 

1 1 otages , il  croyoït  n avoir  rien  a 

mearn  fatis  dTct  provifum  , craindre  > a(Ma  promptcment 
quod  deditione  faâa  , obfi-  jc  confeil.  Quelques-uns  voyant , 
dibufque  acceptis  , nil  de  contre  leur  attente,  le  péril  li  pro- 
bello  timendum  exiftimave-  chc , & toutes  les  hauteurs  cou- 

rat  ; confilio  celeriter  con-  vertes  de  Barbares,  en  forte  que 

r «les  fecours  ni  les  convois  ne  pou- 

vocato  , lententias  exquirere  r 

. . voient  plus  venir,  parce  que  les 

coepic :quo inconluio,quum  _ , . , , , .... 

1 1 ’ 1 pairages  croient  fermes , fit  defef- 

tantum  repentini  periculi  præ-  pérant  prefque  d(?ja  dc  pouvoir  fe 
ter  opinioncm  accidirtct  5 ac  fauver , furent  d’avis  d'abandonner 
jam  omnia  fere  fuperiora  loca  le  bagage,  fie  de  fe  retirer  par  le 
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muîtitudînc  armatorum  com- 
pléta confpiccrentur , neque 
fubfidio  vcniri , neque  com- 
meatus  fupportari , interclubs 
itineribus,  pofîèt  ; prope  jam 
defperata  falute,nonnullæ  hu- 
jufmodi  fententiæ  diceban- 
tur,  ut , impedimentis  relic- 
tis , eruptione  fa£h  , iifdera 
itineribus , quibus  eo  perve- 
nifïènt , ad  falutem  conten- 
derent.  Majori  tamcn  parti 
placuit  7 hoc  refervato  ad 
extremum  confilio , intérim 
rei  eventum  experiri,  & ca G- 
tra  defendere.. 

IV".  Brevi  fpati'o  inter- 
jeéîo  , vix  ut  his.  rebus,  quas 
conftitui fient  , collocandis 
atque  adminiftrandis  tempus 
darctur  : hofles  ex  omnibus 
partibus  , figno  dato  ? de- 
currere  , lapides  gæfaque  in 
vallum  conjicere.  Noftri  , 
primo  integri  viribus  forri- 
ter  repugnare  , neque  ullum 


183 

même  chemin  qu'ils  ctoicnt  venus , 
mais  l’avis  le  plus  général  fut  de 
réferver  ce  parti  pour  la  dernière 
extrémité,  de  tenter  le  fort  des 
armes  & de  défendre  les  retran- 
chemens. 


IV.  A peine,  dans  ce  court 
efpace  de  tcn» , avoir -on  com- 
mencé à difpofer  le  long  du  rem- 
part ce  qu'il  falloir  pour  foutenir 
une  attaque  , que  tout  à coup  les 
Gaulois  , 1 un  lignai  donné  , ac- 
courent des  hauteurs  & remplifTent 
le  retranchement  de  pierres  & do 
traits.  Le  foldat  romain , frais  pour 
lors  & exercé  à ccs  fortes  de  com- 
bats , foutint  courageuferaent  ce 


Ar*ni  J.  C 5$, 
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Avant  ).  C.  fruftra  telum  ex  loco  fupe- 

An  de  Rome  6>S. 

riore  mittere  : ut  quæque  pars 
caftrorum  nudata  defenfori- 
bus  premi  videbatur , co  oc- 
currcre  , & auxilium  ferre  ; 
fed  hoc  fuperari , quod  diu- 
turnitate  pugnæ  hoftes  defeffi 
prœlio  cxcedebant , alii  in- 
tegris  viribus  fuccedebanr. 
Quarum  rcrum  a noftris  prop- 
ter  paucitatem  fieri  nihil  po- 
terat  ; ac  non  modo  defefTo 
ex  pugna  excedcndi , fed  ne 
faucio  quidem  ejus  loci , ubi 
conftitcrat , relinquendi , ac 
fui  recipiendi  facultas  daba- 
tur. 

V.Quum  jamampliushoris 
v 1 commenter  pugnarctur  , 
ac  non  folum  vires , fed  etiam 
te!a  noftris  deficerent , atque 
hoftes  acrius  inftarent,  lan- 
guidioribufque  noftris , val- 
lam  fc'ndere , & foftas  com- 
plcre  coepiflcnt , refque  effet 


ü E R R B 

premier  choc  : élevé  au-deflus  de» 
ennemis  répandus  dans  la  petite 
plaine , il  ne  lançoit  du  haut  des 
remparts  aucun  trait  qui  ne  portât. 
Galba , attentif  à tout  , envoyoit 
du  fecours  de  tous  les  côtés  5c 
dans  les  endroits  où  le  petit  nom- 
bre des  défenfeurs  avoit  peine  à 
relifter  ; mais  la  longueur  du  com- 
bat donnoit  aux  Gaulois  un  grand 
avantage  : fi  les  blelTures  ou  une 
trop  grande  fatigue  les  forçoit  1 
fe  retirer , ils  croient  à l'inftant 
remplacés  par  d'autres  qui  n’a- 
voient  pas  encore  combattu.  Les 
Romains,  au  contraire,  fatigués 
ou  bleffés , ne  pouvoient  absolu- 
ment quitter  le  combat  5 leur  petit 
nombre  les  forçoit  à négliger  tout 
Soulagement,  5c  ils  gardoient  leurs 
rangs  jufqu'à  la  mort. 

V.  L’aûion  duroit  déjà  depuis 
plus  de  fix  heures , 5c  les  forces  , 
atùfi-bicn  que  les  dards  des  Ro- 
mains, commençoient  à s'épuifer , 
tandis  qu'au  contraire  l'ennemi 
profitoit  de  leur  foiblcffc  pour 
combler  le  folTé  5c  forcer  le  re- 
tranchement. Alors  lePrimipile  de 
la  Légion  , P.  Sextius  Baculus , 

que 
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jam  ad  extremum  dcdufta 
cafum  , P.  Sexcius  Baculus  , 
primipili  ccncurio  , quem 
Ncrvico  prcL-lio  compluribus 
confeÉhirti  vulneribus  dixi- 
mus  , & ircin  C.  Volufenus 
tribunus  militum  , vir  & 
confilii  magni  &virtutis  , ad 
Galbam  accurrunt , arque 
unam  cfTc  fpcm  falutis  do- 
cent  , fi  eruptione  faéla , ex- 
tremum auxilium  experiren- 
tur.  Itaque  convocatis  ccn- 
turionibus , ccleriter  milites 
ccrtiorcs  facit  , pauli  fper 
intermitterent  prœlium  , ac 
rantummodo  tcla  miflà  exci- 
perent , fcque  ex  labore  re- 
iîcerent  ; poft  figno  dato  , e 
caftris  crumperent  , arque 
omnem  fpes  falutis  in  vir- 
tute  ponerent. 

VI.  Quod  juffi  funt , fa- 
ciunt  ; ac  fubito  omnibus 
portis  eruptione  fafta , ncque 
cognofcendi  quid  ficret , ne- 


que  nous  avons  vu  perce  de  coups  a.  ™ i.  c.  «. 

An  4.  Rouie  6»3| 

à la  bataille  contre  les  Nervicns , 

& C.  Volufenus  , homme  d'un 
grand  courage  & d’une  grande  ex- 
périence , accoururent  vers  Galba 
& lui  dirent  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
moyen  de  fauver  l’armée  & l’hon- 
neur de  la  République  i que  ce 
feul  moyen  étoit  de  renter  une 
fortie  générale.  Sur  cet  avis,  Ga  ba 
alfemble  les  Officiers , & fait  don- 
ner ordre  aux  foldats  de  cefler  un 
peu  le  combat , de  parer  feule- 
ment les  traits  , de  reprendre  ha- 
leine , de  fortir  enfuite  du  camp 
au  premier  lignai  qu’il  donnera  , 

& de  n’attendre  que  de  leur  cou- 
rage leur  falut  & l’honneur  de  la 
République. 


VI.  Cet  ordre  cft  bientôt  exé- 
cuté s le  lignai  le  donne,  & atiffi- 
tôt , fans  lailfer  aux  Gaulois  le 
tems  de  fe  rallier , toutes  les  portes 


Tome  I. 
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faculratem  rclinquunt.  Ita 
commurata  fortuna,  cos,  qui 
in  fpem  potiendorum  caftro- 
rum  vénérant , undique  cir- 
cumventos  interficiunt  , & 
ex  hominum  millibus  am- 
plius  xxx,  (quemnumerum 
baibarorum  ad  cadra  vcnifTe 
conftabat , ) plus  tertia  parte 
interfc&a ,.  reliquos  perterri- 
tos  in  fugam  conjiciunt , ac 


s’ouvtent , les  Romains  fortent 
avec  la  plus  grande  fureur.  Ce 
coup  de  vigueur  fécondé  parfai- 
tement les  efpérances  de  Galba. 
Les  ennemis  ctonncs  font  entou- 
rés & taillés  en  pièces.  De  trente 
mille  hommes  qu’ils  ctotcnt  , il 
en  périt  plus  du  tiers , les  autres 
effrayés  prirent  la  fuite , & n'eurent 
pas  même  le  rems  de  gagner  leurs 
montagnes.  Ayant  ainli  taillé  en 
pièces  & défarmé  les  ennemis 
les  Romains  rentrèrent  dans  leur 
camp  (a).  Cependant  Galba , quoi- 


(<j)  L’ufage  o 11  les  Romains  croient  de  retrancher  leurs  camps,  avoir  plu- 
fieurs  objets  & réunilToit  plufieurs  avantages;  i°.  de  mettre  leurs  armées  en 
fureté,  hors  d’infulte  & à l'abri  d’une  attaque  future  ; a ®.  d’entretenir  leurs 
foldats  dans  l'habitude  du  travail  ; de  donner  plus  de  forces  & de  reflbrts  à 
leurs  membres  , conféquemmcnt  de  pouvoir  réfiltcr  plus  long-tcms  à un  com- 
bat opiniâtre  ; . d’avoir  toujours  leurs  troupes  réunies  , & de  n’étre  pas 

obligés  de  les  mettre  dans  les  villes  & de  les  morceller  ; car , die  le  Duc  de 
Rohan , les  armées  qui  font  en  gamifon  dans  diverfes  villes , peuvent , ainjt 
fépartes , être  défaites  en  tout  ou  en  partie  ; d'ailleurs  Us  délices  des  villes 
(•!  F.if.  cap.  corrompent  toute  difciplint  militaire  , & avilirent  tout  courage  généreux  ( * J. 

On  ne  peut  donc  qu'approuver  l’ufage  des  Romains  de  fortifier  leurs  camps; 
mais  ces  rctranchcmcns , quelques  utiles  qu'ils  Aillent  , n'avoient  cependant  uq 
avantage  bien  démontré , qu'autant  que  la  poficion  des  camps  étoir  avanta- 
geufe  par  eUe-racme  : or,  celle  qu'c  voit  ptife  Galba  étoit  dans  une  vallée 
entourée  de  montagnes  ; il  avoir  peu  de  troupes , ainli  il  étoit  facile  à l’ennemi 
de  l’environner,  même  avant  la  défertion  des  Gaulois,  Æc  bien  plus  aifément 
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Ce  in  locis  quidcm  fupcrio- 
ribus  confifterepatiuntur.  Sic 
omnibus  hoftium  copiis  fii- 
fis  , armifquc  exutis  , fe  in 
cadra  munitioncfque  fuas  re- 
cipiunt.  Quo  prœlio  faâo  , 
quod  fæpius  fortunam  ten- 
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que  vainqueur , craignant  de  s'ex- 
pofcr  de  nouveau  au  caprice  de  la 
fortune  , & voulant  employer  fon 
quartier  d'hiver  à autre  chofe , 
voyant  d'ailleurs  que  les  vivres  lui 
manquoient , fit  mettre  le  feu  au 
bourg  le  lendemain  , 5c  fe  mit  en 
route  pour  la  province.  Aucun 


après.  Si  Galba  avoic  pris  une  pofïtion  plus  avantageufe , s’il  fe  fût  campé  fur 
le  penchant  d’une  montagne  , qu’il  en  eût  fait  occuper  5c  fortifier  le  fommet 
& les  débouchés  pour  , en  cas  d'attaque , n ôtre  pas  pris  par  fes  derrières , 5c 
avoir  une  iffue  pour  fe  retirer  , s’il  y eût  été  forcé  ; il  auroit  été , non  feulement 
dans  une  meilleure  pofition  5c  plus  refpeSable , mais  encore  les  Barbares  fe 
feroient  mis  dans  une  très-mauvaife , s’ils  fufTent  venus  l'attaquer.  Ce  ne  fut 
pas  la  feule  faute  que  fit  Galba  : fur  la  foi  des  traités  5c  des  otages,  il  eut  trop 
de  confiance  dans  les  paroles  des  Baibares  ; il  ne  fe  prefla  pas  affez  de  ramaffer 
des  bleds  5c  de  remplir  fes  magafins-,  il  négligea  de  perfectionner  les  rctran- 
chemens  de  fon  camp  ; enfin  fa  conduire  fut  d’un  Général  facile  à perfuader  , 5c 
qui  ne  prend  pas  les  précautions  nécefiaires  pour  affiner  fon  camp  & fes  troupes; 
5c  fi , dans  l'attaqne  qu'il  eut  à foutenir  , il  réfifla  courageufemenc  aux  efforts  de 
l'ennemi , il  ne  dut  la  victoire  qu'à  la  valeur  de  fes  troupes , qui  cependant 
auroient  été  accablées  par  le  nombre,  fans  les  falutaires  avis  que  lui  donnèrent 
P.  Sextius  5c  C.  Volufenus  ; avis  qu’il  eut  la  fagefTe  de  fuivre  5c  qui  lui 
valurent  la  défaite  entière  des  Barbares  ; mais  ce  fuccès , tout  éclatant  qu’il 
lût , ne  peut  faire  oublier  les  fautes  précédentes  de  ce  Lieutenant  de  Ccfar. 
Ce  qui  cependant  pourroit , en  quelque  forte , les  faire  oublier  , c’eft  d'avoir 
fçu  profiter  d'un  avis  fage , audacieux  fans  doute  , mais  qui  convenoit  à ce 
momenc  critique  5c  au  grand  courage  des  troupes  qu'il  commandoit  ; c’cfl  la 
générofité  qu’il  eut  de  ne  pas  cacher  à Céfar  le  nom  de  ceux  à qui  il  étoit 
redevable  de  la  noble  réfolution  qui  lui  avoic  procuré  la  viétoire  & fauvé 

Aa  ij 


Anm  J.  C. 

An  4e  Route  c 
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A»mj.c.ï«.  tare  Galba  nolebat,  atquc  atio  ennemi  n’arrêtant  ni  retardant  fa 
fefe  in  hiberna  confilio  ve-  marche,  il  traverfa  fans  obrtacle 

■ rr  ■ 1”  le  pays  des  Nantuates  & alla  paffer 

nrlie  memmerat , alus  occur-  1 1 r . 

. _ . ...  . l’hiver  chez  les  Allobroges, 

rifle  rébus  vidchat  , maxi- 
me frumcnci,  commcatufque 
inopia  permorus,  poftero  die 
omnibus  ejus  vici  ædificiis, 
incenfis  , in  provinciam  re- 
verti  contendit  ; ac  nullo 
hofte  prohibente  , aut  iter 
demorante,  incolumem  lcgio- 
nem  in  Nantuates  , inde  in 
Allobrogas  pcrduxit,  ibique 
hiemavit. 


l'honneur  des  armes  romaines.  La  modeftie  & la  généralité  de  Galba  font  un 
bel  exemple  pour  les  Généraux  qui  s’attribuent  à eux  feuls  des  fuccès  que 
fouvent  ils  ne  doivent  qu’à  un  bon  confeil,  à l’intelligence  des  officiers  & à la 
valeur  des  troupes.  Ces  Généraux  font  de  mauvais  économes  , ils  reffemblenc 
aux  Juifs  dont  le  commerce,  tTès  lucratif  & tres-ufuraire , n’eft  qu’intérieur, 
ne  s’étend  que  dans  leur  Tribu,  & n'cft  d'aucun  profit  pour  l'État.  Un  Général 
dort  famé  cil  aifez  noble , allez  jufle  pour  rendre  à chacun  en  particulier  la 
juffice  qui  lui  eft  due;  qui  fait  faire  valoir  auprès  du  Souverain  les  calens  & 
la  bonne  conduite  des  officiels  qui  commandent  fous  lui , la  valeur  des  troupes, 
& leur  obéiflance  prompte  à fes  ordres,  augmente  fa  gloire  en  metianc  celle 
des  autres  au  grand  jour  , acquert  des  amis  , & fe  prépare  de  nouveaux 
fuccès  par  la  confiance  que  les  troupes  ont  en  lui  & pat  l’amour  qu’elles  lui 
portent. 


Digitized  by  Google 


»es  Gàüles 

VII.  His  rebus  geftis , 
quum  omnibus  de  caufiîs  Cæ- 
far  pacaram  Galliam  exifti- 
maret , fuperatis  Bclgis  , ex- 
pulfis  Germanis  , viftls  in 
Alpibus  Sedunis  , acque  ita  , 
inita  bicme  , in  Illyricum 
profeâus  effet  , quod  cas 
quoque  nationcs  adiré  , & 
regioncs  cognofcere  volcbat; 
fubirum  bcllum  inGallia  co- 
ortum  eft.  Ejus  belli  hæc  fuit 
caufïà.  P.  Craffus  adolcfccns 
cum  legione  v 1 1 proximus 
marc  Occanum  andibus  hic- 
mabat  i is  , quod  in  his  locis 
inopia  fruraenti  erar  , præ- 
fcélos,  tribunofquc  militares 
complurcs  in  finitimas  civi- 
tates  , frumenri  comnicatuf- 
que  pettndi  cau^Ià  , dirnif t ; 
quo  in  numéro  erar  T.  Ter- 
rafidius  niifl'us  in  Eufubios  , 

M.  Trcbius  Gallus  in  Curio- 
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VII.  Ces  expéditions  foires  en 
fiveur  des  Romains , Céfar  devoit 
penfer  qu'il  avoit  fournis  & pacifie 
toutes  les  Gaules  : les  Belges  vain- 
cus , les  Germains  expulfe's , la 
victoire  remporte'e  dans  les  A'pes 
fur  les  Se'duni  , lui  fiient  croire 
qu’il  pouvoir  palier  en  Illyrie. 
Depuis  long-tems  il  défiroit  con- 
noitre  ce  pays  & les  nations  qui 
l’habitoient , lorfque  tout  d'un 
coup  h guerre  fe  rallume  dans  les 
Gaules.  La  caufc  de  cette  guerre 
fut  que  le  jeune  P.  Cralfiis , qui 
avoit  fournis  les  Peuples  qui  ha- 
bitent les  côtes  de  l'Oce'an,  avoit 
pris  fes  quartiers  d'hiver  chez  les 
Andes  , près  des  bords  de  la  mer, 
avec  la  feptième  Légion.  Comme 
les  vivres  lui  manquoient  , il  en- 
voya pluficurs  Tribuns  militaires 
dans  les  villes  voitines  pour  en 
demander.  T.  Terralidius  fut  en- 
voyé chez  les  Lcxovii,  M.  Trcbius 
Gallus  chez  les  Curiofolites  , Q. 
Velanius  & T.  Silius  chez  les  Vo- 
ncti  (a). 


Avant  J.  C.  <i«# 
An  df  Roue 


(d)  Il  y a , je  crois  . «ne  erreur  dans  le  texte.  Il  efl  die  que  T.  Terralidius 
' fu:  envoyé  chez  les  Eujubù  oU  Ejubii . 2’.  Terrajîdius  mijjus  in  Eujub.os,  Les» 
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folitas , Q.  Velanius,  cum 
T.  Silio , in  V enetos. 

VIII.  Hujus  civitatis  eft 
longe  amplifïîma  au&oritas 
omnis  oræ  maritimae  regio- 
num  earum  ; quod  & naves 
habent  V eneti  plurimas , qui- 
bus  in  Britanniam  navigare 
confueverunt  , & fcientia 
arque  ufu  nauticarum  rerum 
cæteros  anteccdunt  ; & in 
magno  impccu  maris  , arque 
aperro,paucis  portibus  inccr- 
jeôis , quos  tenenr  ipft , om- 
îtes fcre  , qui  eodem  mari  uti 
confueverunt , habent  vcfti- 
gales.  Ab  iis  fit  initium  re- 
tinendi  Silii,  arque  Velanii, 
quod  per  eos  fuos  fe  obfides , 


VIII.  La  ville  de  ces  derniers 
eft  une  des  plus  confidérables  3c 
des  plus  puiftàntes  de  route  la 
côte , par  le  grand  nombre  de 
vaiftèaux  avec  lefquels  elle  trafique 
en  Angleterre  , par  l’habileté  de 
fes  matelots  & par  la  poflelfion  où 
elle  eft  de  tous  les  ports  de  cette 
côte  , qui  font  en  petit  nombre 
fur  cette  mer  vafte  & orageufe  , 
au  moyen  dcfqucls  elle  rend  tribu- 
taires tous  ceux  qui  y navigenr. 
Tant  d’avantages  réunis  firent  con- 
cevoir à fes  habitans  un  projet  har- 
di. Rafliirés  par  l’éloignement  de 
Céfar , ils  méditèrent  de  retenir 
les  deux  Députés , Velanius  de 
Silius  , dans  l’efpérance  de  forcer 
Craflus  à leur  renvoyer  leurs  enfans 


Eufubii  ou  Etabli  liabitoient  les  bords  de  la  vallée  de  Barcelonnette  , & étoient 
voifint  des  Edenates  ou  Ab. .mates  : or , il  n’eft  pas  probable  que  Craflus , qui 
éroic  en  Anjou  , ait  envoyé  chercher  des  vivres  à une  fi  grande  diilance  ; ce 
fut  donc  chez  les  Lexovii  ou  ceux  de  Courauces , puilqu’ii  eft  dit  qu’il  envoya 
des  Tribuns  militaires  dans  les  ville:  voifines.  Quoiqu’il  ne  lailfe  pas  d’y  avoir 
loin  des  frontières  du  Maine  & d’Anjou  en  Normandie,  cependant  cette  diftance 
eft  beaucoup  moins  étendue  que  de  l’Anjou  à la  vallce  de  Barcelonnette, 
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quos  CrafTo  dedifTenc , recu- 
peraturos  exiftimabanr.  Ho- 
rum  aufloritate  finitimi  ad- 
dufli  (ut  funt  Gallorum  fubica 
& repcntina  confilia)  eadem 
de  caufîa  Trebium  Terrafi- 
diumque  rctiuent  : ÔC  celc- 
riter  mifiîs  legatis , per  fuos 
principes  inter  fe  conjurant , 
nihil , nifi  commuai  confiiio , 
aâuros  , eumdemquc  omnis 
fortunæ  cxitura  effelaturos; 
reliquafque  civitates  follici- 
tant , ut  in  ea  libertate , quam 
a majoribus  acccperant , per- 
manere , quam  Romanorum 
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qui  c'toient  en  étages.  Comme  les 
Gaulois  font  prompts  à prendre 
leur  refolution  , leurs  voiflns  , à 
leur  exemple,  retinrent  M.  Tre- 
bius  Gailus  & T.  Terrafidtus  (a). 
Us  s'envoyèrent  en  diligence  des 
Députes  , & s'engagèrent  à ne  rien 
faire  que  de  concert , & à coutil 
enfemble  la  même  fortune.  Ils  en- 
gagèrent enfuite  les  États  voifvn* 
à préférer  la  liberté,  qu’ils avoient 
reçue  de  leurs  ancêtres  , à l'efcla- 
vage  des  Romains.  Toute  la  côte 
étant  auili-tôt  entrée  dans  la  ligue, 
on  envoya  déclarer  à Crafîus , que 
s’il  vouloir  avoir  les  Officiers  qu’il 
avoir  envoyé,  il  falloit  qu’il  rendît 
les  enfans  qu’il  avoir  en  otages. 


Avant  J,  C. 
An  M Rome 


(a)  On  reconnoft  toujours  le  earaâère  bouillant  & impétueux  des  Gaulois» 
prompts  à prendre  une  réfolurion,  & auflî  prompts  à l’exccuter,  fins  en  péfer 
les  inconvéniens  ni  les  avantages.  S’ils  avoient  réfléchi  fur  la  démarche  qu'ils 
vouloient  faire,  ils  auroient  vu  qu'elle  ne  pouvoir  qu’indifpofer  CéCir  contre 
eux  ; qu’il  ne  feroit  pas  toujours  en  Italie  ; qu'il  ne  rarderoie  pas  à arriver 
pour  les  faire  repentir  de  leur  témérité  ; & que  , quoiqu’allics  avec  leurs 
voiflns , qui  avoient  joints  leurs  forces  aux  leurs , ils  n’avoicnc  cependant  rien 
de  prêt  pour  foutenir  la  gucrie  qui  les  menaçoit.  En  effet,  Céfar,  arrivé  dans 
les  Gaules  , marche  contre  eux  : ils  reconnurent  leur  faufle  êc  indifererte 
démarche , mais  trop  tard  ; ils  ne  laifsèrcnt  cependant  pas  de  s’engager  témé- 
rairement dans  cette  guerre  où  ils  fuccombèrent. 
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Avant  J.  C,  </.  fcrvitutem  perfcrre , mallcnt. 

An  de  Rome  6yb. 

Omni  ora  maricima  ccleriter 
ad  fuam  fcntentiam  perduâa , 
communcm  legationem  ad 
P.  Craflum  mictunt , fi  velit 
fuos  rccipere  , obfidcs  fibi 
remittat. 

IX.  Quibus  de  rebus  Cæ- 
far  a Craflo  certior  faélus  , 
quod  ipfc  abcrar  longius  , 
naves  intérim  longas  ædifi- 

(*)  Ll  Lotte.  _ ° 

cari  in  iluminc  Ligeri , quod 
influit  Oceanum , rcmiges  ex 
Provincia  inftitui  , nautas 
gubernatorefque  comparari 
jubet.  His  rebus  celeriter  ad- 
miniftratis,  ipfe  , quant  pri- 
mura  per  anni  tempuspotuit, 
ad  exercitum  contcndit.  Ve- 
neti  , reliquæque  item  civi- 
rates , cognito  Cæfaris  adven- 
tu  , fimul  quod  , quantum  in 
fefacinus  admifiiTcnt,  inteili- 
gebant , legatos , quod  nomen 
apud  omnes  nationcsfanélum 
inviolatumquc  femper  fuiflet, 
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IX.  Ccfar , trcs-éloîgnc  de  ces 
quartiers- là  , ayant  appris  par 
CralFus  ce  qui  fe  paiFoit , ordonna 
qu'en  attendant  on  conftruilit  des 
vaiffeaux  longs  dans  la  Ligeric  (*), 
d'exercer  les  rameurs  dans  la  Pro- 
vince Romaine , & d'aflembler  le 
plus  qu’il  feroit  poflible  de  pilotes 
& de  matelots  ; ce  qui  étant  exé- 
cuté , il  fe  rendit  à l'armcc  dès  que 
le  tems  le  lui  permit.  A l'arrivée 
de  Ccfar,  les  Veneti  & les  autres 
peuples  étonnés  fentirent  d'abord 
toute  l'énormité  de  leur  infulte, 
en  jettant  dans  les  fers  des  Dépu- 
tés, hommes  publics,  dont  la  per- 
fonne  facrée  & inviolable  cil  ref- 
peftée  chez  toutes  les  nations. 
Dans  la  certitude  de  ne  pas  échap- 
per à un  châtiment  terrible  s’ils 
croient  malheureux  , iis  mirent 
tous  lcuis  foins  aux  préparatifs 
dune 
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rctentos  ab  fe , & in  vincula 
conjeftos  ; pro  magnicudine 
periculi  bcllum  pararc  , & 
maxime  ea  , quæ  ad  ufum 
navium  pertinerent  , provi- 
dere  inftituunt , hoc  majore 
fpe  ,quod  multum  natura  Ioci 
confidebant.  Pedeftria  efle 
icinera  concifa  æftuariis  ; na- 
vigarionem  impeditam  prop- 
ter  infcicntiam  locorum  pau- 
citatcmque  portuum  fcie- 
bant  ; nequc  noftros  excrci- 
tus , proptcr  frumcnti  ino- 
piam  , diutius  apud  fe  morari 
poflc , confidcbanc  : ac  jam , 
ut  omnia  contra  opinionem 
accidcrcnt  , tamcn  fe  pluri- 
mum  navibus  poflc  ; Roma- 
nos  , ncquc  ullam  facultatem 
habere  navium , nequc  eorum 
locorum  , ubi  bcllum  gefturi 
efTent , vada  , portus  , infu- 
lafquc  novifle,  ac  longe  aliam 
cfle  navigationem  in  conclu- 
fo  mari  , atque  in  vaftifluno 

Tome  I. 
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d'une  guerre  qui  pouvoir  les  fouf- 
traire  au  danger  dont  ils  e'toient 
menacés  , & à fe  pourvoir  de  ce 
qui  pouvoit  fervir  à équiper  des 
vai fléau  s : ils  avoient  d’autant  plus 
de  raifon,  que  la  fltuation  des  lieux 
leur  étoit  favorable  , les  chemins 
par  terre  étoient  inondés  par  des 
marées  fréquentes , le  petit  nombre 
de  ports  & le  peu  de  connoiflance 
de  ces  côtes,  rendoient  aux  Ro- 
mains la  navigation  difficile , & la 
difette  des  bleds  devoit  empêcher 
leur  armée  de  terre  de  féjourner 
long-tems  dans  leurs  pays  ; qu’ils 
avoient  une  bonne  reflource  dans 
le  nombre  de  leurs  vaiflèaux  ; que 
les  Romains  n'en  pouvoient  avoir 
que  peu , & qu'ils  ne  connoifloient 
ni  les  fonds  ni  les  lies  où  ils  au- 
roient  à faire  la  guerre  ; qu'il  y 
avoir  bien  de  la  différence  entre 
naviguer  dans  une  mer  rclferrée 
ou  dans  l’immenfe  Océan.  Toutes 
ces  réflexions  faites , ils  s'occupè- 
rent à fortifier  leurs  villes  & à y 
tranfporter  les  bleds  de  la  campa- 
gne; ils  firent  venir  le  plus  de  vaif- 
feaux  qu'ils  purent  fur  la  côte  des 
Ycneci , chez  qui  , félon  toute 
Bb 


A v*m  J.  C.  il. 
An  de  JlguK 
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atque  apertiffimo  Oceano  , 

An  du  Ruine »yK.  . . , TT.  . . . 

pcilpiciebant.  His  înitis  con- 
filiis  , oppida  muniunr  , fru- 
menta  ex  agris  in  oppida 
comportant  : naves  in  Venc- 
,»)  cm<  de  t'am  > ubi  Cæfarem  primum 
Ir<‘»»Tceiu  de  bcllum  gefturum  conftabat , 

Muuas. 

{ ***)Cpusdrs 
environ*  de  S. 

r*a-dc-Lû>n.  gunt.  Socios  fibi  ad  id  bel- 
lum  Ofifmios  , Lexovios  , 
Nannetes,  Ambianos , Mo- 
rinos,  Diablintes,  Mcnapios 
adfcifcunt  , auxiiia  ex  Bri- 
tannia,  quæ  contra  eas  regio- 
nes  pofira  cft  , accerfunt. 

X.  Erant  hx  difficultatcs 
bclli  gerendi  , quas  fupra 
oflxndimus:  fed  tamen  multa 
Cæfarem  ad  id  bcllum  inci- 
tub.int  ; injuriæ  retentorum 
cquitum  Romanorutn  , re- 
bcllio  fafta  poft  deditioncm, 
dcfeélio  datis  ob'  dibus  , tôt 
civitatura  conjuratio:  in  pi  i- 
mis  , ne  , bac  parte  ncglc&a  , 
rcliquæ  nationcs  idem  fibi 


vraifemblance  , Ce'far  devoit  fait# 
fes  premiers  & fes  plus  grands 
efforts.  Non  contens  de  s’être  for- 
tifies dans  l'intérieur  de  leur  pays  , 
ils  cherchèrent  encore  dehors  de 
nouveaux  Alliés.  A leur  infligation 
les  Olifirùi , les  Lexobii  (*)  , les 
Nannetes  (**) , les  Ambiani , les 
Morini , les  Diablintes  (***),  les  Me- 
napi,  rejoignirent  à la  ligue.  Enfin 
on  alla  jufqu’à  chercher  des  fccours 
chez  les  Bretons,  fitués  vis-à-vis  de 
ces  contrées. 


X.  Telles  étoient  les  difficultés 
qu’on  devoit  trouver  à faire  la 
guerre  à ces  peuples  s cependant 
Ce'far  avoit  des  raifons  de  l’entre- 
prendre plus  fortes  encore  que 
ces  difficultés  : l'infultc  faite  à des 
Chevaliers  Romains,  une  rébellion 
ouverte  après  des  traités  authen- 
tiques & des  otages  livrés  , une 
ligue  de  tant  de  Cités , ne  pou-  *■ 
voient  relier  fans  vengeance , quand 
ce  n'auroil  été  que  pour  en  contenir 
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Iicere  arbicrarentur.  Itaque 
quumintelligerer,omnesfere 
Gallos  novis  rebus  ftudere  , 
ad  bellum  mobiliter  ccleri- 
terque  excitari , omnes  autem 
hommes  narura  libertati  ftu- 
dere  , & conditionem  fervi- 
tutis  odilTc  ; prius  quam  plu- 
res  civitates  confpirarent  , 
partiendum  fibi , ac  latius 
diftribuendum  excrcitum  pu- 
tavit. 

XI.  Itaque  T.  Labienum 
legatura  in  Treviros  , qui 

(<)  Il  eft  très -certain  que  l’infulte  faite  à des  Chevaliers  Romains,  à de» 
Tribuns  militaires , 5c  une  levée  d’armes  ouverte  fans  que  Céfar  ni  fes  Lieute- 
nant y enflent  donné  fujet , après  des  traités  authentiques  5c  des  otages  livrés  , 
méricoienc  un  châtiment  exemplaire  ; mais  Céfar  n'auroit  pas  dû  a)  >uter  à 
ces  raifons , qui  étoient  fuflifantej  pour  les  en  punir  , l'attachement  que  les 
Gaulois  avoient  pour  la  liberté  5c  l'horreut  qu'iis  avoient  de  l’efclavage.  Ce 
fentiment  efl  fi  naturel  5c  fi  profondément  gravé  dans  le  coeur  de  tout  homme 
né  libre  , il  efl  fi  noble,  qu'un  homme  devroit  craindre  de  l’étouiTer  dans  le 
cœur  de  fon  femblable;  mais  Céfar,  efclave  lui-même  de  fon  ambition  , ne 
cherchoic  que  l'éclat  des  triomphes;  auffi  employa- t-il  dans  cette  guerre 
tous  les  moyens  que  fdn  génie  put  lui  fuggerer , moins  pour  acquérir  à la 
République  de  nouveaux  fujets,  qu'afin  de  fe  faire  un  nom  afiez  puiflanc  pour 
efpérer  de  fe  rendre  maicre  abfolu  de  fa  propre  Patrie. 

Bb  ij 


d'autres  qui  auroient  pu  être  tentés 
de  fccouer  le  joug.  Sachant  donc  * Rü“: 
l'amour  des  Gaulois  pour  les  nou- 
veautés , la  légèreté  avec  laquelle 
ils  courent  aux  armes  , leur  atta- 
chement pour  la  liberté,  5c  qu’ils 
n’envifageoient  l'cfclavage  qu'avec 
horreur  (a) , avant  que  la  confpi- 
ration  augmenta,  Ccfar  crut  devoir 
répandre  fes  forces  dans  plulieurs 
endroits. 


XI.  Il  envoyé  T.  Labiénus  avec 
un  corps  de  cavalerie  chez  lesTre- 
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(»)  cm  fc  cum  equitatu  mittit.  Huic 

fftôtfi 

que  Belgas  adeat , arque  in 
officio  contineat  ; Gcrma- 
nofque  , qui  auxilio  a Bclgis 
acceifiti  cficcbantur  , fi  per 
vim  navibus  (lumen  tranfire 
coneutur , prohibeat.  P.  Craf- 
fum  cum  cohortibus  legio- 
nariis  x n , & magno  numéro 
equitatus  , in  Aquitaniam 
proficifci  jubet , ne  ex  his 
narionibus  auxilia  in  Galliam 
mirtanrur , ac  tantæ  nariones 
conjungantur.  Q.  Titurium 
Sabinum  legatum  cum  legio- 
ïoiw!6"1*1  nibus  ni  in  Unellos,  Curio- 
folitas  , Lcxoviofque  mittir  , 
qui  eam  manum  diftinendam 
curer.  D.  B.  utum  udolel’cen- 
tcm  claffi  Galîicifque  navi- 
bus , quas  ex  I’iâonibus  , & 
. Santonis  rcliqnifque  pacatis 
rcgionibus  convcnire  jufTe- 
rat , praficit  j 6c  quura  pri- 


mandat , Rhcmos  reliquof- 


viri  (¥) , & le  charge  de  tenir  les 
Rhcmois  & le  refte  des  Belges  dans 
le  devoir  , Sc  d’empêcher  les  Ger- 
mains , que  l’on  difoit  avoir  été 
appelles  au  fecours  des  Belges,  de 
pafler  le  Rhin.  P.  Craïïus  eft  en- 
voyé en  Aquitaine  avec  douze 
cohortes  légionnaires  & un  grand 
corps  de  cavalerie.  Son  objet  étoit 
d'empêcher  que  ces  nations  puil- 
fantes  n’envoyaflent  du  fecours 
dans  la  Gaule  Celtique  de  ne  fe 
joignaient  encore  aux  révoltes. 
Q.  Titurius  Sabinus  fe  rendit  avec 
trois  Légions  chez  les  Unelti  , les 
Curiofolites  & les  LexobiL  Le 
jeune  D.  Brutus  eut  le  commande- 
ment de  la  flotte  & des  vaiffeaux 
Gaulois  qu’on  avoit  fait  venir  des 
Piéton  (*)  , des  Sentons  & des 
autres  cantons  qui  étoient  en  paix 
avec  les  Romains  , avec  ordre 
exprès  de  fe  rendre  fur  la  côte  des 
Veneti  le  plutôt  qu’il  pourroit. 
Ces  arrangemens  pris , Céfar  mar- 
cha lui-même  contre  ces  peuples 
avec  fon  armée  de  terre. 
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mum  poiïèt  , in  Venetos 
proficifci  jubct.  Ipfe  eo-  pe- 
deflribus  copiis  contendit. 

XII.  Erant  ejufmodi  fere 
litus  oppidorum  , ut  pofita  in 
extremis  linguis  promonto- 
riifquc  , ncqiie  pedibus  adi- 
tum  habcrcnt,  quum  ex  alto 
fe  æftus  incitavifTct  , quod 
bis  fcmpcr  accidit  horarum 
xn  fpatio  ; neque  navibus  , 
quod  rurfus  minuente  aeflu 
naves  in  vadis  affliélarentur. 

Ita  utraque  re  oppidorum 
oppugnatio  impediebatur  ; 
ac  , fi  quando  magnitudinc 
operis  forte  fuperati , cxtrufo 
mari  aggere  ac  molibus , at- 
que  his  ferme  mœnibus  adæ- 
quatis  , fuis  fortunis  defpc- 
rare  cœperant,  magno  nu- 
méro navium  appulfo , cujus 
rci  fummam  facultatem  ha- 
bebant , fua  omnia  deporta- 
bant,  fcque  in  proxima  oppi- 
da  recipicbant  : ibi  fe  rurfus 
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XII.  Prcfque  toutes  les  villes 
de  cette  côte  font  fituc'es  fur  des 
langues  de  terre  & des  promon- 
toires qui  avancent  dans  la  mer, 
de  forte  que  l’on  ne  peut  en 
approcher  par  terre  lorfquc  la 
mer  cil  haute  , ce  qui  arrive  de 
douze  en  douze  heures.  On  ne  le 
peut  gucrcs  davantage  par  mer, 
parce  que  , lorfque  la  ma  rdc  fe 
retire  , les  vaifleaax  relient  à fec  : 
ainfi  , par  ces  deux  raifens , on  ne 
pouvoit  les  ailîcger  t car  , quand 
après  un  très-grand  travail  on  avoit 
élevé  des  digues  à peu  près  à la 
hauteur  des  murs  pour  retenir  les 
eaux  de  la  mer , & quelles  ôtoient 
aux  Barbares  l’efpoir  de  fauver  leurs 
places  , ils  fe  retiroiem  fur  leurs 
vaiüèaux  avec  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  précieux , & fe  réfugioient 
dans  une  île  voilinc , où  ils  retrou- 
voienr  les  mêmes  moyens  de  fe  dé- 
fendre. Cette  manœuvre  fe  fit  la 
plus  grande  partie  de  l’été , avec 
d’autant  plus  de  facilité  de  leur 
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defendebant.  Hoc  eo  facilius 
raagnam  partcm  æftatis  facie- 
bant  , quod  noftræ  naves 
tempeftatibus  dctincbantur  ; 
fummaque  erat  vafto  arque 
apcrto  mari,  magnis  æftibus, 
raris  ac  propc  nullis  portu- 
bus  , difficultas  navigandi. 

XIII.  Namque  ipforum 
naves  ad  hune  modum  faélæ 
armatæque  erant.  Carinæ 
aliquanto  planiores  , quam 
noftrarum  navium  , quo  fa- 
cilius vada  ac  deceiïum  æflus 
excipere  portent  : proræ  ad- 
modum  ereftæ  , atque  item 
puppes  ad  magnitudincm 
flu&uum  tempeftatumque  ac- 
commodatæ  : naves  totæ  fac- 
tæ  ex  roborc  , ad  quamvis 
vim  &c  contumeliam  perfe- 
rendam  : tranftra  ex  pedali- 
bus  in  latitudincm  trabibus 
confixa  clavis  ferreis  , digiti 
pollicis  crafiitudine  : ancho- 
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part , que  nos  vaifiêaux  avoient 
etc  arrêtes  par  les  vents  contraires 
qui  leur  rendoient  la  navigation 
très  - difficile  dans  une  mer  auffi 
vafte  , fujette  à de  hautes  marées  , 
de  n’ayant  que  peu  ou  point  de 
ports  pour  fe  mettre  à l’abri. 


XIII.  Les  ennemis  avoient  d’ail- 
leurs une  façon  particulière  de 
conflruire  leurs  vailleaux  , qui 
étoit  fupérieure  à la  notre  : le 
fond  en  ctoit  plus  plat , de  con- 
féquemment  moins  incommodé 
quand  le  reflux  les  mettoit  à fec; 
leurs  proues  de  leurs  pouppes  plus 
élevées , réliftoient  plus  facilement 
au  choc  des  vagues  de  des  tem- 
pêtes > tous  leurs  vaifiêaux  étoient 
conftruits  de  bois  de  chêne  de  en 
état  de  foutenir  le  plus  rude  choc  : 
l’éperon  d’un  navire  ennemi  ne 
pouvoir  rien  contr’eux  > les  pou- 
tres tranfverfuites  avoient  un  pied 
d’épaiflèur  de  étoient  attachées 
avec  des  doux  de  la  grofleur  d’un 
pouce  j leurs  ancres  tenoient  à des 
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ræ  , pro  funibus  , ferreis 
catenis  revinétæ  : pelles  pro 
velis , alutæque  tenuiter  con- 
feélæ  , five  propter  Uni  ino- 
piam  , atque  ejus  ufus  inf- 
cientiam,  five,  quod  cft  ma* 
gis  verifimile , quod  tantas 
tempeftates  Oceani , tantof- 
que  imperus  ventorum  fufti- 
neri , ac  tanta  onera  navium 
régi  velis  non  fatis  commode 
pofie  arbitrabamur.  Cum  bis 
navibus  noftræclafli  ejufmodi 
congreflus  erat , ut  una  cclc- 
ritate  , & pulfu  remorum 
præftarcr;  reliqua  , pro  loci 
narura  , pro  vi  tempellatum, 
illis  efient  aptiora  & accom- 
modatiora  : ncque  cnim  his 
nofiræ  roPuo  noccre  potc- 
rant , (tanta  in  bis  erat  fir- 
mirudo  ) : neque  , propter 
altitiklincm  , facile  telum  ad- 
jicicbatur , 6c  eadem  de  caufa 
minus  commode  feopulis 
continebantur.  Acccdebat  , 
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chaînes  de  fer  au  lieu  de  cordes  j 
leurs  voiles  ctoient  de  peaux  molles 
bienapprêtccs  , foit qu'ils  n’euflent 
point  de  lin  ou  qu’ils  ignoraffent 
l'art  de  le  mettre  en  ufage,  ou,  ce 
qui  eftplus  vraifemblablc,  qu'ayant 
à naviguer  dans  une  mer  orageufe, 
ils  enflent  penfc  que  des  voiles  de 
Amples  toiles  n’auroient  pu  rcïif- 
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ter  aux  coups  de  vents  , ni  mou- 
voir des  machines  auffi  lourdes  que 
leurs  vaiflèaux.  Nos  navires  ne  les 
furpafloient  qu’en  agilité'  & en 
légèreté  ; quant  au  refte,  ilse'toient 
plus  propres  que  les  nôtres  pour 
les  vaftes  mers  & les  tempêtes. 
Nous  ne  pouvions  les  incommo- 
der de  l'cperon  , tant  ils  ctoient 
folides  , ni  les  attaquer  facilement 
à caufe  de  leur  hauteur  i par  les 
mêmes  raifons  , ils  craignoicnt 
moins  les  ccueils  ; ils  ne  redou- 
toient  ni  les  vents  ni  les  tempêtes} 
ils  e'toicnt  fans  danger  dans  les  bas- 
fonds  , & ne  craignoicnt  dans  le 
reflux  ni  les  pointes  ni  les  rochers, 
avantage  que  n’avoient  point  nos 
navires. 
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pilTet , & fe  vento  dcdiflent, 
& tempcftatcm  ferrent  faci- 
lius , & in  vadis  confifterent 
tutius  , & ab  æftu  dereli&æ 
nihil  faxa  & cautes  timcrcnt: 
quarum  rcrum  omnium  nof- 
tris  navibus  cafus  erant  exti- 
mefcendi. 

XIV.  Compluribus  expu- 
gnatis  oppidis  , Cæfar , ubi 
intellexic  fruftra  tantum  labo- 
rem  fumi  , neque  hoftium 
fugam  captis  oppidis  repri- 
mi , neque  his  noceri  poffe  , 
ftatuit  expeâandam  claflem: 
quæ ubi  convenir , ac  primum 
ab  hoftibus  vifa  cft  , circiter 
ccxx  naves  eorum  pararifli- 
mæ , atque  omni  genere  ar- 
morum  ornatiflimæ , e portu 
profeftæ  , noftris  adverfæ 
conftitcrunr.  Neque  fatis 
Bruto  , qui  Clafli  præerat , 
neque  tribunis  militum  cen- 
turionibufque , quibus  fin- 


XIV.  Après  s’être  emparé  de 
pluficurs  villes  , Cc'far  voyant  que 
la  guerre  avançoit  peu  par  la  re- 
traite des  ennemis  , à laquelle  on 
ne  pouvoit  s'oppofer  , & quelle 
les  mettoit  toujours  dans  le  cas 
d'une  nouvelle  rcïiftance  , Tentant 
bien  l’inutilité  de  tous  ces  lièges , 
tant  que  les  Veneti  feroient  maî- 
tres de  la  mer  , réfolut  d’attendre 
fa  flotte  pour  leur  livrer  une  ba- 
taille dccifive.  Elle  parut  enfin , 
& les  ennemis  l'ayant  apperçue , 
firent  fortir  au-devant  d'elle  deux 
cents  vingt  de  leurs  vaifleaux  les 
mieux  cquippés  & les  plus  abon- 
damment pourvus  de  toutes  efpèccs 
d'armes.  Brutus  & les  Tribuns  mi’i- 
taires  ou  Centurions  chargés  du 


commandement 
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gulæ  naves  crant  attributæ , 
conftabat , qui  agercnc , aut 
quam  rationem  pugnæ  infif- 
tcrent  : roftro  cnim  noccrc 
non  poflê  cognoverant  ; cur- 
ribus  autem  cxciratis,  tantum 
tamcn  lias  alc’tuJu  pnppium 
ex  barbaris  navibus  fupera- 
bit,  ut  neque  cv  i : : et  iorc 
loco  firis  commode  tela  adjici 
poTent  , & mifla  a Gallis 
gravius  accidcrent.  Una  erat 
magno  ufui  res  praeparata  a 
noftris  , falces  præacutæ  , in- 
fertæ  afflixæque  longuriis, 
non  abfimili  forma  muralium 
falcium.  Hisquumfunes,  qui 
antennas  ad  malos  deftina- 
bant , comprchcnfi  addu&i- 
que  crant  ; navigio  remis  in- 
citato  praerumpebantur  : qui- 
bus  abfcifTis,antcnnæ  needfa- 
rio  concidcbant  , ut , quum 
omnis  Gallicis  navibus  fpes 
in  velis  armamcntifque  con- 
fifteret , bis  crcptis  , omnis 
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commandement  particulier  de  cha- 
que vaiilêau,  ne lavoient  trop  quel 
ordre  donner  pour  le  combat , ni 
comment  diriger  l'attaque.  L’épe- 
ron de  leurs  galères  ne  pouvoit  rien 
contre  les  vaifleaux  des  Alliés.  Les 
tours  qu’ils  eu  dent  pu  condruire  fur 
leurs  navires,  n’.uiroient  jamais  at- 
teint lahauteur  des  pouppes  des  Ve  ! 
neti , & des  traits  lancés  d’en  bas 
euflent  eu  trop  peu  d'effet  en  com- 
paraifon  de  ceux  des  ennemis  qui , 
lancés  d’un  lieu  plus  élevé , auroient 
ccrafcs  les  Romains  fur  leurs  bords. 
Les  Chefs  connoiffoient  tous  ces 
défavantages,  & cependant  il  fallut 
combattre.  Une  feule  chofc  les 
raffura  ; ils  avoient  préparé  une 
forte  d’arme  qui , dans  cette  cir- 
conftance  , leur  fut  de  la  plus 
grande  utilité.  C’ctoient  des  taux 
tranchantes  emmanchées  au  bouc 
d'une  longue  perche  & femblables 
à peu  près  à celles  dont  on  fe  fer- 
voit  dans  les  lièges.  On  tiroir  avec 
ces  faux  les  cordages  qui  atta- 
choient  les  vergues  aux  mâts  , & 
on  le*  coupoit  : alors  les  vergues 
tomboient  néccffai  rement  avec  les 
voiles,  & les  vaiiTeaux  devenoient 
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Avant  J.  C.  57.  ufus  navium  uno  tempore  cri- 
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pcretur.  Keliquum  crat  cer- 
tamen  pofitum  in  virtute  ; 
qua  noftri  milices  facile  fu- 
perabant , atque  eo  magis  , 
quod  in  confpeéhi  Cæfaris , 
atque  omnis  exercitus  , res 
gercbatur  ; ut  nullum  paulo 
fortius  faftum  latcre  poflet  : 
omncs  enim  colles , & loca 
fupcriora,  unde  erat  propin- 
quus  defpeéius  in  mare , ab 
exercitu  tcnebantur. 


inutiles,  parce  que  toute  leur  force 
confiftoit  dans  leurs  agrcs.  Dans 
cette  fituation,  il  falloir  combattre 
corps  à corps , & de  la  valeur 
feule  dcpendoit  le  gain  du  com- 
bat , & c’étoit  en  quoi  les  Romains, 
aides  d’ailleurs  par  une  circonf- 
tance  qui  augmentoit  en  eux  le 
defir  de  vaincre  , furpafloicnr  de 
beaucoup  les  Alliés.  Céfar  place 
fur  une  hauteur  , & toute  l'armée 
répandue  fur  les  collines  d'alen- 
tour , étoient  témoins  de  la  valeur 
de  leur  armée  navale  : de  forte 
qu'une  belle  aélion  quelle  quelle 
fiât , ne  pouvoit  échapper  ni  au 
Général  ni  aux  foidats  (a). 


(a)  Ce  fpeflacle  étoit  bien  propre  à enflammer  le  courage  des  combattant; 
■ tous  dévoient  brûler  de  te  flgnaler  aux  yeux  de  Ccfar  & de  Tes  Légions , qui, 
rangées  fur  des  hauteurs,  voyoient  le  combar,  &animoicnc  par  leurs  cris  l’ardeur 
des  foidats  de  Brutus.  La  valeur  abefoinde  regardsde  d'applaudiflemens  ; elle 
veut  ccmbattre  au  grand  jour  : le  filence  & l'obfcurité  l'effraient  plus  que  le  péril. 
Jupiter  avoit  couvert  de  ténèbres  l'armée  des  Grecs  , Ajax  s’écrie  : Grand 
JDitu  / chajjc  la  nuit  qui  nous  couvre  Us  yeux  , & comiatf  contrc  nous  à la 
(*) unie.  l_  17.  clarté  du  jour  (*)  / On  connoit  le  mot  d’Alexandre  : Athéniens  , qu'il  m'en 
(••  ) riuorqne.  C0/Jte  „our  (m  / ou y Je  V0UI  / Qe  fenriment  eft  celui  de  tous  les  hommes; 
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c’ctl  l'efpérance  de  la  gloire  qui  leur  infpirc  de  grandes  aâions.  Les  Anciens 
paroilfent  avoir  mieux  connu  que  nous  cette  patlion  des  louanges  qui  tour- 
mente , fur-tout  les  militaires , & en  avoir  mieux  profité  ; rarement  ils  com- 
bat coient  la  nuit  : le  lâche  efpcre  qu’elle  couvrira  fa  foiblctfe  , & le  brave 
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XV.  Après  avoir  ôte  aux  vaiP-  c.s* 

mus,  antennis,  quum  fingulas  fcauj[  ennemis  l’ufage  de  leurs 

voiles  , deux  ou  trois  navires  ro- 


XV.  Disjcflis  , ut  dixi- 
us,  antennis,  quum  fingulas 
binæ  autternæ  navescircum- 


...  r . mains  entouroient  un  des  ennemis 

fiiterent , milites  lumraa  vi  . ..  _ , 

' & l artaquoient.  En  même -rems 

tranfcendereinholtiumnaves  . , , , . , 

les  foldats  couroient  a l abordage, 

COi\tendebant.  Quod  poft-  & s'élançant  de  leurs  vaiiTeaux  dans 

quam  barbari  fieri  animad-  ceux  des  ennemis , s'en  rendoient 


elt  fâché  qu’elle  cache  fa  valeur.  Après  le  combat , on  recherchoit  celui  qui 
avoit  fait  le  plus  de  grandes  chofes  ; il  recevoit  le  prix  aux  yeux  de  toute 
l’armée  : on  élevoit  fur  le  champ  de  bataille  des  trophées , des  monument 
où  les  noms  des  morts  étoient  gravés  ; on  prononçoic  publiquement  leur 
éloge.  Voilà  ce  que  faifoient  ces  Grecs  , accufés  fauflemenc  de  vanité  par 
quelques  efprits  qui  n'ont  pas  fu  comprendre  combien  cet  appareil , cet  éclat 
étoit  propre  à exciter  l'émulation  dans  toute  la  nation , à former  d'excellens 
Capitaines  de  de  braves  foldats.  Chez  les  Romains , les  grands  & les  petits 
triomphes  réfervés  aux  Généraux  ; les  titres  , les  couronnes  accordés  aux 
(impies  foldats , prouvent  allez  avec  quel  foin  ils  entretenoient  dans  les  cceurs 
cet  amour  de  la  gloire,  & combien  ils  favoienc  en  profiter. 

Notre  manière  de  combattre  aujourd’hui  permet  moins  au  foldat  d’afpirer 
à la  même  diftinâion.  Chez  les  Anciens  , dès  que  les  traits  étoient  lancés , 
on  fe  joignoic , on  combattoit  corps  à corps  ; chaque  foldat  fe  flattoit  d’être 
vu,  d'étre  remarqué;  cet  efpoir,  de  le  feu  de  l’aâion , lui  donnoit  plus  de 
force,  plus  d'intrépidité  : aujourd'hui  on  s’approche  très-  rarement , on  ne  fe 
bat  qu’à  coups  de  feu  de  de  loin  ; ce  ne  font  point  les  foldats  qui  fe  battent, 
ce  font  les  bataillons.  Le  foldat  immobile , en  s'avançant  lentement , tirant 
par  intervalle  des  coups  de  fulits  perdus  dans  mille  autres  , couvert  de  feu  de 
de  fumée  , ne  fe  regardant , pour  ainlï  dire  , que  comme  une  machine  qu’on 
fait  mouvoir,  certain  de  ne  pouvoir  être  didingué  dans  une  troupe  rangée  fur 
la  même  ligne , ne  peut  porter  au  combat , ni  la  même  impétuolité  , ni  la 

Ce  ij 
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Avant  j.  c.  i ê.  verterunt , expugnatts  com- 

de  Romcftyflt  # # . 

pluribus  navibus,quum  ei  rei 
nullum  rcpcrirctur  auxilium, 
fliga  falutem  petere  conten- 
derunt  Ac,  jam  convcrfis  in 
eam  partem  navibus  , quo 
ventus  ferebat , tanta  fubito 
malacia  ac  tranquillitas  exil- 
titit  « ut  fc  loco  movere  non 
poiïcnt.  Quæ  quidem  rcs  ad 
negotium  conficiendum  ma- 
xime fuit  opportuna  : nam 
fingulas  noftri  confedati  , 
expugnaverunt  ; ut  perpaucæ 


facilement  les  maîtres.  Les  Bar- 
bares perdirent  une  grande  partie 
de  leurs  navires  fans  pouvoir  y re- 
médier ; réduits  enfin  à la  néceflîté 
de  prendre  la  fuite  , ils  avoient 
déjà  pris  le  dcfliis  du  vent , quand 
tout  à coup  il  furvint  un  fi  grand 
calme  , qu'ils  furent  dans  l’im- 
pofl'.bilité  de  faire  aucun  mouve- 
ment. Rien  1 e pouvoir  arriver 
de  plus  avantageux  aux  Romains  : 
leurs  galères  fe  remuoient  avec  la 
plus  grande  facilité  par  le  moyen 
des  rames.  Ils  attaquèrent  & pri- 
rent fans  peine  les  vaiifcaux  immo- 
biles des  Gaulois  : ils  fe  feroient 


même  émulation.  C'efl  pour  cela  même  que  nous  devrions  être  plus  attentifs 
à fournir  à la  valeur  des  occafions  de  fe  fignaler  , & à ('honorer  forfqu'elle 
cfl  connue.  Qu’aucune  belle  action  ne  relie  dans  l’oubli  ; que  l'Ofîïcicr  en 
inflruife  le  Général  ; que  le  foldat  foit  loué  & rénmpenle  à la  tête  des 
troupes  ! qu'il  fâche  que  fon  nom  fera  inferit  dans  les  fades  militaires  de  la 
nation  ; que  le  miniftère  conferve  avec  ref|  eél  , qu’il  honore  ces  vieux  Corps 
qui , tant  de  fois  , ont  donné  des  preuves  de  leur  valeur  : ce  font  des  familles 
illudres  dans  les  armées  qu'il  faut  bien  fe  garder  de  laiffer  éteindre;  l'efpric 
qui  rigne  dans  ces  Corps  & qui  les  fait  agir,  ed  précieux.  Le  nom,  l'uni- 
forme meme  de  ces  regimens  , ne  doivent  jamais  cire  changés;  l’un  & l'autre 
font  leur  cri  , 8c  leurs  actions  leurs  titres  ; enfin  il  faut  chercher  tous  les 
moyens  pour  mfpirer  & pour  entretenir  ce  défit  & cet  amour  pour  la  gloire. 
Ce  fentiment  d’honneur , dans  le  militaire  , ed  le  feu  facré  qu’il  faut  nourrir, 
8c  c'efl  à fa  confervation  qu'ed  attaches  la  deflinée  de  l'État. 
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ex  omni  numéro  , noélis 
inrerventu  , ad  terram  per- 
vencrint , quum  ab  hora  iv 
ufque  ad  Solis  occafum  pug- 
naretur. 

XVI.  Quo  prœliobcllum 
Venecorum  toti ufque  orae 
maricimæ  confc£lnm  cft  : 
nam  quum  omnis  juventus  , 
omnes  etiam  graviores  æta- 
tis  , in  quibus  aliquid  con- 
filii  aut  dignitatis  fuir  , co 
convcneranr  ; tum  , navium 
quod  ubique  fuerat  r unum 
in  locum  coëgerant  : quibus 
amifTis  , reliqui  ncque  quo 
fe  rccipcrcnt  , neque  que- 
madmodum  oppida  defendc- 
rent , habebant.  Icaquefe, 
fuaque  omnia  Cæfari  dcdide- 
runt  : in  quos  co  gravius 
Cæfar  vindicandum  ftaruic, 
quo  diligentius  in  reliquum 


ro5 

empares  de  toute  la  flotte,  fi  la 
nuit  n'eut  favorifé  la  retraite  de 
quelques  navires  qui  s’échappèrent 
dans  l’obfcurité,  après  un  combat 
très  - opiniâtre  qui  dura  depuis 
quatre  heures  du  foir  jufqu'au  cou- 
cher du  foleii. 

XVI.  Après  un  échec  aufii  con- 
fide'rable  , les  Vcneces  décourages 
ne  fe  crurent  plus  en  état  de  con- 
tinuer la  guerre.  Toute  leur  jeu- 
nefle  (5c  les  vieillards  les  plus  dif- 
tingués  par  leur  mérite  ou  leur 
dignité  , venoient  de  périr  ; pres- 
que tous  leurs  vaifleaux  , qu'ils 
avoient  raflcmblés  de  toute  la 
côte  , avoient  été  pris  ou  coulés 
à fond  , & ils  nejavoient  plus  ni 
comment  fe  retirer , ni  comment 
défendre  leurs  villes.  Dans  une 
telle  extrémité,  ils  fe  rendirent. 
Célar  croyant  devoir  févir  risrou- 
reufement  contre  eux , voulut  leur 
donner  un  exemple  terrible  qui 
leur  apprit  à refpetier  les  droits 
des  gens  : il  fit  mettre  à mort  le 
Sénat  entier  & vendit  à l'encan  le 
xeûe  de  ces  malheureux  (<j). 


Avant  J.  C.  jd. 
An  de  Rome  tyg. 


* 


(a)  Ccfar  cherche  envaiu  des  raifons  qui  jullifiem  fa  cruauté,  on  ne  feue 


i> 
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XVII.  Dum  hæc  in  Vc- 


XVII.  Pendant  que  ces  chofes  AnM,,c  i4. 

An  de  Rome  698. 


La  cruauté  que  Céfar  fit  à ceux  de  Vannes  , die  le  Due  de  Rohan  (*) , ne  (•)  p„f.  ^ 
doit  fouiller  fa  climtrtce  , qu’il  a tlmoigni  toute  fa  vie.  Ce  fentimenc  , que  cet  P'*'  **’ 
illuflre  Capitaine  n'eût  certainement  pas  adopté  de  nos  jour* , montre  à quel 
point  les  mœurs  & les  préjugés  des  différent  fiècles  peuvent  altérer  nos  juge- 
ment Né  parmi  les  horreurs  des  guerre*  civiles,  nourri  dans  les  combats  éfc 
les  faélions  , toujours  entouré  , pour  ainli  dire,  de  meurtres  publics  ou  parti- 
culiers , 3c  dans  un  tems  où  les  efpriis  égarés  par  le  fanatifme  de  religion  3c 
pat  un  vain  refpeét  des  anciens  , étoient  loin  de  la  nature  & de  la  raifon , le 
Duc  de  Rohan  devoit  être  moins  effrayé  que  nous  ne  le  Ibmmes  d’un  Sénat 
maffacré  6c  d'un  peuple  vendu  à l’encan.  Nou*  vivons  dans  un  fiècle  plus 
éclairé  & plus  heureux  ; nous  ofons  penfer  par  nous -mêmes,  fnivre  pour 
guide  la  nature,  & nous  élever  aux  grands  principes  de  la  morale  univerfelle. 

O11  parle  aux  Souverains  des  droits  des  peuples  ; les  hommes  font  compté* 
pour  quelque  chofe,  St  nul  Prince  ne  peut  aujourd’hui  mettre  fa  gloire  à le* 
égorger  ni  à les  afTervir.  Nous  qui  dételions  les  Conquérant  du  nouveau 
Monde , Efpagnols  , Anglois  3c  François , nous  qui  reprochons  à nos  ayeux 
les  pieufes  fureurs  des  Croifades , fans  doute  nous  n’irons  pas  approuver  les 
cruautés  plus  coupables  d’un  Romain  qui,  dix-huit  ficelés  avant  le  nôtre,  c(t 
venu  défoler  nos  contrées  St  donner  des  fers  à pos  ancêtres. 

Céfar  prétend  qu’il  falloit  retenir  par  la  terreur  un  peuple  prompt  à fcfoulcver  ; 
mais  il  devoit  afTez  connu! tre  ces  braves  Gaulois  , à qui  Rome  elle-même 
cédoit  le  prix  de  la  valeur  (a),  pour  favoir  que  la  crainte  n’avoit  point 
d’empire  fur  leur  ame.  Quel  effet  pouvoit-il  attendre  de  fa  cruauté  ? D’irriter 
encore  cette  généreufe  nation  , de  la  rendre  plus  ferme , plus  opiniâtre  dans 
fa  réfiflance,  de  la  pouffer  au  défefpoir,  de  la  forcer  à s’enfevelir  dans  les 
flammes  3c  fous  les  ruines  de  fes  villes  (**),  ou  à fe  précipiter  à travers  les  (»»)  Vomie 
épées  des  Légions  romaines , plutôt  que  de  tomber  honteufement  fous  la  Jpw”,  < 
hache  des  liâeurs.  La  politique  de  Céfar  étoit  donc  aufli  faufTe , aufli  dange-  L-" 

6*1. 


reufe , qu'elle  étoit  cruelle  5c  féroce; 


i * ) Cojaottram  £ b:U  iilL  Galkl  c»tt  R-imsnei  fu . - ( Satull.  Bell.  cat.  «aj».  5 j ). 


Digitized  by  Google 


ao8 


i a Guerre 


Arrnt  ).  c.  i*.  nccis  gcnintur  , L.  Titurius 

An  «k  Roax  6y8.  . . . . 

Sabinus  cum  his  copus,  quas 
a Cæfare  acceperat , in  fines 
Unellorum  pcrvcnit.  His 
præcrat  Viridovix , ac  fum- 
mam  imperii  tcncbat  earum 
omnium  civitatum  , quae  de-’ 
feccrant  ; ex  quibus  exçrci- 
tum  , magnnfquc  copias  coë- 
gerat.  Atque  his  paucis  diebus 
Aulerci , Eburovices,  Lcxo- 
viique,  fcnacufuo  intcrfeclo , 
quod  au&ores  belli  efiè  no- 
lebant  , portas  clauferunt , 
feque  cum  Viridovice  con- 
junxerunt  ; magnaque  præ- 
tcrca  multitudo  undique  ex 
Gallia  perditorum  homînum 
latronumque  convenerat  , 
quos  fpes  prædandi , ftudium- 
que  bcllandi , ab  agricultura 
& quotidiano  Iabore  revoca- 
bat.  Sabinus  idoneo  omnibus 
rebus  loco  caftris  fcfc  tene- 
bat,  quum  Viridovix  contra 
eum  duum  millium  fpatio 


fe  paffoient  chez  les  Venetl , L. 
Titurius  Sabinus  arriva  avec  fes 
trois  Légions  chez  les  Unellî. 
Viridovix  étoit  à la  tête  de  ces 
peuples  & de  tous  ceux  qui  avoient 
armés  dans  cette  partie  des  Gaules. 
Il  avoit  reçu  un  renfort  confidé- 
rabie  par  la  jonction  des  Aulerci , 
des  Eburovici  & des  Lexovli , qui 
avoient  fait  périr  leur  Sénat  pour 
avoir  refufé  de  confentir  à la 
guerre.  Il  avoit  encore  grolfi  fon 
armée  d'une  multitudte  d’hom  nes 
perdus , fans  aveu  , de  bandits  ra- 
maflés  de  toute  la  Gaule  , que 
l'efpérance  du  butin  & l’amour  de 
la  gloire  avoient  arrachés  aux  foins 
de  l’agriculture  3c  au  travail.  Sabi- 
nus s’étoit  retranché  dans  un  lieu 
commode  & avantageux.  Virido- 
vix vint  camper  à deux  milles  de 
Titurius  Sabinus,  & tous  les  jours 
il  lui  préfentoit  la  baraide;  enforte 
que  , non -feulement  les  rebelles 
meprifoient  Sabinus  , mais  même 
fespropres  troupes  commençoient 
à blâmer  fa  conduite.  Les  Gaulois, 
perfuadés  que  la  crainte  feule  re- 
tenoit  les  Romains  , venoient  fans 
celle  les  infulter  jufqn’au  pied  de 

leurs 
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confedi/Tec , quocidicque  pro- 
dudis  copiis  pugnandi  potef- 
tatem  faceret  ; ut  jam  non 
folum  hoftibus  in  contemp- 
tioncm  Sabinus  veniret , fed 
etiam  noftrorum  militum  vo- 
cibus  nonnihil  carperetur  : 
tantamque  opinionem  timo- 
ris  præbuit,  ut  jam  ad  vallum 
caftrorum  hoftes  accedere 
auderent.  Id  ea  caufa  facic- 
bar , quod  cum  tanta  multi- 
tudinc  hoftium  , præfertim 
eo  abfente  , qui  fummam 
imperii  teneret , nifi  æquo 
loco  , aut  opportunitate  ali— 
quadata,  Icgato  dimicandum 
non  exiftimabat. 

XVIII.  Hac  confirmata 
opinione  timoris  , idoneum 
qucmdam  hominem  & calli- 
dum  dclegit  Gallum , ex  iis 
quos  auxilii  caufa  fecum  ha- 
bebat.  Huic  magnis  præmiis 
pollicitationibufquc  perfua- 
det , uti  ad  hoftes  tranfeat  : 


s.  Ltv.  III.  I09 

leurs  retranchemens  5 mais  Sabi- 
nus en  agifloit  ainfi , parce  qu’il 
croyoit  qu'en  l'abfence  du  Gene- 
ral, un  Lieutenant,  qui  avoir  en 
tête  un  ennemi  fi  puiflant , ne  de- 
voit  combattre  que  dans  un  lieu 
avantageux  & dans  une  circonf-* 
tance  favorable. 


Avan«  J.  C.  5<* 
An  Je  Rouit 


XVIII.  Quand  il  crut  les  Gau- 
lois bien  pcrfuade's  de  fa  frayeur  , 
il  choifit  un  Gaulois  parmi  ceux 
qui  l’avoient  fuivi  & qu’il  connoif- 
foit  fidèle  & adroit , & lui  per- 
fuada  , après  lui  avoir  fait  les  pro- 
menés les  plus  magnifiques  , de 
palier  chez  les  ennemis  comme 
deferteur  i il  lui  fit  part  de  fon 


l'ome  I, 
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quid  fieri  vclit , edocer.  Qui 
ubi  pro  perfûga  ad  eos  venit , 
timorem  Romanorum  pro- 
ponit  ; quibus  angtifliis  ipfc 
Cïrfar  a Venctis  prematur , 
docet  : neque  longius  abcfTe, 
quin  proxima  no&e  Sabinus 
clam  ex  caflris  exercitum 
educat  , & ad  Cæfarem  , 


VERRE 

projet  Si  de  la  manière  dont  îî 
devoit  s’y  prendre.  Celui-ci,  arrive 
au  camp  des  Gaulois  , leur  exa- 
gère la  frayeur  des  Romains  , leur 
apprend  le  fâcheux  e'tat  où  Cclâr 
e'toit  réduit  par  les  Veneti  , & 
que  Sabinus  , fur  l’ordre  de  fon 
Général , devoit  partir  cette  nuit 
en  grand  filence  pour  lui  porter 
un  prompt  fccours  (a).  Ce  qui 


(a)  Cette  rufe  de  Sabinus  devoit  d’autant  mieux  réuffir  , qu’il  étoit  à croire 
que  ceux  de  Coutances  de  les  autres  Gaulois , liés  avec  eux  par  les  mêmes 
intérêts,  ne  fe  méfieroienc  point  qu’un  de  leurs  compatriotes  pût  être -allez 
lâche,  allez  infâme  <Sc  allez  traître  à fa  patrie,  pour  être  l'odieux  infiniment 
de  la  ruine  de  de  l’alTervilTement  de  (a  propre  nation  ; qu’il  étoit  d’ailleurs 
vraifomblable  qu'un  Gaulois  abandonneroit  le  parti  des  Romains  pour  s’atta- 
cher à celui  qui  combattoit  pour  fa  propre  patrie.  Quand  même  les  Gaulois 
auroient  été  moins  ctédules , ils  auroient  toujours  donné  dans  le  piège  qu’on 
leur  tendoit  ! parce  que  leur  caraélèrê  pétulant  ne  leur  auroit  pas  permis  de 
faire  aucune  réflexion  fur  une  affaire  qui  en  demandoit  de  très-profondes; 
d’ailleurs  il  cil  dans  le  caraélèrê  de  tous  les  hommes  en  général  de  croire  ce 
qu'ils  défirent  ; aulli  fe  livrèrent  iis  à toute  l’cffervefceoce  que  leur  légèreté 
naturelle  rendoie  encore  plus  vive  , de  toute  leur  valeur  ne  put  les  garantir 
des  malheurs  où  les  entraîna  une  ardeur  imperueufe , qui  fut  la  principale 
caufe  de  leur  défaite  de  de  la  mort  d’une  grande  partie  des  leurs  de  de  leur» 
alliés.  Les  rufes  qu’un  Général  emploie , ou  pour  attirer  l'ennemi  dans  quel- 
qu’embuicaie , ou  pour  l’engager  à entrer  dans  un  pays  qui  lui  efl  defavan- 
tageux , tant  par  la  nature  du  terrein  qui  n’eft  pas  propre  à l’arme  principale 
de  fon  armée  , que  parce  que  les  habitant  ne  font  pas  pour  lui  , ou  pour 


Digitized  by  Google 


111 


des  Gaules.  L i v.  III. 


auxilii  ferendi  caufa  , profi- 
cifcatur.  Quod  ubi  auditum 
eft , conclamant  omnes , oc- 
cafionem  ncgotii  benc  ge- 
rcndi  amictenduni  non  cfle  : 
ad  caftra  iri  oportere.  Multæ 
res  ad  hoc  confiüum  Gallos 
hortabantur  : fuperiorum  die- 
rum  Sabini  cun&atio  ; per- 
fugæ  confirmatio  ; inopiaci- 
bariorum  , cui  rei  parum  dili- 
genter ab  his  erat  provifum; 
Ipes  Venedci  belli  ; & quod 


ayant  c'tc  entendu , tous  s’e'cricrent 
qu’il  ne  fclloit  pas  laiflcr  perdre 
une  fi  belle  occafion  , ni  tarder 
plus  long-temps  à aller  l’attaquer. 
D’autres  motifs  encore  les  enga- 
geoient  dans  une  réfolution  fi  pré- 
cipitée : outre  l’efpoir  d’un  heu- 
reux fucccs  du  côté  des  Veneti , 
l’incertitude  où  Sabinus  leur  avoit 
paru  être,  & qu’ils  prenoient  pour 
crainte  > l’avis  que  leur  donnoit  le 
transfuge  , la  difette  des  vivres  , 
caufe'e  par  le  peu  de  foins  qu’ils 
avoient  eu  de  faire  des  provifions  ; 
enfin , la  facilité  qu’ont  les  hommes 
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l’éloigner  de  fes  fubfiftaaces , ou  excicer  fa  confiance  par  une  retraite  fimulée  ; 
ou  enfin  pour  lui  donner  le  change  fur  fes  véritables  projets , doivent  avoir 
l’apparence  de  la  probabilité  ; fi  elles  font  dénuées  de  toute  vraifcmblance , 
il  eft  rare  qu’elles  réuHilfent.  Philippe  faifoic  la  guerre  dans  le  pays  d’Amphife; 
les  Athéniens  & les  Thébains  s’étoient  emparés  des  partages  étroits  par  lefqucls 
Philippe  devoir  nécelfairement  pénétrer  ; pour  donner  le  change  à l’ennemi, 
il  écrivit  à Antipater , en  Macédoine , qu’il  remettoic  à un  autre  tems  la 
guerre  d’Amphife  ; qu’il  avoit  reçu  des  nouvelles  qui  lui  apprenoient  qu’il  y 
avoit  des  mouvement  en  Thrace,&  qu’il  falloir  fe  hâter  d’y  marcher.  Philippe 
ordonna  au  Courier  de  palier  par  ces  lieux  étroits  que  gardoient  les  Athéniens 
& les  Thébains  : il  eft  pris  par  Cbarês  & Proxène , Généraux  de  l’armée  des 
alliés  ; iis  ouvrent  les  dépêches  de  Philippe  , & trompés  par  ce  qu’elles 
contenoicnt,  & qui  étoit  vraifcmblable , ils  abandonnent  la  garde  de  ces  lieux. 
Philippe  y marche,  les  trouve  libres , parte  en  toute  fureté  , joint  les  Athé- 
niens & les  Thébains , les  bac , & fe  rend  maitre  d’Amphife. 
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fere  libenter  homines , id 
quod  volunt,  credunt.  Iis 
rebus  addu&i  , non  prius  Vi- 
ridovicem  rcliquofque  duces 
ex  conftlio  dimitrunt , quara 
ab  bis  fit  conccfium  , arma 
uti  capiant  & ad  cadra  con- 
tcndanc.  Qua  re  concelTà , 
læti  , velut  explorata  vifto- 
ria  , farmentis  virgulrifque 
colleftis  , quibus  foflas  Ro- 
manorum  compleant , ad  caf- 
tra  pergunt. 


XIX.  Locus  crat  caftro- 
rura  editus , & paulatim  ab 
imo  aedivis  circitcr  padus  m. 
Hue  magno  curfu  contcn- 
derunr  , ut  quam  minimum 
fparii  ad  fe  colligendos  arman- 
dofquc  Romanis  darccur  ; 
exanin.atique  pervenerunt. 
Sabinus  luos  hortatus , cu- 


dc  croire  ce  qu’ils  défirent > tous 
cc$  raifonnemens  faits  dans  la  cha- 
leur de  la  paillon , les  ayant , poux 
ainfi  dire , tranfportés  hors  d'eux- 
memes , ils  entourent  le  lieu  où 
Viridovix  & les  autres  Generaux 
tenoient  confcil , & demandent  à 
haute  voix  de  marcher  à l’ennemi, 
& ne  veulent  peint  biffer  le  coiv- 
feil  qu'ils  n’en  aient  obtenu  la  per- 
milfion.  Les  Généraux,  forces  par 
leurs  propres  foidats , ou  fans 
doute  aufli  ignorans  qu'eux  , don- 
nent l’ordre  à la  bataille  fi  defirée. 
L'armée  faille  de  la  même  joie  que 
fi  elle  eût  déjà  remporté  la  vic- 
toire , amaffe  en  hâte  grand  nom- 
bre de  fâfcines  pour  combler  les 
folles  du  camp  des  Romains. 

XIX.  Ceux-ci  avoient  établi 
leur  camp  fur  un  endroit  élevé, 
dont  la  pente  douce  & ailée  étoir 
d'environ  mille  pas.  Les  Gaulois 
s'animant  les  uns  les  autres , 6c 
cfpérant  ôter  aux  ennemis  le  tems 
de  s’armer  & de  fe  rafièmblcr , 
montent  en  courant  de  routes  leurs 
forces  & arrivent  hors  d’ha  eii.e. 
Sabinus  , après  avoir  exhorté  les 
Liens , donne  le  1k  nul  du  combat. 
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pientibus  fîgnum  dat.  Im- 
peditis  hoftibus  propter  ca  , 
quæ  ferebanc , onera , fubito 
duabus  porris  crupcioncm 
fieri  jubct.  Fa&um  cft  oppor- 
tunitatc  loci  , hoftium  inG- 
cientia  ac  dcfarigationc,  vir- 
tute  militum  , ac  fuperiorum 
pugnarum  cxercitatione  , ut 
ne  unum  quidcm  noftrorum 
impetum  ferrent  , ac  ftatim 
terga  verterent  : quos  impc- 
ditos,  integris  viribus  milites 
noftri  confecuti  , magnum 
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Les  Romains  fortent  de  toutes  les 
portes  , fondent  h la  fois  fur  leurs 
ennemis.  Le  courage  , l’avantage 
du  lieu,  l’expérience  des  dernières 
batailles  , l’ignorance  & la  fatigue 
des  Gaulois , tout  fut  pour  les 
Romains  dans  ce  combat  ; l’ennemi 
ne  foutint  pas  même  le  premier 
choc  & prit  auffi-tèt  la  fuite.  Les 
Romains  frais  les  pourfuivirent  & 
les  taillèrent  en  pièces.  La  cava- 
lerie qui  fe  mit  à leur  pourfuite, 
en  laiflà  peu  échapper  ( a ).  Ainfi, 
dans  le  meme-tems  , Céfar  & Sabi- 
nus  furent  inilruits  du  fuccès  qu’ils 
avoient  eu  chacun  dans  la  partie 
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(a)  Tel  cft  le  danger  de  l'indifcipline  ; s’il  arrive  que  dans  le  premier 
inftant  une  fougue  naturelle  procure  quelque  fuccès,  il  n’efl  pas  de  longue 
durée , parce  que  cette  fougue  n’a  que  le  premier  moment  pour  elle  ; elle 
ae  calcule  ni  ne  combine  rien  , <5c  ne  lait  pas  prendre  les  moyens  pour  s’alfurer 
de  l’avantage  qu’elle  a (emporté,  & pour  s’en  procurer  de  plus  grands.  C'eft 
fouvem  de  l’avantage  même  remporté  , que  proviennent  dans  la  fuite  les 
revers  que  fon  cliuie.  Le  plus  petit  cchec  fait  diparoitre  l'ivrelîe  ; & cette 
malle  defoldats  lan>  ord  e,  fans  discipline,  fans  principe,  qui  ne  compte  fe» 
for.ts  que  par  le  n>  mbte,  & n'ccouce  qu’une  valeur  chaude  Æc  inconlidérée  , 
au  p'us  petit  revers  n'a  plus  ni  nerf  ni  énergie  , oublie  qu’elle  efl  un  compofé 
d h mines  fcmbltbles  à ceux  qu'elle  a à combattre  , qu  elle  cft  capable  de» 
mém  ■ cl  ofes  , h elle  ctoit  inllruite  , éc  fi  elle  connoilfoit  l’avantage  de  l’ordre 
& des  dilpoûtion». 
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numerum  corum  occiderunt; 
reliquos  équités  confeâati  , 
paucos , qui  ex  fuga  evafe- 
rant,  reliquerunt.  Sic  uno 
tempore  , & de  navali  pugna 
Sabinus  , & de  Sabini  vifto- 
ria  Cæfar  certior  faélus  eft  ; 
civitatefque  omnes  fe  ftatim 
Titurio  dediderunt  : nam  ut 
ad  bella  fufeipienda  Gallo- 
rum  alacer  ac  promptus  eft 
animus  ; fie  mollis  ac  minime 
refiftens  ad  calamitatcs  per- 
ferendas  mens  corum  eft. 

XX.  Eodem  fere  tempore, 
P.  Craflus  quum  in  Aquita- 
niam  perveniftet , quæ  pars, 
ut  ante diftum eft,  & regio- 
num  latirudinc  , & multitu- 
dine  hominum  , ex  tertia 
parte  Galliæ  eft  æftimanda. 
Quumintelligeretin  iliislocis 
fibi  bellum  gerendum , ubi 
paucis  ante  annis  L.  V alerius 
Preconinus  legatus , excrcitu 
pulfo  interfeâus  effet , atque 


où  ils  faifoient  h guerre.  Alor* 
toutes  les  villes  fe  rendirent  à Sabi- 
nus : car  fi  les  Gaulois  font  prompts 
à prendre  les  armes,  ils  perdent  de 
meme  le  courage  quand  ils  trou- 
vent de  la  rcliftance  ic  qu’il  leur 
arrive  des  difgraces. 


XX.  Prefque  dans  le  même-tems 
P.  Crafiùs  arrivoit  dans  l’Aqui- 
taine , qui , comme  on  l’a  déjà  dit, 
peut  être  regardée  comme  la  troi- 
fième  partie  de  la  Gaule , ta'nt  par 
fon  étendue  que  par  la  multitude 
de  fes  habitans.  Perfuadc  qu’il  au- 
roit  quelque  guerre  à foutenir 
dans  une  Province  où  peu  d’années 
auparavant  L.Valerius  Preconinus 
avoit  été  tué  , l’armée  qu’il  com- 
mandoit  avoit  été  mile  en  déroute  ; 
& une  autre  fois  le  Proconful  L. 
Manilius  avoit  été  forcé  de  pren- 
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unde  L.  Manilius  Procon- 
ful  , impcdimcntis  amilfis  , 
profiigifTet , non  mcdiocrcm 
fibi  diligentiam  adhibendam 
intelligcbnt.  Icaquc  , rc  fru- 
mcntaria  provifa  , auxiliis 
equitaruque  compararo,  mul- 
tis  præterea  viris  fortibus 
Tolofa  , Carcafonc  & Nar- 
bone  , quæ  func  civitates 
Galliæ  provinciæ , finicimæ 
bis  regionibus  , nominarim 
cvocatis , in  Sotiarium  fines 
exercitum  introduxit.  Cujus 
advencu  cognito  , Sotiaces  , 
magnis  copiis  coaéHs  , equi- 
tatuque  quo  plurimum  va- 
Iebant  , in  itinere  agmen 
noftrorum  adorti  , primum 
equeftre  prœlium  commife- 
runc  : deinde  , equitatu  fuo 
pulfo  , atque  infequentibus 


dre  la  fuite  après  la  perte  de  fes  Anni.e. 
bagages,  il  réfoitit  de  ne  négliger  t***m>^' 
ni  foin  ni  précautions  pour  s’avan- 
cer fùrement  dans  le  pays.  Après 
avoir  joint  à fon  armée  un  gros 
corps  de  cavalerie  avec  un  grand 
nombre  de  troupes  auxiliaires  , il 
fe  pourvut  de  vivres  & fit  venir  de 
Touloufe  , de  Carcaflonnc  5c  de 
Narbonne,  plufieurs  volontaires, 
gens  braves  5c  connus  par  leurs 
belles  a étions.  Quand  tout  fut  prêt, 
il  marcha  aux  ennemis  5c  s’avança 
vers  le  pays  des  Sotiates  (*).  A <*> 

cons. 

peine  ces  peuples  eurent-ils  appris 
fon  arrivée,  qu’ils aflemblèrent  des 
troupes  confidérables , fur-tout  en 
cavalerie , qui  étoit  leur  princi- 
pale force  , 5c  attaquèrent  notre 
armée  dans  fa  marche;  leur  cavale- 
rie fut  rcpoulTée  par  la  nôtre  ; mais 
tout  à coup  ils  firent  forrir  leur 
infanterie  qui  étoit  en  embufeade 
dans  un  vallon  , qui  vint  attaquer 
nos  gens  qui  secoient  difperfés 
dans  la  pourfuire  (a). 


(a)  L’atiaque  de  l’aimée  romaine,  dans  fa  marche,  par  la  cavalerie  des 
Gafcons , leur  infanterie  en  embufeade  pour  fourenir  leur  cavalerie  , annon- 
cent , de  leur  part , quelques  idées  fur  la  guerre.  Leur  manoeuvre  auroit 
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noflris  , fubito  pedeftres  co- 
pias , quas  in  convalle  in 
infidiis  collocaverant , often- 
derunt.  Hi  noftros  disjc&os 
adorti  , prœlium  renovave- 
runt. 


peut-être  réufli , fi  le  fort  de*  batailles  dépendoit  uniquement  des  difpofuions 
mai*  H dépend  encore  de  l'ordre,  de  la  discipline  & de  l'cnfcmble  exactement 
obfcrvé*  dans  chaque  corps  & dans  la  maife  générale  de  l'armée.  Il  eft  à préfumer 
que  le*  Gafcon*  , apres  avoir  mis  leur  infanterie  en  embufeade  , & avoir  envoyé 
leur  cavalerie  attaquer  l'armée  de  Crallus  dans  fa  marche , lui  avoient  donné 
ordre  , en  cas  qu’elle  fût  repoulTce , de  fe  retirer  fur  fon  infanterie,  & qu'ayant 
été  pourfuivie  vivement  par  la  cavalerie  romaine  , celle-ci , contre  fon  ufage 
ordinaire  , s'étoit  difperl'ée  , n'avoit  gardé  aucun  ordre , & qu’elle  avoir  été 
attaquée  par  l'infanterie  des  Gafcons.  Cette  fécondé  attaque , à laquelle  la 
cavalerie  de  Cralfus  ne  s'attendoit  pas  , & que  cependant  elle  auroic  dû  pré- 
voir , devoir  , fans  doute  , avoir  tout  le  fuccès  qu'ils  en  attendoient  ; mais 
cette  infanterie , probablement  emportée  par  une  ardeur  bouillante , attaqua 
comme  elle  fc  trouva  ; les  plus  braves  & les  plus  leftes  attaquèrent  les  pre- 
miers & furent  fuivis  par  les  autres  : or,  les  Romains,  plus  inAruits  qu’eux 
de  ce  qui  détermine  la  victoire  , eurent , fans  doute , le  tems  de  fc  rafieml  1er 
en  corps,  &. alors  cette  multitude  éparfe  , dont  le  courage  étoit  dépourvu 
d'ordre,  dut  nécelTairement  échouer  contre  l'enfenible  & la  valeur  de* 
Romains.  Le  fuccès  que  l’armée  de  P.  Ctaflus  eut  dans  cette  occafion , ne 
difculpe  point  ce  Général,  ou  au  moins  ceux  qui  commandoient  fa  cavalerie, 
d'avoir  pourfuivi  les  Gafcons  fans  aucune  précaution  & fans  aucun  ordre  : ils 
n’ignoroient  pas  que , fi  la  principale  force  de  l'armée  ennemie  étoic  en  cava- 
lerie , elle  avoit  cependant  une  nombreufe  infanterie , & quoiqu’elle  n'eut 
pas  paru  dans  cette  première  attaque  , elle  devoit  cependant  n'être  pas 
éloignée  & à portée  de  recevoir  & de  fecourir  fa  cavalerie  : or  , ils  auroient 

XXI.  Le 


Digitized  by  Google 


XXI.  Pugnatum  eft  diu, 
atquc  acricer  ; quum  Sotia- 
tes  , fuperioribus  vi&oriis 
frcti  , in  fua  virtute  totius 
Aquitani*  falutem  pofiram 
putarent;  noftri  autcm , quid 
fine  imperatorc , & fine  re- 
liquis  legionibus , adolefccn- 
tulo  duce  , efficcre  poiïènt , 
perfpici  cupcrent  : tandem 
tamen  confefti  vulneribus 
hoftes  , terg.i  verrere  ; quo- 
rum magno  numéro  inter- 
feflo  , Craffus  ex  icinere 
oppidum  Sotiatium  oppu- 
gnare  cœpit  : quibus  former 
refiftentibus , vineas  turref- 
que  cgic.  Illi , alias  eruptione 
tentata  , alias  cuniculis  ad 
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XXI.  Le  combat  fut  long  ôc 
opiniâtre  i car  les  Sotiates  , fiers 
de  leurs  précédentes  victoires  , 
faifoient  dépendre  de  leur  courage 
lefalutde  toute  l'Aquitaine,  &les 
nôtres  vouloient  faire  voir  de  quoi 
ils  étoient  capables  fous  un  jeune 
Commandant,  fans  être  animés  par 
la  prélence  de  leur  Général  , & 
indépendamment  du  relie  des  Lé- 
gions. Enfin  l’ennemi  couvert  de 
blelTures  fut  forcé  de  plier  & de 
chercher  fon  falut  dans  la  fuite. 
Sa  perte  fut  très  - confidérable. 
CraiTus  fans  délai  marcha  à la  ca- 
pitale (*)  > mais  il  trouva  une  ré- 
iiliance  à laquelle  il  ne  s’étoit  pas 
attendu  , & fut  obligé  d'employer 
contre  la  place  les  mantelcts  & les 
tours.  Les  Sotiates  ne  négligeoient 
rien  pour  leur  déiènfc  ; tantôt  par 
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du  Te  précautionner  contre  une  fécondé  attaque , contenir  Jeur  cavalerie  , ne 
pas  fuivre  trop  loin  celle  de  l'ennemi  , ne  pas  laifTcr  difperfer  la  leur , & 
ne  pas  perdre  la  prote&ion  qu’ils  dévoient  attendre  de  leur  infanterie.  Le 
texte  ne  die  point  fi  Cralfus  laiffa  fon  infanterie  en  ordre  de  marche  ou  s'il 
la  mit  en  bataille  prête  à recevoir  fa  cavalerie , fi  elle  eût  cre  forcée  de  fe 
replier  fur  elle,  ou  pour  marcher  dans  cet  ordre  en  avant  afin  de  la  foutenir. 
Il  y a tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  la  lailfa  pas  en  ordre  de  marche  & qu'il 
prit  une  pofitïon  relative  à l'offcnfive  ou  à la  défenfivc  , à tout  événement. 
Tome  I.  Ee 
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i aggcrem  vineafque  aftis  , 

cujus  rei  funt  longe  peritif- 
Cmi  Aquitani  , propcerea 
quod  multis  locis  apud  eos 
ærariae  fcéluræ  funt  : ubi  di- 
ligentia  noftrorum  , nihil 
his  rebus  profîci  pofle  intel- 
lexerunt , legatos  ad  Crafliim 
mittunt , feque  in  dedicioncm 
ut  recipiat , pctunt.  Qua  re 
itnpetrataj  arma  tradere  juffi  t 
faciunt. 


XXII.  Atque  ïn  ea  re 
omnium  noftrorum  intcntis 
animis  , alia  ex  parte  oppidi 
Adcantuanus , qui  fummam 
imperii  tcnebat , cum  dc  de- 
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des  forties  les  plus  vives , ils  tom- 
boient  fur  les  travaux  des  Ro- 
mains , tantôt  par  des  conduits 
fouterrains , auxquels  ils  ctoient 
très-exercés  par  les  mines  de  cui- 
vre trcs-abondantes  qu’ils  ont  dans 
leur  pays  , ils  tâchoicnt  dc  ruiner 
la  terraffe  que  CrafTus  aroit  fait 
e'iever  ; mais  la  vigilance  toujours 
foutcnue  des  Romains  rendit  leurs 
efforts  inutiles.  Quand  ils  fe  furent 
apperçus  qu'une  plus  longue  ré- 
Mance  ne  ferviroit  peut-être  qu’à 
augmenter  la  rigueur  de  leur  fort, 
ils  dépurèrent  vers  CrafTus  pour 
fc  rendre  : il  les  reçut  à condition 
qu’ils  remettroient  toutes  leurs 
armes  (a). 

XXII.  Les  Romains  ctoient 
occupes  à faire  exécuter  cette  con- 
dition. Tout  d'un  coup  Adcan- 
tuan , premier  chef  de  la  Cité  ,, 
fort  par  un  côte  dc  la  ville  à la 


(a)  Céfar  avoir  coutume  de  faire  livrer  les  armes  aux  G-imifons  des  places 
dont  il  s'emparait  ; fes  Lieutenans  «voient  ordre  d’en  agir  de  même  ; c'étoic 
par  ce  moyen  qu’il  concenoit  les  peuples  qu’il  avoit  fourrés  à la  République. 
Car  ufage  fubfiüe  aujourdhui,  mais  pas  au fit  univerfellcment  i car  fouvent  les 
troupes  qui  ont  défendu  une  place , en  fortent  avec  armes  & bagages  & avec 
un  nombre  de  coups  à tirer  fixe  par  la  capitulation. 
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votis , quos  illi  Soldurios 
appcllant , quorum  hæc  eft 
conditio  , ut  omnibus  in 
vita  commodis  un  a cum  his 
fruantur , quorum  fe  amici- 
tiæ  dediderint  : fi  quid  iis 
per  vim  accidat,  aut  eumdem 
cafum  una  ferant  , aut  fibi 
mortem  confcifcant , ncque 
adhuc  hominum  mcmoria 
repertus  eft  quifquam  , qui , 
eo  intcrfefto  , cujus  fe  ami- 
citiæ  devoviflet , mori  recu- 


ax£ 

rcte  de  fix  cents  braves  qui  lui 
e'toient  entièrement  dévoues  , & 
qu’on  appelloit  dans  le  pays  fol- 
duriers.  C'étoicnt  des  foldars  qui 
s’attachoient  à un  grand  Seigneur, 
qui  avoient  part  à fa  bonne  & à là 
mauvaife  fortune , & qui  le  fui- 
voient  à la  vie  & à la  mort.  S'il 
périiToit , ils  périffoient  avec  lui , 
ou  fe  tuoient  eux-mêmes  après  fa 
défaite.  Jamais  un  feul  n'a  manqué 
à cet  engagement  : c'étoit  un  point 
d'honneur  auquel  ils  fe  facrifioienc 
toujours  avec  fidélité  (a).  Adcan- 
tuan  fécondé  par  de  tels  hommes , 


Arum  J.C.yé 

AaJc*«u»s>J 


■ 


(a  ) Ce  rrait-ci  doit , fans  doute  , nous  furprqndre  , nous  autres  modernes, 

6c  nous  rendre  bien  petits  à nos  propres  yeux.  Une  troupe  toute  compofée 
d'amis  qui  fe  font  juté  une  fidélité  inviolable  de  n'avoir  qu’une  même  for- 
tune, une  même  vie,  & de  mourir  enfemblej  qui  tous  tiennent  leur  ferment: 
qn’une  troupe  ainlï  compofée  devoir  être  redoutable  ! que  l’amitié  devoir 
infpirer  de  courage  à ces  âmes  fortes  & valeureufes  ! Ce  n’ell  pas  le  feul 
trait  de  cette  efpcce  que  nous  fournilTe  PHiftoire  de  l’antiquité.  Qu’on  traite 
de  fable  , fi  l’on  veut , ces  enfans  élevés  avec  Séfoftris , qui  le  fuivirent  dans 
fes  conquêtes , & le  rendirent  vainqueur  de  tant  de  nation  ; ce  récit  d Héro- 
dote (*)  nous  prouve  au  moins  quelle  opinion  les  Grecs  avoient  conçu  de  (t)  ta. 
l'amitié  , ou  au  moins  des  ferment , puifqu'ils  crurent  1 une  & 1 autre  néccf- 
faires  aux  triomphes  de  ce  fameux  Conquérant.  Un  exemple  qu  on  ne  peut 
révoquer  en  doute  , c’ell  le  bataillon  facré  des  Thébains.  On  fait  qu'il  étoit 
compofé  de  trois  cents  hommes  qui,  tous,  sétoient  jure  la  même  amitié 
que  ces  lîx  cents  Gaulois  dont  nous  parle  Céfar.  C’eft  ce  bataillon  facré  qui 

Ec  ij 
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cruptionem  facere  conatus , 
clamore  ab  ea  parte  mutiicio- 
nis  fublato  , quum  ad  arma 
' milites  concurrifTent  , ve- 
hemenrerque  ibi  pugnatum 
effet , repulfus  in  oppidum 
eft  : uti  tamen  eadem  dedi- 


n’avoit  pas  craint , en  rompant  le 
traite , d'cxpofer  fes  citoyens  à des 
traitemens  plus  durs  encore  que 
ceux  qu'ils  eprouvoient  déjà.  Ce- 
pendant les  Romains  ayant  jetté 
un  grand  cri  du  côté  où  fe  faifoic 
cette  fortie  , les  foldats  coururent 
aux  armes , 6c  apres  un  combat 
opiniâtre  , forcèrent  cette  troupe 


fcHoie  la  force  dei  armées  Thébaines,  & c’en  fur-tour  à fa  valeur  que  Thi-bes 
dut  les  viéloires  de  Tbégire  , de  Lcuéltes  & de  Mantince.  Il  fembie  que 
l'amitié  feule  pouvoir  triompher  de  cette  vertu  révère  des  Spartiates  qui 
avoit  humilié  le  courage  brillant  des  Athéniens , & la  puiifance  faftucufc  des 
Pertes.  Platon,  dans  fa  République,  veut  que  les  jeunes  gens  aient  un  ami 
qui  les  anime  à la  vertu  pendanc  la  paix  & à la  valeur  pendant  la  guerre. 

(»>  i*  niai.  Tacite  nous  apprend  combien  l'amitic  fut  chère  aux  Germains  (♦).  Dans  les 
Cèdes  de  la  chevalerie,  l'amitié  fe  joignit  à lamour  pour  iufpirer  à nos 
biaves  Preux  ces  hauts  faits  dont  le  récit  nous  paroît  aujourd'hui  romanefque. 
Chaque  Chevalier  fe  choififlôit  un  frère  d'armes  ; c croit  un  ferment  lacté 
d'amitié , un  engagement  inviolable  de  le  défendre  envers  & contre  tous. 
Aujourd'hui , nous  ne  connoilfons  plus  ces  grandes  pallions  qui  étoient  le 
principe  de-  allions  valeureufes  de  nos  ancêtres  ; nos  vices  , nos  voluptés  * 

nos  mxurs  dépravées  en  ont  éteint  tout  le  feu  ; nous  ne  jetions  plus  que  des 
étincelles  brillantes  , mais  fans  chaleur  ; l'amour  n’ell  plus  que  galanterie  , Sc 
meme  libertinage  ; le  délir  de  la  gloire  que  vanité  ; l'amitié  que  liaifon  d'in- 
térêt & de  pLifu.  On  me  demandera  peut-être  pourquoi  cette  révolution 
de  mœurs  & de  fentiment  ? Et  moi  je  demande  pourquoi  le  charme  & le 
tilleul , qu'on  taille  dans  nos  jardins  & que  Ton  courbe  en  berceaux  , font 
moins  robuilcs,  pétillent  plutôt  que  le  chêne  fauvage  des  fotêtsf 
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tïonis  conditione  uteretur, 
CrafTo  impetravit. 


XXIII.  Armis  obfidibuf- 
quc  acceptis , CrafTus  in  fi- 
nes Vocacium  6c  Tarufatium 
profeôus  eft.  Tum  vero  bar- 
bari  commoti  , <juod  oppi- 


iLrv.  III.  in 

à rentrer  dans  la  ville.  Néanmoins 
Adcantuan  obtint  de  CralTus  les 
memes  conditions  que  celles  qui 
avoient  été  impofées  par  le  pre- 
mier traité  ( a ), 

XXIII.  Les  armes  & les  otage* 
livrés,  CrafTus  marcha  contre  les 
Vocates  (*)  & les  Tarufates  (**)  , 
qui  lurpris  de  la  promptitude  avec 
laquelle  nous  nous  étions  emparé 
d’une  place  forte  par  fa  fituation 


des  G A v t es. 

a 


Avant  J.  C. 
An  de  Rome 


T*)  Ceux  A 

Bjzjs, 

( ) Crut  «ut 

euvirottf  de  Tuile* 


(a)  On  peut  être  furpris  que  CrafTus  ne  punit  pas  trèf-févèrement  ctf 
manque  de  fai , qui  ne  pouvoir  être  que  d'un  dangereux  exemple  & avoir 
des  fuites  fiinefles;  d'autant  que  la  coutume  des  Romains  n'ecoit  pas  de  traiter 
fi  doucement  des  peuples  qu'ils  avoient  vaincus.  On  a pu  voir  par  le  trai- 
tement que  Et  Ccfar  aux  peuples  de  Vannes  & à leurs  Alliés  , dont  il  fie 
mourir  tout  le  Sénat,  & vendit  les  autres,  que  Jules  étoit  moins  porté  à la 
clémence  qu’à  la  vengeance  la  plus  barbare.  Si  P.  CrafTus  n'agit  pas  comme 
de  coutume , on  peut  penfer  que , comme  les  Romains  n’avoient  encore  fub- 
jugué  quVne  partie  de  l'Aquitaine,  ce  Lieutenant  de  Céfar  crut  que  la  douceuc 
feroit  plus  d'effet  de  avanceroit  plus  la  conquête  de  tout  le  pays  , qu'une 
punition  exemplaire  qui  , toute  méritée  qu  elle  étoit , pouvoir  indifpofer  le 
refie  de  la  nation,  au  lieu  de  l'engiger  à fe  foumectre.  Ses  efpérancc*  ne  I* 
réalifcrenc  cependant  pas  , car  les  autres  cantons  de  l'Aquitaine  s'armèrent  St 
s’oppoferent  fortement  à la  conquête  de  leur  pays.  CrafTus  avoir , fans  doute, 
fis  raifons  pour  agir  avec  tant  de  modération;  mais  les  Gafcons  avoient  auffî 
les  leurs,  pour  Te  moins  aufli  bien  fondées  que  les  Tiennes,  pour  s’oppolcr  à. 
fct  projets,  puifqu'ils  combatroienr  pour  leur  liberté.  Ils  luccombcrent , fans 
doute-,  mais  malgré  leur  dtfiflre,  il  ne  leur  manqua  que  l’art  Si  la  fcicncer 
des  combats,  & jamais  la  valeur , ni  l'amour  de  la  patrie  & de  la  liberté. 
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ter  exiguîtatem  non  facile 
tJiduci  , hoflem  & vagari , 
& vias  obfidere  , & caftris 
fatis  præfidii  relinquere  ; ob 
eam  caufam  minus  commode 
frumentum , cemmcatumque 
fibi  fupportari  ; in  dies  hof- 
tium  numerum  augeri  ; non 
cunfhndum  exiftimavic,quin 
pugna  decertaret.  Hac  rc  ad 
confilium  delata  , ubi  omnes 
idem  fendre  inteilexit  , pof- 
teram  diem  pugrtæconftituir. 

XXIV.  Pdma  luce  pro- 
du£Hs  omnibus  copiis  , du- 
plici  acie  inftiruta  , auxiliis 
in  mediam  acicm  conjeftis, 
quid  hoftes  confilii  caperenr 


les  jours.  Dans  une  pofition  fi  cri- 
tique , CrafTus  crut  qu‘il  ne  dévoie 
pas  différer  de  donner  bataille  : il 
la  propofa  dans  un  confeil  de 
guerre  : elle  fut  acceptée  tout 
d'une  voix  & décidée  pour  le  len- 
demain. 


XXIV.  A peine  le  jonr  com- 
mençoic  i paroitre  , qu'il  fit  fortir 
toute  fon  armée  & la  rangea  en 
bataille  fur  deux  lignes  (<i) , mit 
les  Allies  au  milieu  , & attendit  à 
quoi  les  ennemis  fe  détermine- 


Avant  J.  C 

An  de  Rome  <*8, 


(a)  Les  Romains  éroient  dans  l’ufage  de  ranger  leurs  armées  en  bataille 
fiir  trois  lignes  ; cependant  celle  de  Cralfus  , rrés-inferieute  en  nombre  à celle- 
de  l'ennemi,  n'étoir  que  fur  deux.  Ce  Général  voulut,  fans  doute,  étendre 
fe  ligne  de  préfenter  plus  de  front,  ou  pour  n être  pas  invefti  par  les  ennemis, 
s’ils  acceptoient  le  combat , ou  pour  pouvoir  attaquer  leur  camp  fur  plufteurs 
points  à la  fois  ; ainfi  la  difpolîtioa  de  CraiTus  , quoiqu'elle  dérogea  à U cou- 
tume des  Romains , étoit  relative  à la  cire  on  (lance  ou  il  fe  trouvoit  , & pro- 
bablement à la  policion  du  camp  ennemi  de  au  local  du  certein, 
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fLi  de  Rguii  «çS. 

niulntudincm  , & vetcrcm 
belli  gloriam  pauciratemque 
noftrorum  , fe  tuto  dimica- 
turos  exiftimabanc  ; tamen 
tutius  efîe  arbitrabantur , ob- 
fcflis  viis  , comraeatu  incer- 
clufo , fine  ullo  vulnere  Vic- 
toria potiri  : & , fi  propter 
inopiam  rei  frumcntariæ  Ro- 
mani fefe  reciperc  cœpiflcnr, 
impcditos  agminc  , & fub 
farcinis  inferiorcs  animo 
adoriri  cogitabant.  Hoc  con- 
fdio  probato  ab  ducibus  , 
produélis  Romanorum  co- 
piis  , fefe  caftris  tenebant. 
Hac  re  perfpc&a  , Crafius  , 
quum  fua  cun&acione  atquc 
opinione  timidiorcs  hoftes , 
noftros  milites  alacriores  ad 
pugnandum  efFccifTet,  atque 


roient.  Ceux-ci , quoique  perfua- 
dés  que,  vu  leur  grand  nombre  6c 
leur  ancienne  valeur,  ils  pouvoient 
combattre  avec  avantage  contre 
une  poignée  de  gens  dont  l’armée 
de  CralTus  éroir  compofée  , aimè- 
rent mieux  profiter  des  avantages 
qu'ils  s’étoient  procurés  en  fe  ren- 
dant maîtres  de  la  campagne , de 
elTayer  de  vaincre  fans  combat- 
tre (a)  ; ce  qui  ne  manqueroit  pas 
d'arriver  , puifqu’ils  étoient  maî- 
tres des  paflages  par  où  les  vivres 
pouvoient  nous  venir  s que  fi  le 
manque  de  vivres  nous  obligeoit 
à nous  retirer , iis  étoient  réfoîus 
de  nous  attaquer  dans  notre  mar- 
che parmi  les  embarras  du  bagage. 
Ceconfeil  approuvé  par  les  Chefs, 
ils  fc  tinrent  tranquilles  dans  leur 
camp , tandis  que  nous  étions  en 
bataille.  Ce  parti  dicté  fans  doute 
par  la  prudence  des  Chefs  , 6c 
félon  toutes  les  règles  de  la  guerre, 
eut  un  effet  funefte  pour  les  cnne- 


(a)  Cette  conduite  étoit  moins  brillante,  mais  elle  étoic  plus  fage  , plus 
certaine , & plus  digne  des  élèves  de  Sercorius.  Ce  grand  homme  leur  avoit 
appris  cette  maxime  toujours  fûre,  de  ne  jamais  faire,  fans  de  fortes  raifons, 
ce  que  l’ennemi  délire. 

mis  : 
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omnium  voces  audirentur, 
exfpeâari  diutius  non  opor- 
tere  , quin  ad  cadra  iretur  ; 
cohortatus  fuos  , omnibus 
cupientibus , ad  hoftium  caf- 
tra  contendit. 

XXV.  Ibi,quumalii  fodas 
complerent , alii , multis  relis 
conjeélis  , defenfores  vallo 
munitionibufquedepcllerent, 
auxiliarefque , quibus  ad  pug- 
nam  non  mulrum  Craflus 
confidebat  , lapidibus  tclif- 
que  fubminiftrandis  , & ad 
aggcrem  cefpkibus  compor- 


mis  : il  rallentit  leur  courage  & 
augmenta  celui  des  Romains.  Dans 
l’arme'e  de  Craflus  il  n'y  eut  plus 
qu'une  voix  pour  demander  le 
combat.  A la  vue  dune  ardeur  fl 
générale , Craflus  , après  les  avoir 
exhorte':  , les  conduit  à l’ennemi , 
& donne  le  lignai  du  combat. 

XXV.  Tandis  que  les  uns  com- 
bloicnt  les  folles  , que  les  autres 
lançoient  fur  l’ennemi  une  grcle 
de  traits  & le  chafloient  de  fes 
remparts  > tandis  que  les  Allie's  , 
en  qui  il  ne  fe  fioit  pas  trop  pour 
le  combat,  faifoient  pourtant  nom- 
bre & e'toient  employés  à porter 
des  pierres , des  dards  & des  fas- 
cines (a)  , l’ennemi  fe  defendoie 


( a ) Suivant  le  détail  que  donne  ici  Céfar  de  ce  combat , il  paraît  que 
P.  Craflus  y avoir  mis  le  plus  grand  ordre.  Chaque  corps  avoit  fa  deftination 
particulière  , de  laquelle  il  lui  étoit  défendu  de  s’écarter.  Chez  les  Romains , 
tout  avoit  fes  règles,  tout  étoit  difcipline;  la  trop  grande  ardeur  même  étoic 
enchaînée.  Que  n’en  ell-il  ainfi  parmi  nous  ! Pourquoi , chez  une  nation  vive  & 
agiflante,  l’ordre,  1a  difcipline  font-ils  comptés  pour  peu  de  chofe  ? Pourquoi 
ne  regarde-t-on  l’un  & l’autre  que  comme  peu  eflêmicls  , & comme  des 
’ minuties,  dont  la  plupart  des  jeunes  militaire»  fe  rient,  même  quelques  jeunes 
Colonels  ; pourvu  que  ceux  qui  leur  font  fubordonnés  ne  manquent  ni  à 1 un 
ni  à l’autre  envers  eux  , ils  ne  fe  font  pas  un  fcrupule  d’y  manquer  envers 
ceux  qui  les  commandent.  S'ils  cotwoijloient  l’importance  de  l’ordre,  de  la 
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ncm  pugnantium  præberent. 
Quum  item  ab  hoftibus  conf- 
tancer  ac  non  timide  pugna- 
retur  , telaquc  ex  loco  fupe- 

riore  mi  fia  non  fruftra  acci- 
derent  ; equices  , circuicis 
hofHum  caftris , Craflo  re- 
nunciaverunc  , non  eadem 
efle  diligcncia  ab  Dccumana 


vaillamment  & avec  fermeté  fur  ton 
rempart , d’où  il  ne  lançoit  pas 
inutilement  fes  traits.  Pendant 
qu’on  fe  difputoit  ainfi  le  terrein  , 
la  cavalerie  ayant  fait  le  tour  du 
camp  des  ennemis  , rapporta  à 
Crafiùs  qu'il  n’étoit  pas  egalement 
fortifié  par-tout,  de  qu’on  pouvoit 
facilement  y entrer  par  la  porte 
Décumane  (a). 


difcipline  & de  la  fubordination  ; s’ils  vouloicnc  concevoir  que  leur  vie  , même 
leur  honneur  en  dépendent;  qu’ils  ne  peuvent  rien  fans  l’obéilfance  prompte 
de  ceux  qui  leur  font  fubordonnés  , tant  officiers  que  foldats  ; que  même  les 
Officiers  généraux  ne  peuvent  rien  (i  les  Colonels  ne  font  pas  exaâs  à montrer 
l'exemple  de  l’obéilfance  ; il  en  efi  de  même  des  Officiers  généraux , s'ils  ne 
donnent  pas  le  même  exemple  pour  l'exécution  des  ordres  du  Général  en 
chef,  ou  de  ceux  qui  les  commandent.  S'ils  fentoient  la  conféqucnce  d’obferver 
& de  faire  obfcrver  la  difcipline  la  plus  exaâe  , ils  comprendraient  que  leur 
gloire  , l’honneur  de  la  patrie  , le  leur  propre  , dépendent  de  l’ordre  & de 
la  difcipline  la  plus  exaâe.  Si  ce  point  fi  cflentiel  avoit  lieu  , l’ardeur  fouvene 
inconfidcrée  du  français , réprimée  êc  contenue  par  cette  meme  difcipline, 
deviendrait  une  vertu  , une  qualité  que  les  Chefs  fauroient  employer  à propos 
dans  des  circonfiances  & retenir  dans  d’autres. 

(a)  La  porte  Décumane  étoit  à l’oppofite  de  la  porte  Prétorienne;  celle-ci 
étoit  placée  fur  le  front  du  camp  qui  regardoit  la  partie  où  l’ennemi  étoit  * 
campé  ; ainfi  la  porte  Décumane  étoit  fur  la  partie  intérieure  du  camp.  Il  y 
avoit  encore  deux  autres  portes  fur  les  deux  côtés  ; l'une  fe  nommoit  la  droite 
principale  , & l’autre  la  gauche  principale. 
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porta  caftra  munira , facilcm- 
que  aditum  habere. 

XXVI.  Craftus , equitum 
præfeftos  cohortatus  , ut 
magnis  præmiis  pollicicatio- 
nibufque  fuos  excitarent  , 
quid  fieri  velit , oftendit.  Illi , 
ut  erat  imperatum  , eduâis 
quatuor  cohortibus  , quæ 
præfidio  caflris  reli£be , in- 
tegra: ab  labore  erant , & 
longiore  itinere  circumduc- 
tis  , ne  ex  hoftium  caflris 
confpici  portent  , omnium 
oculis  mentibufque  ad  pug- 
nam  intentis  , celeritcr  ad 
eas  , quas  diximus  , munitio- 
nes  pervcncrunt  ; atque  his 
proruptis , prius  in  hoftium 
caflris  conftitcrunt  , quam 
plane  ab  his  videri , aur,  quid 
rei  gereretur , cognofci  pof- 
fet.  Tum  vero  , clamore  ab 
ea  parte  audito , noftri , re- 
dintegratis  viribus  , quod 
plcrumquc  in  fpc  viéloriæ 


XXVI.  Sur  ccs  avis  Craflus 
exhorte  les  Officiers  de  la  cavalerie 
à encourager  leurs  gens  par  l'efpé- 
rance  d'une  bonne  re'compenfe  ; 
leur  communique  les  defleins.  Les 
quatre  cohortes  qui  étoient  reliées 
à la  garde  du  camp , & qui  n'ayant 
pas  encore  combattu  , pouvoient 
ctre  employées  à cette  entreprife , 
qui  demandoit  l’exécution  la  plus 
prompte  , reçurent  ordre  de  mar- 
cher à l’inftant.  Craflus  voulut  que 
ce  détachement  prit  un  long  cir- 
cuit , délirant  fur  toutes  chofes 
qu'on  évitât  d’être  apperçu  des 
ennemis  : ceux-ci  uniquement  occu- 
pés de  la  partie  où  l’on  combat- 
toit  , étoient  bien  éloignés  de  foup- 
çonner  cé  qui  fe  tramoit  contre 
eux.  Les  cohortes  romaines  arri- 
vent & pénètrent  dans  leur  camp 
fans  trouver  aucun  obliacle  ; alors 
jettant  un  grand  cri,  les  Légions 
qui  l’entendent  redoublent  leurs 
efforts  , comme  on  fait  d’ordinaire 
dans  l'efpérance  de  la  victoire. 
Ceux-ci  fe  voyant  enveloppés  de 

FfÜ 
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Avant  J.  C.  î A accidere  confuevit  , acrius 

«à*V  flt  Rom  6ÿü,  t _ r n 

impiignare  cœpcrunt.  rioites 
undique  circumvcnti , defpc- 
ratis  omnibus  rebus,  fe  per 
munitiones  dejîcerc  , & fûga 
falutcm  peterccontenderunr: 
quos  cquiratus  aperùfllmis 
campis  confeflatus , ex  mil- 
lium  l.  numéro  , quæ  ex 
Aquitania  Cantabrifque  ve- 
nifle  conftabat , vix  quarta 
parte  rcli&a  , multa  nofte  fe 
in  caftra  recepic. 

XXVII.  Hac  audita  pug- 
na  , maxima  pars  Aquitaniæ 
lèfe  CrafTb  dedidit,  obfidcf- 
que  ultro  mifit  : quo  in  nu- 
f.i  cto  * nicro  fucrunt  Tarbclli , Bi- 
"‘uTcto.  * gorines  , Preciani , Voca- 
o!  c«n  ce  tes  , Tarufates  , Elulàtes  , 
. (4)  Cna"''  Garites  , Aufci  , Garumni , 
wSt  Siburzates  , Cocofatefque. 

nationes  , 
anni  tempore  confifæ,  quod 
biems  fuberat , id  faccrc  ne- 
glcxcrunt. 


(?)  Ccu.ed’Ancfc,  r)  i • 

i ) aux  des  Jraucæ  ultimæ 

environ  de  La  <Ja 
fOntur. 

(?)  Cpu* 

Idtaurt. 


O^Ctvixd’Aqj 
tn  ttü 
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tous  côtés,  fe  jettent  en  bas  du 
rempart  & cherchent  leur  falut 
dans  la  fuite , mais  notre  cavalerie  les 
ayant  atteints  en  razc-campagne  , 
de  cinquante  mille  qu'ils  croient, 
tant  d'Aquitaine  que  de  Cantabres, 
à peine  en  échappa- 1- il  la  qua- 
trième partie.  Après  quoi  elle 
reprit  le  chemin  du  camp,  où  elle 
n’arriva  que  bien  avant  dans  la 
nuit. 


XXXII.  Le  bruit  d’une  (I  gran- 
de défaite  ne  fut  pas  plutôt  répandu, 
que  la  plus  grande  partie  de  ce 
vafte  pays  fe  fournit  à Craflùs  & 
envoya  d elle-même  des  otages.  De 
ce  nombre  furent  lcsTarbelli  ( i), 
les  Bigorri  ( z ) , les  Preciani  ( 3 ) , 
lesVocates  (+),  les  Tarufates,  les 
Elufates  ( 5 ) , les  Garites  ( 6 ) , les 
Aufci  (7),  les  Garumni  (*) , les 
Siburzates  (9)  &:  lesCocofates  (10}. 
Quelques  peuples  les  plus  éloignés 
s'en  difpenlcrent , efpcrant  que  la 
rigueur  de  la  faifon  les  mettroie  à 
couvert. 
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XXVI II.  Eodcra  ferc  XXVIII.  A peu  près  dans  ce  a,»,j.c.,* 
tempore  Cæfar  , ctfi  prope  tcms-ià  » quoique  letc  fut  fort 

exafta  jam  æftas  erat , tamen , avancé  » Cffar  vo>'ant  *ue  toute 
. . „ la  Gaule  croit  prefque  pacifiée, 

quod  omm  Gallia  pacata  , „ , ......  .. 

* 1 7 & que  les  Morini  & les  Mciupit 

Morini  Menapiiquc  fupcre-  c-coient  les  feuls  qui  fuffcnt  tn  ar_ 
rant  y qui  in  ai  mis  client  , mes  5c  qui  ne  lui  euflcnt  jamais  en- 
neque  ad  eum  unquarn  Iega-  voyé  faire  aucune  propolition  de 
tos  de  pace  mifîfTent  ; arbi-  paix,  marcha  contre  eux,  efpc- 

tratus  id  bellum  celeritcr  rant  Pouvoir  finir  cette  6uerre 

c • rr  • avant  l’hiver.  Ces  Peuples,  infirmes 

connci  polie , eo  exercitum 

que  les  autres  Gaulois  avoient  ete 
adduxit  : qui . in  longe  alu  ^ £outes  ,e$  fois  ^ avoicnf 

ratione , ac  rcliqui  Gai  1 i , bel-  combattu  en  bataille  rangée , vou- 

lumagere  infticucrunt.Nam,  lant  oppofer  une  réfifiance  d’un 

quod  intelligebant , maximas  genre  différent , fe  renferment  eux 

nationcs  , quæ  prœlio  con-  & leurs  richeffes  dans  les  marais 

tendirent , pulfas  fupcrataf-  * les  forÊts  immcnfes  dont  leur 

rr  r n pays  eft  rempli.  Céfar  arrive  à l’en- 

que  elle  , connncntelque  la-  v 1 r 

tree  de  ces  forets  , les  Barbares 

vas  ac  paludes  habebant  : eo  . , ...  r . 

r ’ laiflcrent  établir  fon  camp  fans 

fe  fuaque  omnîa  contulerunt.  paroitre  i mais  à peine  le  Romains 

Ad  quarum  initium  fdvarum  furent-ils  difperfés  pour  travailler 

quum  pèrvenifTet  Cæfar  ^ caf-  aux  retranchemens,  que  paroilfant 

traque  munire  inftituilTet  , auffi-tôt , ils  fondent  fur  eux  de 

neque  hoftis  intérim  vifus  toutes  parts  : les  Légions  prennent 

rr  i-r  r • r promptement  les  armes  , les  re— 

eliet  ; diiperns  m opéré  nol-  t 
. ...  . pouffent  & en  tuent  un  grand 

tris , fubito  ex  omnibus  par-  . „ , n 

7 r nombre.  Cependant  comme  eues 

tibus  filvæ  ev  olavemnr  , & avoient  été  trop  avant  à leur  pour- 
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’ in  noftros  impetum  fecerunt. 

A»  « Hua»  «tf.  . . 

Noftn  cclcnter  arma  cepc- 


runt , cofque  in  filvas  repu- 
lerunt  ; & , compluribus  in- 
terfeftis , longius  impcditio- 
ribus  locis  fecuti , paucos  ex 
fuis  deperdiderunt. 

XXIX.  Reliquis  deinceps 
diebus  Cæfar  filvas  cædere 
inftituit  ; & , ne  quis  iner- 
mibus  imprudencibufque  mi- 
litibus  ab  latcre  impecus  fîcri 
poffet  , omnem  eam  mate- 
riam , quæ  erat  cæfa , con- 
verfam  ad  hoftem  collocabat , 
& pro  vallo  ad  utrumque 
latus  exftruebat.  Incredibili 
celeritate  magno  fpacio  pau- 
cis  diebus  confecto,quum  jam 
pecus  atque  extrema  impe- 
dimenta ab  noftris  teneren- 
tur,  ipfi  denfiores  filvas  pc- 
terent  ; ejufmodi  tempeftates 
funt  confecutæ , uti  opus 


l A Gverrb 

fuite  dans  ces  lieux  couverts , elles 
y perdirent  elles -mêmes  plufieur» 
foldats. 


XXIX.  Les  jours  fuivans,  Céfat 
Ordonna  qu’on  abattit  la  forêt , & 
qu’àmefure  qu’on  avanceroit,on  fit, 
avec  les  arbres  coupe's,  un  retran- 
chement , tant  fur  le  front  que  fur 
les  flancs  de  fon  arme'e.  La  dili- 
gence avec  laquelle  ce  travail 
s’exe'cura  , fut  incroyable  : déjà  on 
s’etoit  empare'  de  leurs  troupeaux 
& d’une  partie  de  leurs  bagages. 
Les  Gaulois  s’enfonçoient  de  plus 
en  plus  dans  l’cpaifleur  du  bois  , 
lorfqu’il  furvint  de  fi  grandes  pluies 
& fi  continuelles  , qu’il  fallut  dif- 
continuer  le  travail  & fonger  à fe 
mettre  à couvert , les  foldats  ne 
pouvant  plus  demeurer  fous  les  ten- 
tes. Après  doncavoir  ravagetout  le 
pays  & brûle  les  bourgades  (a). 


(a)  II  paroifioit  fimple  de  croire  que  Ccfar,  après  avoir  vaincu  & fournis 
les  peuples  de  V annes , après  la  viâoire  que  Q.  Sabinus  avoir  remporte  fur  ceux 
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neceflàrio  incermitteretur  , 
& continuatione  imbrium  , 
diutius  fub  pellibus  milites 
contineri  non  pofTcnt.  Ita- 
que  ,vaftatis  omnibus  eorum 
agris , vicis  ædificiifque  in- 
cenfis  , Cæfar  exercirum  re- 
duxit , 6c  in  Autercis  Lexo- 
viifque , reliquis  item  civita- 
tibus  , quæ  proximc  bcllum 
feccranc  , in  hibcrnis  collo- 
cavit. 


a3* 

Céfar  ramena  fon  armée , qu’il  mit 
en  quartier  d'hiver  chez  les  Aulcrci 
& les  Lexovii , & chez  les  autres 
peuples  qu’il  venoit  de  iubjuguer. 


Anni  J.  C- 
An  de  Ronac 


t 


du  Cotantin,  & les  fuccès  multipliés  de  P.  CralTus,  auroit  pu  Ce  contenter 
d’une  campagne  aulîi  brillante,  qui  avoir  fournis  tant  de  peuples  à la  Répu- 
blique ; mais  l’infatiable  & ambitieux  Jules  Ce  crut  oflenfé  bien  plus  que  le 
Sénat,  de  ce  que  ceux  de  Tertouane  & du  Brabanc  ne  lui  avoient  pas  envoyé 
demander  la  paix  , & de  ce  que  ces  peuples  ofoient  vouloir  relier  libres. 
Fruflré  d'accomplir  Tes  projets  de  conquête  par  des  pluies  continuelles  Se 
abondances  , fon  cfprit  dcilrucleur  lui  fuggere , avant  que  de  mettre  Ton 
armée  en  quartier  d’hiver , de  ravager  les  campagnes  Se  de  brûler  les  habita- 
tions d'un  peuple  qui , avant  que  Céfar  fut  veou  le  chercher , étoic  paifible 
fous  fes  toits  ; n'avoit  offenle  ni  lui  ni  le  Peuple  Romain;  ne  cherchoit  point 
la  guerre , mais  qui  avoir  l’audace  de  ne  la  pas  craindre  ; enfin  un  peuple 
qui  n’avoit  d’autre  tort  que  de  n’avoir  pas  envoyé  demander  des  fers  à Céfar. 
Cette  conduite  étoic  d’autant  plus  barbare  , qu’elle  ne  procuroic  aucun  avan- 
tage à la  République  ; quelle  ne  tendoie  qu’à  décider  ces  peuples  , leurs  alliés 
& leurs  voifins , à prendre  les  armes , & à fufciccr  aux  Romains  plus  d'ennemis 
qu’ils  n’en  avoient  déjà  fubjugués. 
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LIBER  QUARTUS.  LIVRE  QUATRIEME. 


■*— — ■■■— » 

(»)  c™.  de  I.  Ufpetam  & Tenchterorum 
“»J  cm  4»  clades  ; Suevorum  mores 

deferibuntur. 

II.  Rheni  trajeclut: 

II L In  Brüanniam  expeditio. 

*=========* 

I.  E]  A , quæ  fccuta  eft , 
hicmc  , qui  fuit  annus  Cn. 
Pompeio , M.  Craflo  , CoÆ 
Ufipetes  Germani  , & item 
Tenchteri,  magna  cum  mul- 
titudine  hominum  flumen 
Rhenum  tranfierunt  , non 
longe  a mari  , quo  Rhenus 
influit.  Caufa  tranfeundi  fuit, 
quod  ab  Suevis  complures 


■a  ......  »■ 

I.  Défaite  des  Ufipetes  (*)  & dés 

Tenchteres  (**)  , avec  une 
defeription  des  moeurs  des 
Sueves. 

I I.  Pajfage  du  Rhin. 

III.  Expédition  dans  la  Grande « 
Bretagne. 

I.  L h i v b R fuivant , fous  le 
confulat  de  Cn.  Pompce,  de  M. 
Craflùs,  les  Ufipetes  & les  Tench- 
teri , peuples  de  la  Germanie  (a), 
paficrent  le  Rhin  en  grand  nom- 
bre, près  de  l’endroit  où  ce  fleuve 
fe  jette  dans  lamer.  Une  émigration 
auflï  confidcrable  avoit  cte'  occa- 
fionnée  par  les  guerres  continuelles 
que  ces  peuples  avoient  eu  àfoute- 
nir  contre  les  Sueves,  nation  la 


(a)  Ces  Peuples  liabitoicnt  dans  les  terres  fur  la  rive  droite  du  Rhin, 
d -puis  C olonia  Aggripina  julqu'à  Colonia  Trajana  ; ils  avoient  pour  voifins 
les  peuples  de  Gueidres  & de  Juliers,  qui  pofledoienc  des  terres  fur  Ja  rive 
droite  du  Rhin. 

plia 
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annos  exagitati , bello  pre- 
mebantur , & agricultura  pro- 
hibcbantur.  Suevomm  gens 
cft  longe  maxima  , & belli— 
cofilïîma  Germanorum  om- 
nium. Ii  centum  pagos  ha- 
bere  dictmtur  ex  quibus 
quotannis  fingula  millia  ar- 
matorum  , bcllandi  caufîà  , 
fuis  ex  finibus  educunt  : reli- 
qui  domi  manent  ; pro  fe 
atque  illis  colunt.  Hi  rurfus 
invieem  anno  poft  in  armis 
funt  : illi  domi  rémanent.  Sic 
neque  agricultura  , neque 
ratio  atque  ufus  belli  inter- 
mittitur  : fed  privati  ac  fepa- 
rati  agri  apud  eos  nihil  eft  ; 
neque  longius  anno  remanere 
uno  in  loco,  eolendi  cafua, 
licet.  Neque  multum  fru- 
mento,  fed  maximam  partera 
laéfe  atque  pecore  vivunt  7 
multumque  funt  in  venatio- 
nibus  : quaç  res  & cibi  géné- 
ré , & quotidiana  exercita- 
Tomc  I. 
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pluspuiffantedc  la  plusbelliqueufe 
de  toute  la  Germanie  , & dans 
lcfquelles  ils  avoient  enfin  fuc- 
combé.  On  dit  qu'ils  poiïcdent 
cent  bourgs  , de  chacun  defqucls 
on  tire  tous  les  ans  mille  hommes 
en  armes  , qui  vont  porter  la 
guerre  chez  les  peuples  voifins  j 
les  autres  relient  pour  cultiver  le* 
terres , tant  pour  eux  que  pour 
ceux  qui  font  en  courfe  , & ceux- 
ci  à leur  tour  cultivent  les  terres 
l’année  fuivantc  & font  remplacés 
A la  guerre  par  ceux  qui  aupara- 
vant étoient  employés  au  labou- 
rage. Par  ce  moyen  , l'amour  fi 
utile  de  l’agriculture  s'entretient 
en  même-tems  que  l’habitude  des 
armes  & l’ardeur  pour  la  guerre. 
Chez  ces  peuples  les  terres  font  en 
commun  : aucun  particulier  ne 
peut  poflëder  un  champ  en  pro- 
pre ; ils  font  peu  de  provilions  en 
bled  > ils  ne  vivent  prcfquc  que  de 
lait , de  la  chair  de  leurs  trou- 
peaux & fur-tout  de  leur  chalîé. 
Ce  genre  de  vie , joint  à faction 
continuelle  dans  laquelle  ils  font, 
& à l’extrême  liberté  dont  ils 
jouilTent  , meme  dès  leur  plus 

Gg 
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tione  , & libertate  vitæ , 
(quod  a pucris  nullo  officio 
aur  difeiplina  afluefaâi , nihil 
omnino  contra  voluntatem 
faciant)  & vires  alit , & ira- 
mani  corporum  magnitudine 
efficit.  Arque  in  eam  fc  con- 
fuetudinem  adduxerunt  , ut 
locis  frigidillimis  neque  vef- 
titus,  præcer  pelles , habeant 
quidquam , quarum  propter 
exiguitatem , magna  eft  cor- 
poris  pars  aperta , & laventur 
in  fluminibus. 

II.  Mercatoribus  eft  ad 
eos.  aditus  , eo  magis  , ut 
quæ  bello  ccperint  , quibus 
vendant  , habeant  , quam 
quo  ullam  rem  ad  fe  impor- 
tari  defiderent.  Quin  ctiam 
jumentis  , quibus  maxime 
Gallia  dcleftatur  ; quæque 
impenfo  parat  pretio  , Ger- 
mani  importatis  non  urun- 
tur  ; fed , quæ  funt  apud  eos 
nata  prava  atquc  deformia  , 


tendre  enfance  , ne  contribue  pîS 
peu  à leur  former  une  taille  pro- 
digieufe  & une  complexion  ro- 
bufte  ; jamais  ils  n’exigent  rien  da 
de  leurs  enfans , élèves  dans  un 
éloignement  abfolu  de  tout  art  & 
de  toute  difeipline  , jamais  on  ne 
leur  fait  rien  faire  contre  leur  gré. 
Quoiqu'ils  habitent  un  climat  très* 
froid , ils  ne  portent  que  des  peaux 
pour  tout  habillement  , encore 
font-elles  fi  étroites  quelles  faiHcnt 
à découvert  une  grande  partie  de 
leur  corps  : ils  ne  fe  baignent  ja- 
mais que  dans  les  fleuves. 

II.  Ils  reçoivent  les  marchands , 
moins  pour  acheter  que  pour 
vendre  eux -mêmes  ce  qu’ils  ont 
pris  dans  le  cours  de  leurs  guerres. 
Bien  differens  des  Gaulois  qui  font 
fi  curieux  de  ces  beaux  chevaux 
étrangers  & qui  en  font  tant  de 
cas , ils  ne  fe  fervent  que  de  ceux 
qui  naiHent  dans  leur  pays  , quoi- 
que naturellement  mauvais  de  vi- 
lains ; mais  par  uu  exercice  con- 
tinuel ils  les  endurcilTent  à la  fati- 
gue & les  rendent  capables  des 
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h XC  quotidiana  cxercitatio- 
ne , fummi  ut  fine  laboris  , 
efficiunt.  Equeftribus  prœliis 
fxpe  ex  equis  defiliunt , ac 
pedibus  prœliantur;  equofque 
eodem  remanere  veftigio 
afTuefaciunt  ; ad  quos  fe  cele- 
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plus  grands  travaux  (a).  Souvent, 
dans  les  combats , ils  fautent  à bas 
de  leurs  chevaux  Sc  combattent  à 
pied.  L'habitude  qu’ils  ont  faic 
prendre  à leurs  chevaux  de  reftcc 
dans  la  même  place  où  ils  les  ont 
laifics , leur  fournit  une  retraite 
affûtée  quand  ils  y font  fbrcc's.  Ils 


Awu  J,  C.  iu 

An  de  Rû»c  tfft» 


{ a)  Ce  que  rapporte  Ccfar , relativement  aux  chevaux  de  ces  peuples, 
peut  s'appliquer  aufli  aux  hommes.  S'il  eft  poffiblede  tirer  parti  d’un  cheval, 
malgré  fa  mauvaife  conftruâion  <5t  fa  faiblelfe  naturelle , en  l'habituant  infen- 
iiblement  Sc  peu  à peu  au  travail;  il  doit  l'être  de  même  de  rendre  plus 
robufle  & plus  capable  de  travail  un  homme  né  foible , Sc  dont  la  confor- 
mation ne  fera  pas  parfaitement  exaâe  , quoique  fans  difformités  ; fi  on  veut 
l’exercer  & le  faire  travailler  modérément , peu  à peu  fes  membre»  devien- 
dront plus  fouple» , ils  fe  fortifieront  , Sc  il  pourra  fupporter  les  plus  grands 
travaux  , fans  que  fa  fanré  en  foit  altérée.  L’habitude  eil  une  fécondé  nature 
qui  corrige  les  défauts  de  la  première  ; ainfi  quelle  que  foir  la  délicarefiè  du 
tempérament  d’un  jeune  homme , fi  on  a l'art  de  l’habituer  doucement  & 
& par  gradation  aux  travaux  que  fon  Age  permet  & que  fon  état  exige  , il 
ne  deviendra  pas  un  Samfon  , mais  il  parviendra  du  moins  à être  auffi  fort 
que  le  commun  des  hommes.  11  n'y  a point  d’état  qui  demande  plus  de  force 
& un  meilleur  tempérament  que  celui  de  foldat , il  n’y  en  a pas  où  il  faille 
être  plus  continuellement  en  aâion  : or  , comme  tous  les  hommes  ne  font 
pas  également  nés  forts  St  robufies , e’eil  à ceux  que  le  miniAère  charge  de 
l'intlruâion  des  troupes , de  prendre  les  moyens  convenables  pour  les  rendre 
propres  aux  travaux  indifpenlâbles  de  leur  état , St  pour  leur  former  un 
bon  tempérament.  Le  courage  fe  trouve  également  dans  un  corps  foibie  , 
comme  dans  un  robufte  ; mais  dans  le  premier  , il  ne  peut  pas  avoir  le  même 
effet , & en  général , pour  compter  fur  des  troupes , il  faut , avant  toute 
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piunt  : neque  eorum  moribus 
turpius  quidquam  , aut  incr- 
tius  habetur , qunni  ephippiis 
utl  Itaque  ad  quemvis  nu- 
merum  ephippiatorum  cqui- 
tum , quamvis  pauci  , adiré 
audent.  Vinum  ad  fc  omnino 
importari  non  finunt,  quod 


TT  E R R E 

regardent  comme  une  molcflê 
honteufe  de  fe  fervir  de  felle } fie 
quelques  peu  nombreux  qu’ils 
foient , ils  ne  balancent  point  à 
attaquer  une  cavalerie  bien  cqui- 
pe'e  , quelque  coniide'rable  qu’elle 
foit.  L’cntrce  du  vin  eft  entière- 
ment de'fendue  chez  ces  peuples  r 
cette  liqueur  , difent-iis,  ne  fert 
qu’à  amollir  les  hommes  & les 


inftruftion  , le»  mettre  en  état  de  fupporter  le»  fatigues  de  cette  même 
inftruéUon  ; de  fouflrjr  le  froid  , le  chaud  ; de  fe  fervir  d’une  bêche  , d’une 
pioche , d’un  hoyau  , fans  en  être  exténué  au  bout  d’une  demi-heure  ; l’habi- 
tuer à marcher  long-tems  avec  fes  armes  fie  fon  bagage,  comme  s’il  étoir 
en  pleine  campagne  ; à fupporter  , dans  des  occasions  , la  faim  fie  la  foif.  Le 
foldac  fait  à ces  différons  exercices  fie  travaux , accoutumé  à fe  pafTer  , pour 
le  moment , d’une  nourriture  plus  folide  , trouvera  tout  facile  , fit  fera  rare- 
ment malade;  les  évolutions  , les  mouvement  généraux  fe  feront  avec  plus 
de  célérité  fie  de  précifton  ; il  gTavira  des  montagnes , franchira  des  haies 
des  ravines , des  ruitfeaux , rien  ne  l’arrêtera.  Quels  immenfes  avantages  pour 
le  Général , pour  le  Souverain  5c  pour  l’État  : moins  de  malades,  moins  de 
journées  d’hôpitaux , plus  de  foldats  prêts  à marcher  auffi  long-temps  que  les 
circor, (lances  l’exigeront , fie  un  complet  plus  exirtant.  Four  parvenir  à un 
but  fi  défi  able,  il  faut  cependant  foutenir  ces  travaux  5c  ces  différons  exercices 
par  une  nourriture  folide  fie  fuffifante , 5c  l’augmenter  à proportion  que  1* 
fatigue  devient  plus  confidérable.  11  y a des  occafions  à la  guerre  où  il  ci 
elfentiel  que  l’officier  donne  aux  foldats  l’exemple  du  Travail , fie  qu’il  fâche 
mettre  1a  main  à l’ouvrage.  L’exemple  eft  un  grand  maître  , fur-tout  quand  ce 
font  les  chefs  qui  le  donnent;  fie  pour  fix  coups  de  pioche  que  donnera  un 
officier , le  fvldat  en  donnera  cent. 
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fea  re  ad  laborcm  ferendum 
remollcfccrehomines,  atque 
effeminari  arbîtranrur. 

III.  Publiée  maximam 
putant  eflc  laudem  , quam 
tatiffime  a fuis  finibus  va- 
care  agros  ; hac  rc  fignificari 
magnum  numerum  civita- 
tum  fuam  vim  fuftinere  non 
potuifTe.  Itaque  una  ex  parte 
a Suevis  circiter  millia  paf- 
fuum  oc  agri  vacarc  dicun- 
tur.  Ad  aîteram  partem  fuc- 
cedunt  Ubii  , quorum  fiait 
civitas  ampla  atque  florens , 
ut  cft  captus  Germanorum  , 
& paulo , qui  funt  ejufdem 
gcneris , etiam  ceteris  huma- 
niores  ; propterea  quod  Rhe- 
num  attingunt , multique  ad 
eos  mcrcatorcs  ventitant , 
& ipfi  propter  propinquica- 
tcm  Gallicis  funt  moribus 
afluefafli.  Hos  quum  Suevi , 
multis  fæpe  bellis  experti  , 
propter  amplitudincm  gravi- 


es  Lit.  IV;  a.37' 


rendre  effemincs  & incapables  de 
fupporter  les  fatigues  de  la  guerre, 


àc  Rvr.it 
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III.  Ils  penfent  hautement  que 
c’eft  une  gloire  pour  une  nation 
que  fes  frontières  touchent  de 
toutes  parts  à des  vaftes  défetts  & 
à des  campagnes  incultes  : c’eft, 
félon  eux , une  preuve  convain- 
cante qu’une  multitude  de  peuples 
n’a  pu  refifter  à leur  puiffance  i 
aulli , dit  - on , que  du  côté  des 
Sucves  il  y a un  pays  inhabité  dont 
l'étendue  efl  d’environ  lix  cents 
milles.  D’un  autre  côté , ils  font 
bornés  par  les  Ubii  (*)  , peuple  c^*tl  jCc” 
puiffint  & riche , autant  que  peu-- 
vent  l’être  les  Germains , mais  un 
peu  plus  civilifés  , avantage  qu’ils 
doivent  à leur  lituation  fur  le  bord 

du  Rhin  , au  commerce  plus  con--  ' • 

lidérable  qu’il  leur  procure  & au: 
voifinage  de  la  Gaule  qui  les  a’ 
accoutumés  aux  moeurs  & aux 
manières  des  Gaulois.  Quelques, 
guerres  que  les  Sueves  leur  euffent' 
faites  , ils  étoient  en  li  grand  nom- 
bre & li  puiffam,  qu’ils  n’avoient 
pu  les  chaffer  > cependant  ils  les' 
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Annt  J.C.ÎS.  tatemque  civitatis  , finibus  avoient  fort  abaiffc's  & fort  affoi- 

expellerc  non  potuifTenc , ta-  blis  •'  iis  avoient  cnfin  ^ P“  lei 
men  veftigales  fibi  fecenmt , rendr<-  tributaires. 

ac  multo  humiliores  infir- 


miorefque  reddiderunr. 

IV.  In  eadem  eau  (Ta  fue- 
runtUfipetes  & Tenchteri, 
quos  fupra  diximus  , qui 
complures  annos  Suevorum 
vim  fuftinuerunt  ; ad  extre- 
rnurn  tamen  agris  expulfi  , 
& multis  locis  Germaniæ 
tricnnium  vagati  , ad  Rhe- 
num  pervenerunt  : quas  re- 
gioncs  Menapii  incolebant , 
& ad  utramque  ripam  flu- 
minis  agros  , ædificia  , vi- 
cofque  habebant.  Scd  tantæ 
multitudinis  adventu  perter- 
riti , ex  his  ædificiis  , quæ 
trans  flumen  habuerunt , de- 
migraverunt;  &eisRhenum 
difpofitis  præfidiis , Gerraa- 
nos  tranfire  prohibebant. 
Illi  , omnia  experti  , quum 
ncque  vi  contendere  , prop- 


IV.  Les  Ulipetes  & les  Tench- 
teri , autres  Germains  contre  les- 
quels Célar  eut  à combattre,  beau- 
coup moins  conlidérables  que  les 
Ubii , avoient  aulfi  etc'  beaucoup 
moins  heureux  ; pendant  plufieurs 
années  ils  avoient  Soutenu  les 
efforts  des  Sueves  ; mais  trop  foi- 
blcs  contre  ce  peuple  féroce  , ils 
avoient  été  forcés  d’abandonner 
leur  patrie.  Après  avoir  erré  pen- 
dant trois  ans  dans  plufieurs  con- 
tre'esde  la  Germanie,  ils  arrivèrent 
fur  le  Rhin  : les  rives  de  ce  fleuve 
étoient  alors  habitées  par  les  Mena- 
pii , qui  pofTédoient  fur  l’un  & l’au- 
tre bord  de  grandes  terres  avec  plu- 
fieurs bourgs  & villages.  Ceux  qui 
habitoient  la  rive  droite , effrayés 
à la  vue  de  cette  multitude  pro- 
digieufe  qui  inondoit  leurs  cam- 
pagnes, fentant  l’impuiflance  où 
ils  étoient  de  les  défendre , fe 
hâtèrent  d'abandonner  les  établif- 
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ter  inopiam  navium  , neque 
clam  rranfire , propter  cufto* 
dias  Mcnapiorum  poflent  , 
reverti  fe  in  fuas  fedes  rc- 
gionefque  fimulaverunt  ; & 
tridui  viam  progrefli , rurfus 
reverterunt  : atque  omni  hoc 
itinere  , una  noâc  , equitatu 
conte&o , infcios  inopinen- 
tefque  Menapios  opprefTe- 
runt  , qui  de  Gcrmanorum 
difceflu  per  expîoratores  cer- 
tiores  faâi , fine  metu  crans 
Rhenum  in  fuos  vicos  remi- 
graverant.  His  interfeâis  , 
navibufque  eorum  occupatis, 
priufquam  ea  pars  Menapio- 
rum , quæ  citra  Rhenum  erat, 
certior  fieret  , flumen  tran- 
fierunt  ; atque  omnibus  eorum 
ædificiis  occupatis  , rcliquam 
partem  hicmis  fe  eorum  co- 
piis  aluerunc. 
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femens  qu'ils  av oient  dans  cette  AllB,  ,.Cîl, 
partie , repafTent  fur  la  rive  gau-  4>’' 

che,  & fe  préparent , de  concert 
avec  ceux  qui  l'occupoient , à dé- 
fendre le  partage  , & s'etant  for- 
tifies cn-deijà  , ils  empêchent  les 
Germains  de  pafler.  Ceux-ci,  après 
avoir  rout  tenté  , voyant  qu'ils 
ne  pouvoient  ni  les  forcer  faute  de 
bateaux  , ni  parter  fecrettement  , 
parce  que  les  bords  du  fleuve 
étoient  bien  gardés  , ils  feignirent 
d'abandonner  leur  projet  & repri- 
rent le  chemin  de  leur  pays  , fui- 
vant  pendant  trois  jours  la  route 
qui  y conduifoit , fans  donner  Heu 
à aucun  foupçon  ; mais  revenant 
tout-à-coup  fur  leurs  pas , & leur 
cavalerie  ayant  fait  en  une  nuit  le 
chemin  quelle  avoit  fait  en  trois 
jours , ils  tombèrent  fur  les  Mena- 
pii , qui , fur  le  rapport  de  leurs 
efpions,  étoient  retournés  impru- 
demment dans  leurs  bourgs  au- 
delà  du  Rhin.  Après  les  avoir 
taillés  en  pièces  , ils  fe  faiiirent  de 
leurs  bateaux  & parterent  ce  fleuve 
avant  que  ceux  qui  étoient  au-delà 
en  enflent  aucune  connoiflance  t 
ils  s'empâtèrent  de  tour  leurs 
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bourgs  & fe  nourrirent  le  relie 
de  l’hiver  des  proviiions  qu'ils  y 
trouvèrent  (a). 


(a)  La  première  tentative  des  peuples  de  Zutphen  & de  Bergues  , pour 
s’emparer  du  pays  que  ceux  de  Cueldres  pofledoient  fur  les  deux  rives  du 
Rhin,  ne  leur  ayant  réuiïî  qu’en  patrie,  parce  qu’après  les  avoir  forcé  de 
fuir  fur  la  rive  gauche  & de  leur  abandonner  tous  le  pays  fur  la  rive  droite, 
ils  ne  purent  , malgré  leurs  efforts , pafTer  fur  la  rive  gauche  dont  ils  rou- 
loient  au (Ti  s’emparer;  ils  ont  recours  à la  rufe,  feignent  de  fe  retirer  chez 
eux  , & d'abandonner  abfolument  leurs  projets  de  conquête , dans  l'efpérance 
que  ceux  qui  avoient  paffé  le  Rhin,  les  fachanc  partis  de  éloignés,  repafle- 
roient  bientôt  fur  la  rive  droite  , de  rentreroient  dans  leurs  bourgades  , qu’alors 
ils  reviendroient  fur  leurs  pas , les  attaqueroienr  féparés  de  ceux  qui  habi- 
toicnr  la  rive  gauche  du  fleuve  , de  qu’après  les  avoir  battus  de  difperfés  , 
ils  fe  faiüroient  de  leurs  bateaux  pour  traverfer  le  Rhin  , de  fubjugueroient 
enfuire  la  partie  de  la  rive  gauche.  H y a dans  cette  conduite  un  projet  fuivi, 
réfléchi  & mieux  combiné  qu'il  n'appartient  à un  peuple  encore  plongé  dans 
ia  plus  profonde  ignorance  ; mais  la  conduite  de  ceux  de  Gucldres  e(l  aufïï 
inconfldérée  qu'elle  elt  imprudente  ; ils  repaient  fur  la  rive  droite  du  Rhin 
trois  jours  après  que  les  Germains  font  partis,  rentrent  dans  leurs  bourgades, 
& y demeurent  au  (fi  tranquilles  que  s’ils  n’avoient  jamais  eu  d'ennemis  i 
craindre.  Paifqu’ils  vouloient  retourner  dans  leur  pays  , ils  auroient  dû  , 
avant  que  de  faire  repaffer  le  Rhin  à la  totalité  de  la  nation  qui  habitoit  fur 
la  rive  droite  , le  faire  paflfer  à huit  à dix  mille  hommes  des  plus  braves  de 
des  plus  Ieftes,  avec  ordre  de  fe  partager  en  pluGeurs  corps  , lailler  une 
garde  fuflifante  aux  bateaux  , de  faire  marcher  ces  différées  corps , par  éche- 
Ions , pour  découvrir  ce  qu’étoient  devenus  les  Germains.  Les  premiers  qui  les 
auroient  apperçus,  fe  feroient  retirés  fur  le  fécond  échelon  , celui-ci  fur  le 
troiflème  , ainfl  du  relie  , de  tous  réunis  , ils  fe  feroient  rembarqués  avant  que 
les  Germains  les  euffent  pu  joindre  ; alors  en  force  de  foutenus  de  leurs 
compatriotes  dç  de  ceux  qui  habitoitnt  la  rive  gauche  , ils  auroient  empêché 

V.  Célar 
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V.  His  de  rebus  Caefar  cer- 
tior  fa£his,  & infîrmitacem 
Gallorum  veritus,  quod  funt 
in  confiliis  capiendis  mobi- 
les , & novis  pierumque  re- 
bus ftudcnr  , nihii  his  com- 
mittendum  exiftimavit.  Eft 
autem  hoc  Gallicæ  confue- 
tudinis  , ut  & viatorcs  criant 
invitos  conliftcre  cogant  ; 
& , quod  quifque  corum  de 
quaque  re  audierit } aut  cog- 
gnoverit , quærant  : & mer- 
catores  in  oppidis  vulgus  cir- 
cumfiftat  ; quibufquc  ex  re- 
gionibus  veniant , quafque 
ibi  rcs  cognoverint , pronun- 
ciare  cogant.  His  rumoribus 


V-  Céfar , informe  de  ces  chofes , av»™  t.  r.  m 
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connoifloir  trop  les  Gaulois , leur 
caraétère  léger  & leur  amour  pour 
les  nouveautés  , pour  fe  fier  à eux 
dans  une  pareille  circonftance  5 car 
ils  font  fi  curieux  de  nouvelles , 
qu'ils  ont  coutume  d’arrêter  les 
voyageurs  , meme  malgré  eux  , 
pour  s’informer  de  ce  qu'ils  favent. 

Le  peuple  dans  les  villes  arrête  les 
marchands,  & les  force  à repondre 
aux  queftions  qu’il  leur  fait  fur  ce 
qu’ils  ont  appris  dans  le  pays  d'où 
ils  viennent.  Souvent  c’eft  fur  ces 
rapports  fi  incertains  qu’ils  déci- 
dent les  plus  grandes  affaires  : aulfi 
fc  repentent -ils  bientôt  d’avoir 
ajouté  foi  à des  bruits  vagues  que 
ceux  qui  les  répandent  n’accom- 
modent que  trop  fouvent  aux  paf- 
fions  de  ceux  qui  les  ccoutent  (a). 


les  Germains  de  pafTer  le  Rhin;  mais  l’impatience  de  retourner  chez  eux, 
leur  iïeutité  quand  ils  y font  arrivés  , & qui  n’a  point  d exemple  , caufcrcnt 
la  perte  entière  de  la  nation,  tant  de  celle  au-delà  du  Rhin  , que  de  celle 
qui  habitoit  en-deçà. 

(a)  Si  l’on  apperçoit  des  nuances  différentes  dans  le  caraéicre  des  Gaulois 
& celui  des  Français  aftucls , elles  proviennent  des  fcicnces  St  de  la  connoif- 
fance  des  arts  qui  ont  civilifé  la  nation,  éclairé  fon  cfprit , adouci  fes  moeurs, 
& du  mélange  des  différent  peuples  qui , trois  ficelés  après,  fe  répandirent  dans 
Tome  I. 
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arque  auditîonibus  permoti  , 
de  fu m mis  fæpe  rebus  con- 
filia  ineunt  : quorum  eos  e 
veftigio  pœnitere  neceffeeft, 
quum  incertis  rumoribus  fer- 
viant , & pleriquc  ad  volun- 
tatem  eorum  fiâa  refpon- 
deant. 


v z s s x 


toute  la  Gaule.  Les  moeurs  des  Gaulois  étoient  âpres , dures,  même  féroces  ; 
elles  tenoïent  de  la  barbarie  du  tems  & de  l’ignorance  profonde  où  ilsétoienrde 
tous  les  arts  V mais  le  fond  du  caractère  eil  le  même  chez  les  Français  qu'il  éroit 
chez  les  Gaulois  celui-ci  étoit  franc  , généreux  , & ne  connoifloit  point  la 
diflimulation  ; le  Français  a dégénéré  à la  vérité  de  ces  qualités  ; cependant 
le  général  de  la  nation  a encore  , à jufte  titre  , la  réputation  d'être  franc  de 
loyal , fur-tout  parmi  le  peuple.  Le  Gaulois  étoit  brave  ; perfonne  ne  refufe 
le  courage  aux  Français.  Au  rappotc  d’Ammien  Marcellin , le  Gaulois  étoit 
querelleur  , prompt  & facile  à frapper  ; depuis  que  les  moeurs  fe  font  adou- 
cies, le  Français  n’en  cft  pas  moins  prompt,  mais  il  eft  moins  querelleur, 
fans  cependant  fouffirir  une  injure.  Ce  caractère  vif  & pétulant  du  Gaulois  le 
purtoit  fouvent  à agir  fans  réflexion;  en  cela  le  Français  l'imite  parfaitement, 
& fouvent  il  agit  avant  que  de  penfer.  Le  Gaulois  étoit  léger  & inconféquenr  ; 
le  Français  n’a  de  la  folidité  que  dans  fes  adhérions  & dans  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à fes  plailïrs.  Le  Gaulois  étoit  crédule  ; le  Français , quoiqu’aveo 
de  l’efprit  , cft  facile  à tromper  , fur-tout  fi  ce  qu’on  lui  dit  flatte  fes  fens 
ou  for  amour-propre,  ou  cft  relatif  à fon  opinion.  Un  fcul  revers  découra- 
geoit  le  Gaulois  ; il  en  efl  de  même  du  Français  ; mais  fi  ceux  qui  le 
cotiduifcut  ont  l’art  de  ranimer  fon  courage  & fon  aélivité  , il  revient  faci- 
lement de  fon  abattement.  Enfin,  le  Gaulois  étoit  curieux  , avide  de  nou- 
velles ; il  n'y  a pts  une  nation  qui  le  foie  plus  que  la  Erançaife  , fi  on  en 
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VI.  Qua  confuecudinc  VI.  Ccfar  redoutant  cette  àn- 

An  du  Rot  hT9 


exepte  les  Anglais  , mi;s  par  des  motif*  différens.  L’Anglais  pour  paroître 
prendre  part  au  Gouvernement,  le  Français  pour  le  fronder  ou  l’approuver  , 
fuivant  Ton  opinion  ou  fon  caprice.  En  effet  , on  voit  pa  mi  nous  une  multitude 
défaruvrcc  palier  fontemsàlite  tes  gazette;  & les  papiers  publicj,  nefortir  de  che* 
elle  que  pour  courir  aux  cales,  aux  fpeflacles  , aux  promenades,  dans  la 
feule  vue  d’apprendre  ce  qu’il  peur  y avoir  de  nouveau  ; vrai  ou  faux , pea 
lui  importe.  Si  ce  qu’on  débite  e/l  fuivant  fes  délits  , elle  le  croit,  ajoute 
encore  1 la  nouvelle,  & donne  enfuite  comme  une  certitude  , ce  que  ceux 
qui  la  leur  ont  dit  , ne  favent  que  par  rapport.  Si  elle  conrredit  fes  idées  , 
elle  fe  met  à la  torture  pour  prouver  que  cela  ne  peut  pas  être  : elle  forme 
des  conjeélures,  prévoit  ce  qui  doit  arriver  , juge  du  mérite  & de  la  capacité 
de  ceux  qui  fonça  la  tête  du  Mini  (1ère,  les  élève  ou  les  abaifle  , fuivant  fon  opinion  , 
& finit  par  fe  croire  feule  capable  de  gouverner  l’État.  Ce  font  desétres  très- 
étonnans  à voir  & à entendre  que  cesefpccesde  politiques.  Le  Gouvernement 
devroit  leur  donner  une  place  aux  petites  maifons  à côté  du  Père  Eternel  (*); 
mais  l’emplacement  feroit  trop  étroit.  Si  un  Général  elt  forcé  par  les  circons- 
tances à relier  dans  l'inaélion  , l’efprit  de  ces  nouvelillcs , toujours  en  mouve- 
ment , le  juge  un  homme  fans  talens , fans  mérite  : il  va  plus  loin  , il  ofe 
l’accufer  de  pufillanimité.  Bat-il  les  ennemis , de  la  boue  oh  il  l’avoic  plongé, 
il  l'clcve  au  faite  des  grandeurs  ; de  ce  moment , c’ell  un  Général  habile , 
expérimenté  , l’honneur  de  la  nation  , enfin  un  héros.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’ell  que  tous  ces  êtres  défœuvrés  & inutiles  à l'Étac , qui  vivent  & végètent 
dans  la  Capitale  & les  autres  villes  du  Royaume  , ne  jugent  que  par  l'cvé- 
nement.  Stultorum  m tgijltr  efi  tventus ; qu’ils  fc  croient  en  droit  de  juger  les 
Souverains  , les  Minillres  , les  Généraux  , & d’apprécier  le  mérite  & la  capa- 
cité des  Chefs  de  la  nation,  eux  qui  ne  lavent  pas  s’apprécier  eux-mêmes! 
Pcuc-il  y avoir  une  inconféquence  plus  parfaite?  Le  fàcb :ux  e/l  que  cette 
inconfequence  fubfiHera  tant  qu'il  y aura  des  Français  , à moins  que  leur 
caraâère  ne  change , ce  que  je  ne  crois  pas  polfible  ; je  penfe  même  que , 
malgré  leurs  défauts,  ils  y perdroient  ôc  l'État  auffi. 


(*)  Fou  qui  fe 
croyoit  re- 
venu ni  le  Icre 
EttrncU 
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: aiku  h c.!5.  cognita  , Cæfar , ne  graviori 

4adc  Rtwne^}».  |f 

bello  occurreret , macunus, 
quatn  confucverat,  ad  excr- 
citum  proficifcitur.  Eo  quum 
veniffcc , ea,  quæ  fore  fufpi- 
catus  erat,  faôa  cognovit  : 
truffas  Icgationes  a nonnullis 
civitaribus  ad  Germanos  ; 
învitatofquc  co$y  uti  ab  Rhe- 
no  difcederent  ; omniaque  , 
quæ  poftulalfent , ab  fe  fore 
parara.  Qua  fpe  adduéti  Ger- 
mani  latius  jam  vagabantur  , 
& in  fines  Eburonum  & 
Condruforum  , qui  funt  Tre- 
virorum  clientes  , pcrvcnc- 
ranr.  Principibus  Galliæ  evo- 
catis  , Cæfar  , ea  , quæ  cog- 
noverat  , diflimulanda  fibi 
exiftimavit  ; eorumquc  ani- 
mis  perraulfis  & confirmais , 
equitatuque  imperato  , bel- 
lum  cum  Gcrmanis  gcrere 
conftituir. 
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confiance  des  Gaulois  , Sc  crai- 
gnant de  fe  voir  à la  fois  un  trop 
grand  nombre  d'ennemis  fur  les 
bras , fe  rendit  à l'armée  plutôt 
qu'il  n’avoit  coutume.  A fon  arri- 
vée il  trouva  qu'en  effet  ce  qu'il 
avoit  foupçonné  étoit  arrivé.  Déjà, 
plufiteurs  peuples  de  la  Gaule 
tvoient  député  vers  les  Germains 
pour  les  inviter  à quitter  les  bords 
du  Rhin  , les  afiurant  que  tout  ce 
qu’ils  demauderoient  leur  feroit 
fourni.  Dans  cette  efpérance  les 
Germains  s'étoient  déjà  étendus 
au  Loin  3c  avoient  pénétré  fur  les 
terres  des  Eburons  & des  Con- 
drufi  , peuples  dépendans  de  ceux 
de  Treves.  Sur  cela  Céfar  .iffembla. 
les  principaux  de  la  Gaule  , 3c 
employant  avec  eux  toures  les 
reffources  d'une  politique  adroite, 
fans  leur  rien  témoigner  de  ce  qu  il 
avoit  appris  , il  les  careffe , les 
encourage  & leur  ordonne  de  lui 
fournir  de  la  cavalerie  , réfolu  de 
faire  la  guerre  aux  Germains  (a). 


(a)  C’cft  une  qualité  bien  elTemicIle  dans  un  Général , & dsns  toute  perfonne 
en  place  que  de  lavoir  être  téfetvé  & circonfpefi  dans  leur  propos;  que  de  ne 
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VII.  Re  frumenraria  com- 
parata , equitibulque  dclcftis , 
iter  in  ea  loca  fàcere  cœpit, 
quibus  in  Iocis  Germanos 
efle  audiebat  ; a quibus  quum 
paucorum  dicrum  iter  abeflèt, 
legati  ab  iis  vénérant , quo- 
rum fuit  hæc  oratio  : Ger- 
manos neque  priores  populo 
Romano  bellum  inferre  ; ne- 
que  tamen  recufare  , fi  lacef 


pa s Ce  lailfer  emporter  à un  premier  mouvement  qui  pourroit  avoir  des  fuites 
fâcheuf.s , & dont  ils  fe  repentiroient.  Audi  admire-t-on  avec  raifon  la  con- 
duite fage  & modérée  de  Céfar.  Il  ne  reproche  point  aux  principaux  de  la 
Gaule  aflemblés  , d'avoir  envoyé  de»  AmbalTadeurs  aux  Germains,  il  ne  leur  die 
point  qu'il  cil  inllruit  de  leur  trame»  fecrettes  , & ne  les  menace  point  de  les 
punir  ; il  leur  cache  avec  foin  qu'il  connoiffoit  leurs  négociations  avec  les  Ger- 
mains ; il  les  ralfure  fut  le  danger  prelfant  ; il  les  anime  Je  les  excite  à icdcj 
unis  pour  s’oppofer  avec  plus  de  fuccès  à l'ennemi  commun  ; il  emploie  la  dou- 
ceur , l'éloquence  la  plus  pcrfuafive , Sc  la  politique  la  plus  ralïnée  ; mais  pour 
s'affiner  d'eux  plus  certainement  , il  finit  par  leur  demander  un  corps  de  cava- 
lerie , dans  la  vue  que  ces  troupes  lui  répondroient  de  leur  fidélité.  Cette 
conduite  de  Céfar  ell  d'un  homme  d’État , d'un  homme  maître  de  lui-même, 
qui  favoit  manier  les  efprits  , qui  connoiffoit  les  hommes  , 6c  favoit  les  con- 
duire fuivant  leur  caiaétère  & leur  génie  : c'clt  une  fci'cnce  bien  difficile  ; mais 
trcs-nécclTaire  aux  Souverains  & à ceux  à qui  ils  confient  chaque  différente 
partie  d’adminidration  , que  de  gouverner  les  hommes  fans  choquer  leur  ca- 
tadère  , les  ufages  rcyus , & fuivant  les  eircouftanccs  où  ils  le  trouvent. 


VII.  A peine  eut-il  pourvu  aux  Ar*m  J.  C.  îd* 

. . , . Àa  «k  Rutnc  «yfl* 

vivres  6c  choili  la  cavalerie  dont  il 
avoit  befoin  , qu'il  marcha  droit 
auxennemis.  Il  n'en  e'toic  plus  qu'à 
quelques  journées  , quand  il  vit 
arriver  des  Députés  de  leur  part 
qui  venoient  lui  faire  des  propo- 
sions ; notre  intention  , lui  di- 
rent-ils , n'eft  pas  de  déclarer  les 
premiers  la  guerre  aux  Romains  5 
mais  fi  nous  fortunes  attaqués  , ja- 
mais on  ne  nous  verra  refufer  de 
combattre.  C’eft  une  coutume 
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fantur  , quin  armis  conten- 
dant  : quod  Germanorum 
confuctudo  hæc  fit  a majori- 
bus  tradita  , quicumquc  bcl- 
lum  inférant  , refiftere  , ne- 
que  deprecari  ; hoc  tamen 
dicerc , venifîe  invicos , ejec- 
tos  domo.  Si  fuam  gratiam 
Romani  velint  , polTe  eis 
utiles  elfe  amicos  : vel-fibi 
agros  attribuant , ve!  patian- 
tur  eos  tenere , quos  armis 
pofledcrint  : fefe  unis  Suevis 
conccdcre  , quibus  ne  dii 
quidem  immortales  pares  efle 
poflint  ; reliquum  quidem 
in  terris  cf Te  ncmincm  , 
qucm  non  fuperare  poffinr. 


confiante  parmi  nous  , & nous  l’a- 
vons reçue  de  nos  pcrcs , de  re- 
courir aux  armes  & non  aux  prières 
pour  re'fifler  à l’ennemi  qui  nous 
menace.  Nous  l’avouons  cepen- 
dant , c’efl  malgré  nous  que  nous 
fommes  venus  dans  ces  contrées  ; 
des  Peuples  plus  puiflans  nous  ont 
forcés  de  quitter  notre  patrie.  Que 
les  Romains  nous  reçoivent  pour 
amis , qu’ils  nous  accordent  des 
terres  St  qu’ils  fuuffrent  que  nous 
confervions  celles  que  nous  avons 
conquifes , peut-être  ne  ferons- 
nous  pas  pour  eux  des  alliés  inu- 
tiles. Qu’ils  fâchent  cependant , 
que  fi  nous  avons  cédé  aux  Suèvcs, 
à qui  les  Dieux  ne  peuvent  être 
comparés  , il  ne  reflc  fur  la  terre 
aucun  Peuple  dont  nous  ne  pou- 
vions braver  les  efforts  (a). 


(e)  Cette  harangue  de  ceux  de  Bergues  & de  Zutphen  efl  noble  & digne 
de  braves  gens  qui , fans  chercher  la  guerre  , font  prêts  à s'armer  fi  les  cir- 
conflanccs  l’exigent.  Ils  auraient  cependant  dû  s’arrêter  à ces  mots  : peut-être 
ne  ferons- nous  pus  pour  eux  des  alliés  inutiles.  Ce  qu’ils  ajoutl-rcnt  n’efi  qu’une 
fanfaronnade  , une  bravade  qui  alïolblit  la  nobleffe  de  leur  difeours.  Cette 
prefomp' ion  n’étoic  pas  capable  d’en  impofer  au  vainqueur  des  SuiiTes  , des 
Germains  commandes  par  ArioviAe , & de  plufieurs  Peuples  de  la  Gaule.  Sa 
rcronfe  , dont  il  ne  nous  a confcrvé  que  la  fin  , prouve  que  Céfar  favoit , dans 
les  occafions , être  au  Ai  ferme  qu’il  croit  modéré  dans  d’autres. 


Digitized  by  Google 


ses  Gaviis.  Liv.  IV.  147 


VIII.  Adhæc  Cæfar,  quæ 
vifum  eft  , refpondit  ; fed 
exitus  fuit  orationis  , fibi 
nullam  cum  his  amicitiam 
cfle  pofle  , fi  in  Gallia  rema- 
nercnt  ; neque  verum  efle  , 
qui  fuos  fines  tueri  non  po- 
tucrint , alienos  occupare  : 
neque  ullos  in  Gaüia  vacare 
agros , qui  dari  , tantæ  præ- 
fertim  multitudine,  fine  in- 
juria poffint  ; fcd  licere  , fi 
velint , in  Ubiorum  finibus 
confidere  , quorum  fint  le- 
gari  apud  fe , & de  Suevorum 
injuriis  querantur  , & a fe 
auxilium  pétant.  Hoc  fc  ab 
Ubiis  impetraturum. 

IX.  Legati  haec  ad  fuos  fe 
relaturos  dixcrunt  ; & rc 
deliberata , poft  diem  tcrtium 
ad  Cæfarem  reverfuros  t in- 
terea  , ne  propius  fe  cadra 
moveret  , petierunt.  Ne  id 
quidem  Cælàr  ab  fc  impctrari 


VIII.  A cela  Céfar  répondit 
ce  qu'il  jugea  à propos  $ mais  il 
finit  par  dire  qu'il  ne  pouvoir  leur 
accorder  fon  amitié  tant  qu’ils  reC- 
teroient  dans  la  Gaule , qu’il  n’é- 
toit  pas  jufle  que  ceux  qui  n'avoient 
pas  pu  défendre  leurs  terres  s'em- 
paraffcnt  de  celles  des  autres  ; qu’il 
n’jr  avoit  point  de  terres  vacantes 
dans  la  Gaule  que  l’on  pût  donner 
fans  injuftice , fur-tout  à une  fi 
grande  multitude  s que  cependant 
ils  pouvoient  aller  s’établir  fur  les 
frontières  des  Ubii , dont  il  avoit 
des  Députés  dans  fon  camp.  Ils  fe 
plaignent  des  Suèves , <3e  me  de- 
mandent du  fecours  contre  leurs 
entreprifes , St  je  puis  vous  ré- 
pondre qu’à  ma  prière  ils  confen- 
tiront  à vous  avoir  pour  voilins. 

IX.  Les  Députés  répondirent 
qu’ils  alloient  frire  à leurs  Chefs 
le  rapport  de  fes  intentions  & que 
dans  trois  jours  ils  lui  rapporte- 
roient  la  décifion.  Ils  le  prièrent: 
feulement  de  ne  pas  avancer  plu* 
loin  avant  leur  retour.  Ce  que 
Ccfor  leur  refufa.  Il  frvoic  que 
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< * j cnuii'An-  iis  aliquor  diebus  ante  præ- 

mi.  1 

dandi , frumentandique  caufa 
ad  Ambivaritos  trans  Mofam 
miflàm.  Hos  expcâari  équi- 
tés , atque  ejus  rei  caufa  mo- 
ram  interponi  arbitrabatur. 

X.  Mofâprofluit  ex  monte 
Vogefo  , qui  eft  in  finibus 
Lingonum , & parte  qua- 
dam  ex  Rheno  recepta,  quæ 
appellatur  Wallis  , infulam 
efficit  Batavorum  : neque  lon- 
gius  ab  eo  millibus  pafTuum 
in  Oceanum  tranfit. 
Rhenus  autem  oritur  ex  Le- 
J‘”1Lrp*n  pontiis  , qui  Alpes  inco- 
lunt  , & longo  fpatio  per 
Mel"’  Uw'  fines  Nantuatium  , Helve- 


envoyé  une  partie  de  Ieüf  Cavalerie 
chez  les  Ambivariti  (*),  de  l’autre 
côté  de  la  Meufe , pour  fourager 
& chercher  des  vivres  , fie  il  ne 
voulut  pas  leur  donner  le  tenu  de 
la  faire  revenir  (a). 


X.  La  Meufe  prend  fa  fource 
au  Mont  de  Vôge , fur  les  con- 
fins des  Lingons.  Après  avoir  reçu 
une  partie  du  Rhin,  nommée  Wa- 
hal , elle  forme  l'île  des  Bataves 
& fe  jette  dans  l’Océan  à environ 
quatre-vingt  milles  de  ce  fleuve. 
Quant  au  Rhin , il  prend  fa  fource 
chez  les  Lepontii  (**) , habitans 
des  Alpes  ( b ) , parcourt  avec 
rapidité  le  pays  des  Nantuates  (***), 
des  Helvétiens  , des  Séquanois  , 
des  Mcdiomatrici  ( ****  ) des  Tri- 


fa)  11  croit  difficile  d’en  impofer  à un  Général  aufli  pénétrant  & aufli  inftruie 
des  véritables  intérêts  des  ennemis  que  des  liens  propres.  Céfar  vit  très-bien 
que  ces  peuples  ne  cherchoient  qu’à  gagner  du  rems  pour  avoir  celui  de  faire 
revenir  leur  cavalerie  ; aufli  ne  leur  accorda-t-il  point  ce  qu’ils  demandoient, 
& continua  de  marcher  à eux  pour  les  furprendre  de  les  combattre , avant  que 
leur  cavalerie  fut  de  recour. 

(è)  Dans  tous  les  rems,  la  Franche-Comté  a été  bornée  à l'clt  par 
les  Suifles,  & au  nord  par  la  Lorraine  ; conféqueraraent  le  Rhin  ne 

bocci 
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tîonim  , Sequanorum  , Me- 
diomacriconim  , Tïibocco- 
rum , Trevirorum  ciratus  fcr- 
tur  ; ÔC  ubi  Oceano  appro- 
pinquat  , in  plures  diffluit 
partes , multis  ingentibufque 
infuüs  effeéHs , quaruni  pars 
magna  a feris  barbariifque 
nationibus  incolitur,  ex  qui- 
bus  fuite , qui  pifcibus  atque 
ovis  avium  vivere  exiftiman- 
rur  multifque  capitibus  in 
Oceanum  influit. 

XI.  Cæfar  quum  ab  hofte 
non  amplius  pafuum  x 1 1 
millibus  abeflet,  ut  eratconf- 


H? 

bocci , & des  T rc'virieas , (e  fe'parc 
en  plufieurs  bras  en  approchant 
de  l’Océan  , forme  un  grand  nom- 
bre d îles  confidc'rables  , dont  une 
grande  partie  eft  habitée  par  des 
nations  féroces  & barbares,  & dont 
l’opinion  allez  généralement  reçue, 
eft  qu’elles  vivent  de  poiflons  3c 
d’œufs  d’oifeaux,  & fe  décharge 
enfin  dans  l’Océan  par  plufieurs 
embouchures. 


XI.  Comme  Ce'far  n’étoit  plus 
qu’à  douze  milles  de  l’armée  enne- 
mie , les  mêmes  Dépurés  revenant, 


Avant  J.  C.  f 
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l’a  jamais  traverfée  : en  fortant  du  lac  de  Confiance  il  va  droit  à Baflc,  de-Ià 
tourne  vers  l’ouefl  & enfuite  au  nord&  féparc  l’Alface  de  l’Allemagne.  Quant  aux 
autres  pays  que  Céfar  dit  que  le  Rhin  travetfe , tels  que  le  pays  Mcffin  & celui  de 
Trêves,  à moins  que  le  territoire  de  ces  dificrens  peuples  ne  s’étendit,  quant 
au  pays  Melîïn  , par-delà  les  Vaugcs  ; que  la  Lorraine  ainG  que  l’Alface  en 
fifïenr  partie,  il  n’cft  pas  pofTible  que  jamais  le  Rhin  ait  traverfé  le  pays 
Melfin.  Ce  fleuve  coule  entre  les  Vaugcs  & les  montagnes  noires;  & par  la 
fituation  des  lieux , il  n’cft  pas  poflïble  qu’il  change  de  cours  jufques  par-delà 
Philifbourg.  Les  mêmes  raifons  fnbfiftent  pour  la  Franche-Comté.  Quant  au 
pays  de  Trêves,  c’eft  la  Mofcllc  qui  y pafle  & qui  fe  jette  dans  le  Rhin  à 
Cubientz. 

Tome  J,  J.t 
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vcrterunt  : qui  in  itincre 
congreffi  , magnopcrc  , ne 
longius  progrederetur , ora- 
bant.  Quum  id  non  impe- 
trafîènt,  petebant,  uti  ad  eos 
équités  , qui  agmen  antecef- 
fifTent , præmitteret , eofque 
pugna  prohiberet;fibique  uti 
poteftatem  faceret  in  Ubios 
legatos  mittendi  : quorum  fi 
principes  ac  fenatus  fibi  jure- 
jurando  fidem  fccifiènt , ea 
conditione  , quæ  a Cæfare 
ferretur , fe  ufuros  oftende- 
bant  : ad  has  res  conficiendas 
fibi  tridui  fparium  darct.  Hæc 
omnia  Cæfar  eodem  illo  per- 
tinere  arbitrabatur , ut , tri- 
dui mora  interpofita , équités 
eorum  , qui  abefTent , rever- 
terentur  : tamen  fcfc  non 
longius  millibus  pafluum  iv 
aquationis  caufa  procefTurum 
eo  die  dixit  ; hue  poftero  die 
quam  frequentifluni  conve- 
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comme  ils  l'avoient  promis , ïe 
rencontrèrent  dans  fa  marche  , & 
renouvellèrent  encore  la  meme 
prière  de  ne  pas  s'avancer  plus 
loin  ; mais  voyant  qu’ils  ne  pou— 
voient  rien  obtenir  , ils  fe  retran- 
chèrent à demander  qu'au  moins 
la  cavalerie  , qui  marchoit  à quel- 
que diftance  en  avant  de  l'arme'e  , 
reçût  ordre  de  ne  pas  engager  le 
combat.  Ils  vouloient , difoient— 
ils  , envoyer  des  ambaffadeurs  vers 
les  Ubii , pour  avoir  de  ce  Peuple 
une  re'ponfe  pofitive  fur  la  pro- 
pofition  queCcfar  leur  avoir  faite, 
promettant  que  de  leur  côte  ils 
obferveroient  toutes  les  conditions 
qui  leur  feroient  impofées , fi  leurs 
Chefs  de  leur  Se'nat  promettoient 
de  les  recevoir.  Us  demandèrent 
trois  jours  pour  conclure  entière- 
ment cette  négociation.  Ce'far  , 
quoique  très-certain  qu’ils  ne  de— 
mandoient  ce  delai  que  pour  avoir 
le  tems  de  foire  revenir  leur  cava- 
lerie , leur  promit  cependant  de 
n'avancer  ce  jour-là  que  de  quatre 
milles , pour  trouver  un  endroit 
où  il  put  avoir  de  l’eau  plus  faci- 
lement 5 mais  il  exigea  d eux  qu'ils 
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cirent , ut  de  eorum  poftu- 
latis  cognofccrct.  Intérim  ad 
præfeélos  , qui  cum  omni 
equitatu  antccefterant , mic- 
tit , qui  nunciarcnt,  ne  hof- 
tes  prœlio  laceflcrentur , fuf- 
tinercnt , quo  ad  ipfe  cum 
cxerciru  proprius  acccfliftet. 

XII.  At  hoftes  , ubi  pri- 
mum  noftros  équités  conf- 
pexerunt  , quorum  crat  v 
millium  numerus , quum  ipfi 
non  amplius  dccc  équités 
•haberent , quod  ii  , qui  fru- 
mcntandi  caufa  ierant  trans 
Mofam  , nondum  redierant; 
nihil  noftris  timentibus , 
quod  legati  eorum  paulo  ante 
a Cæfaredifceflerant;atqUeis 
dies  induciis  erat  abiis  peticus , 
im  petu  fafto,  célérité  r noftros 
perturbavcrunt  ; rurfus , re- 
fiftcntibus  noftris  , confue- 
tudine  fua  , ad  pcdes  defilie- 
runt,  fuffbfïirque  equis,  com- 
pluribufque  noftris  dejeétis  , 
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vinflènt  le  trouver  en  plus  grand 
nombre , pour  examiner  par  lui- 
même  leurs  demandes.  Il  fit  dire 
au  Commandant  de  fa  cavalerie  , 
qui  étoit  en  avant , de  ne  point 
attaquer  l'ennemi  ; Sc  au  cas  qu’il 
fût  attaqué , de  fe  contenter  de 
foutenir  le  combat  jufqu’à  ce  qu’il 
arrivât  avec  fon  armée. 

XIL  L’ennemi  n’eut  pas  plutôt 
apperçu  notre  cavalerie  compofée 
de  cinq  mille  chevaux  , quoiqu'il 
n’en  eut  que  huit  cents  , parce  que 
ceux  qui  étoient  allés  chercher 
du  fourage  au-delà  de  la  Meufe  , 
n’étoient  pas  encore  de  retour , 
les  nôtres  n'ayant  aucun  foupçoa 
& n’étant  pas  fur  leurs  gardes , 
parce  que  les  Députés  des  Barbares 
venoient  de  quitter  Cc'far  s malgré 
leur  petit  nombre  , ils  l'attaquent 
à l'improviftc  & jettent  dans  nos 
rangs  le  plus  grand  défordre.  La 
cavalerie  romaine,  furprife,  fe  ral- 
lie & commcnçoit  à oppofer  une 
vive  réfiftance  , quand  tout  à coup 
les  Germains,  félon  leur  coutume, 
fautent  en  bas  de  leurs  chevaux  , 
tuent  les  nôtres , renverfent  plu- 
iicurs  de  nos  cavaliers , mettent 

Ii  ij 
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reliquos  in  fugam  con'ec - 
runt  ; atque  ita  percerriros 
cgerunt , ut  non  prius  fuga 
débitèrent , quam  in  conP- 
peflum  agminis  noftri  ve- 
niflent.  In  co  prœlio  ex 
equicibus  noftris  interficiun- 
tur  iv  & i.x  x.  In  his  vir 
fortiflîmus  Pifo  Aquitanus , 
ampliflimo  genere  natus  , cu- 
jjus  avus  in  civitate  fua  reg- 
gnum  obtinuerat , amicus  ab 


les  autres  en  fuite , deforte  qu’ils  né 
s’arrêtent  que  lorfqu'ils  voyent  le 
gros  de  notre  armée  {a).  La  perte 
dans  ce  combat  monta  à foixante’- 
quatorze  hommes.  On  regretta  fur- 
tout  un  Seigneur  d'Aquitaine  , 
nomme  Pifon  , diüingué  autant  par 
fa  haute  naiflancc  , que  par  fa  rare 
valeur  , dont  l’ayeul  avoit  etc  Sou- 
verain de  ce  canton  , & que  le 
Se'nat  avoit  honoré  du  titre  d’ami 
du  Peuple  Romain.  Cet  homme 
illuftre  périt  en  voulant  fauver  fon 
frère  dans  le  fort  de  la  mêlée  i 


{ a ) Cette  déroute  de  la  cavalerie  de  Céfar  , battue  par  une  poignée  de 
Germains , efl  un  exemple  frappanr  de  la  ncccflîté  abfolue  de  ne  jamais  fe 
relâcher  fur  la  difeipline  , fur  l’oidre  & fur  les  précautions  que  toute  troupa 
doit  prendre  lorfqu’elle  eft  en  marche  ; fût -ce  même  en  tenu  de  paix  & 
dans  l’intérieur  du  royaume  , elle  doit  toujours  obferver  l'ordre  le  plus  ciaéi , 
& prendre  les  mêmes  précautions  que  fi  elle  croit  en  pleine  guerre  & fur  le 
pays  ennemi , quand  ce  ne  feroit  que  pour  en  contracter  l'habitude , & favois 
ce  qu'elle  doit  fairelorfque  les  circonfiances  la  mettront  dans  la  néceflité  d’être  fui 
fesgardes.  Les  Généraux  de  la  cavalerie  de  Céfar,  fe  repoférent,  fans  doute,  trop 
légèrement  fur  ce  que  les  Gctmains  lui  avoient  envoyé  des  Députés , & no 
crurent  pas  avoirà  craindre  une  attaque;  ou  bien  ils  fe  fièrent  fut  leur  nombre, 
d’autant  qu'ils  n’ignoroient  pas  que  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  ennemie 
étoir  encore  au-delà  de  la  Aleufe.  La  plus  petite  négligence  à la  guerre , cft 
prefijue  toujours  une  faute  capitale  : c’eft  peut-être  le  feul  art  où  il  n'y  en  aie 
aucunes  d'indifférentes  ; parce  qu'une  feule,  quelque  légère  qu’elle  paroiflë 
erre,  n'cfl  jamais  fans  conféquence,  Je  qu’elle  en  entraîne  fouvent  glulicurs 
autres  qui  deviennent  fùneiks  à l'aimée  & conféqucmment  à i’Éut. 
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fenatu  noftro  appellatus.  Hic 
quum  fracri  interclufo  ab 
hoftibus  auxilium  ferrer  , 
ilium  ex  periculo  eripuic  ; 
ipfe  , equo  vulnerato , dejec- 
tus,  quoad  potuit,  fortifllme 
refticic.  Quum  circumventus , 
mulris  vulneribus  acceptis  , 
cecidiftèc , atque  id  frater  , 
qui  jam  prœlio  exccflerit , 
procul  animadvertidet  , in- 
eitato  equo  , féfe  hoftibus 
obtulit , atque  interfeâus  efL 
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l’ayant  appcrçu  enveloppé  par  les 
ennemis  , il  vole  à fon  fecours  & 
le  délivre , mais  fon  cheval  ayant 
été  bleflo  & lui  renvcrfé  à terre  , 
il  fut  percé  de  coups  5 fon  frère, 
qui  s’c'toit  déjà  retiré  du  combat , 
appercevant  de  loin  ce  qui  venoit 
defepafler,  retourne  à la  charge 
comme  un  furieux  de  lé  fait  tuer  (a): 


Avant  I.  C.5S* 

An  de  tome 


(a)  Ce  far  fe  plaît  à faire  palTcr  à la  poftériré  le  nom  & les  aâioni  de* 
hommes  valeureux  qui  croient  dans  fon  armée.  Dans  pluficurs  endroits  de  fes 
Commentaires , il  s'écarte  quelquefois  de  fon  objet  principal'  pour  cirer  une 
aélion  de  valeur  d’un  foldat,  d'un  Centurion,  d'un  Officier  fupérieur  j il- veut 
que  leurs  noms  ne  relient  pas  dans  l’oubli.  Il  n’ignoroic'  pas  que  le  courage 
a befoin  d’être  excité;  que  de  louer  publiquement  une  aftïon  de  valeur, 
c’étoit  animer  celui  qui  l'a  faite  à en  faire  une  féconde  & exciter  le»  autres  i 
l'imiter.  Nous  n’avons  point  aujourd'hui  cette  génétofité  d’ame  qui  nous  porte 
à reconnoître- & à avouer  le  mérite  & les  vertus  de  nos  fcmblables  ; on  cache 
même  au  Souverain  ,-  à fes  Minillrcs  le  mérite  d’un  Otlîcier  général  , fupc- 
ricur  ou  particulier  : il  femble  que  l’éloge  que  l'on  feroit  de  lui , diminuèrent 
le  mérite  de  l’apologide , & éloigneroit  les  prétentions  que  l'on  croit  avoir 
aux  grâces  le  aux  récompenfes.  II  efl  étonnant  que  chez  une  nation  qui  fe 
pique  de  franchife  & de  genérofité  ; dans  un  état  qui,  par  lui -meme , doit 
«lever  l’ame  & la  porter  aux  plus  grandes  chofcs , on  voie  régner  dans  fes- 
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XIII.  Hoc  faâo  prœlio  , 


Cæfar  ncque  jam  fibi  legatos 
audiendos,  ncque  conditio- 
nes  accipiendas  arbitrabatur 
ab  iis , qui , per  dolum  arque 
infidias  , petita  pace  , ultro 
bellum  intuliflcnc.  Expeftare 
vero  dum  hoftium  copiæ» 
augerentur , equitarufquc  re- 
verterctur , fummae  demen- 
tiæ  elle  judicabat;  & cognita 
Gallorum  infirmitare , quan- 
tum jam  apud  eos  hoftes  uno 
prœlio  aufloritatis  eflent 


XIII.  Ce  combat  fini,  CcYar 
ne  crut  pas  devoir  e'couter  davan- 
tage les  Députés  des  Germains  , 
ni  entendre  à aucune  condition 
avec  des  gens  qui , après  lui  avoir 
demandé  la  paix  , avoient  ufé  de 
fupercherie  pour  le  furprendre. 
Il  regarda  comme  le  comble  de  la 
folie  de  leur  laiffer  le  tems,  pour 
les  attaquer  , que  leurs  troupes  les 
euflent  joints,  & que  leur  cavalerie 
fut  de  retour.  L'avantage  qu'ils  ve- 
noient  de  remporter , n'avoit  déjà 
fait  que  trop  d’imprciïion  fur  l'cf- 
prit  inconllant  des  Gaulois  i c’eft 
ce  qui  l’engagea  à ne  pas  leur 


membres  une  jaloufie  aulli  balle  qu'elle  cil  honceufc.  Le  mérite  de  l'un  ne 
met  aucun  obftaclc  à celui  d’un  autre  ; il  n'y  a qu’un  homme  fans  talent  qui 
puilfe  chercher  à diminuer  la  capacité  de  ceux  qui  courent  la  meme  carrière 
que  lui.  Un  homme  honnête  & vertueux  , un  homme  qui  a réellement  de» 
talent  dans  l'art  qu'il  profelfe  , aime  à les  teconnoitre,  même  dans  fet  rivaux  ; 
il  cil  le  premier  à let  mettre  au  grand  jour , <5c  no  cache  point  à fes  compa* 
triotes  l’opinion  qu'il  a de  tels  & tels  dont  il  cftime  & rcfpeftc  les  talens.  Il 
n’y  a qu’une  ame  balTe  & vile  qui  puilfe  envier  un  mérite , même  très-fubot- 
donné  à celui  qu’elle  a : il  ell  meme  douteux  qu’elle  en  ait , & celui  qu’on 
lui  prête  n’ell  fouvent  qu’une  affaire  d’opinion,  de  prévention,  ou  de  queiquo 
ouï  dire  de  fes  ami»  particuliers.  Les  talens  dépendent  de  l’efprit,  de  fufage 
qu’on  en  fait , & d'une  certaine  aptitude  portée  aux  fciencct  ; 1 honnêteté  , 
la  franchife  , l’élévation  dan»  la  façon  de  penfer , émanent  de  l’ame , qui , 
noble  & géuéteufe,  ne  veut  devoir  fes  fuccès  qu’à  elle -même  , & dédaigne 
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confecuti , fentiebat  : quibus 
ad  confilia  capienda  nihil 
fpatii  dandum  exiftimabat. 
His  conftitutis  rebus  , & 
confilio  cum  legatis  & quæ£ 
tore  communicaco,  ne  quem 
diem  pugnæ  prætermicteret  ; 
opportuniffima  res  accidic, 
quod  poftridie  ejus  diei 
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donner  le  tems  de  changer  d'avis: 
l'affaire  lui  paroiffant  de  la  plus 
grande  importance , il  crut  devoir 
la  communiquer  à fes  Lieutenans 
& à fon  Quefteur  : tous  décidèrent 
qu'il  ne  falloir  pas  perdre  de  tems 
& marcher  à l'ennemi.  Les  Ger-* 
mains  vinrent  eux-mêmes  en  faci-r 
liter  le  fucccs.  Le  lendemain  ma< 
tin  ils  fe  rendirent  au  camp  de 
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tout  ce  qui  peut  tendre  à humilier  & à rabaifler  un  rival.  L’homme  honnête 
ie  dit  à lui- même  : 

Mon  pays  que  je  feu,  mon  Prince  qui  m’avouC, 

Mon  devoir  , font  les  Dieux  à qui  je  me  dévoue. 

J'ai  confulté  l’honneur  fur  tour  ce  que  j’ai  fait, 

£t  fuis  récompenfé  dès  qu’il  eft  facisfait  ; 

Non  que  d’un  noble  efpoir  mon  ame  décachée  , 

Par  l'éclat  des  honneurs  ne  puilfe  être  touchécî 
Qui  borne  fes  projets  fc  voit  borné  par  eux  , 

Le  plus  vafte  eft  permis  dès  qu'il  eft  généreux 
Mais  fi  dans  ma  carrière  un  rival  me  devance  y 
La  gloire  qu'il  obtient  flatte  mon  efpérance  ; 

Dès  qu'il  a mérité  les  regards  de  mon  Koi , 

Je  n'examine  point  fl  c’eft  un  autre  ou  moi,. 

Je  l’eftime  & je  l’aime , & le  but  où  j’afpire' 

Eft  d'atteindre  aux  vertus  d'un  guerrier  que  j’admire  (*).  («ÎA^fonc» 

pbilofopluquiaôc 

On  me  pardonnera  fi  je  cite  des  vers  que  j’ai  faits  dans  ma  jeunefle;  mais  imwiucidc 

• . , . .1  ami»»  - 

comme  ils  m’ont  paru  relatifs  au  fujet  que  je  traite  dans  cette  note  ,,jai  cru- 
qu'il  pouvait  m’être  permis  de  les  rappcller,-  . ..  .•' 
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a»  ju  j.  c.  sr  mane,  eadem  & perfidia  & 

An  df  Roux 

fimulatione  ufi  Germani  fre- 
quentes , omnibus  principi- 
bus  majoribufque  natu  adhi- 
bitis  , ad  cüm  in  caftra  vene- 
runt  : fimul , ut  diccbatur  , 
fui  purgandi  caufa  , quod 
contra  atquc  efTe  diftum , & 
ipfi  petiflent  , prœlium  pri- 
die  commifi fient  ; fimul  ut  fi 
quid  portent  , de  induciis 
fallendo  impetrarent.  Quos 
fibi  Cæfar  oblatos  gavifus , 
rctineri  juflît  : ipfc  omnes 
copias  caftris  cduxit  ; equi- 
tatumque , quod  recenti  prœ- 
lio  perterritum  ertè  exirtima- 
bat,  agmen  fubfequi  jurtlt. 


XIV.  Acie  triplici  infti- 
tuta,  & celeriter  vjii  mil- 
lium  itinere  confeélo  , prius 
ad  hoftium  caftra  pervenit , 
quam  , quid  agerctur , Ger- 
mani  fentire  portent  : qui , 
omnibus  rebus  l'ubito  per- 


V E R R B 

Céfar  , comme  il  l’avoit  exigé  i 
ils  étoient  en  grand  nombre  Sc 
accompagnés  de  leurs  Chefs  de  de 
leurs  vieillards , <5c  avec  une  diffi- 
mulacion  qui  leur  eft  naturelle , ils 
s'excusèrent  de  ce  qu'ils  avoient 
été  les  aggrefièurs  dans  le  dernier 
combat , contre  ce  dont  on  étoit 
convenu;  ils  affurcrcnt  que  c'étoit 
une  méprilé  de  leurs  gens , & ils 
osèrent  encore  folliciter  une  nou- 
velle trêve.  Céfar  enchanté  qu'ils 
fuflènt  venus  s'offrir  d'eux-memes, 
ne  croyant  pas  d'ailleurs  , après 
une  rupture  aufli  manifefte  , être 
dans  le  cas  d’avoir  rien  à ménager 
avec  eux , n’héfita  pas  à les  faire 
arrêter  : enfuite  il  fit  fortir  toutes 
fes  troupes  de  fon  camp , & plaça 
la  cavalerie  , qu’il  croyoit  encore 
effrayée  de  la  dernière  ait  ion,  à la 
queue  de  l'infanterie. 

XIV.  Apres  avoir  rangé  fon 
armée  fur  trois  lignes  , il  parcou- 
rut environ  les  huit  milles  qui  le 
fcparoient  des  ennemis  , & arriva 
à leur  camp  avant  qu'ils  euffent 
pu  foupçonner  ce  qui  fe  pafToit. 
Cotte  fubite  apparition  les  jetta 
dans  la  plus  grande  lurprife;  leurs 
Chefs 
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terrici , & celericare  adventus 
noftri  , & difceflu  fuorum  , 
neque  confilii  habendi , ne- 
que  arma  capiendi  fpatio 
dato,  perturbantur , copiafne 
adverfus  hoftem  cduccre , an 
caftra  defendere  , an  fuga 
falutem  petere  , præftaret. 
Quorum  timor  quum  fremi- 
tu  & concurfu  fignificare- 
tur  , milites  noftri , priftini 
diei  perfîdia  incitati , in  caf- 
tra irruperunt  : quorum  qui 
celeriter  arma  capere  potue- 
runt , paulifpcr  noftris  refti- 
terunt,  atque  inter  carros  im- 
pedimentaque  prœlium  com- 
miferunt  ; at  reliqua  multi- 
tudo  puerorum  mulierumque 
(nam  cum  omnibus  fuis  do- 
mo  exccfterant,  Rhenumque 
tranfierant  ) paffim  fugere 
coepit  : ad  quos  confeâandos 
Cæfar  equitatum  mifit. 

XV.  Germani  poft  ter- 
gum  clamore  audito  } quum 


Chefs  Soient  abl'ens  ; iis  n’avoient  A„n[J.c. ,,, 
le  temps  ni  de  délibérer  ni  de  *"lic  R,,m 
prendre  les  armes  ; ils  ne  favoient 
s’ils  dévoient  ou  défendre  leur 
camp  , ou  en  fbrtir  pour  com- 
battre , ou  chercher  leur  falut 
dans  la  fuite.  Le  défordre  où  ils 
étoient  faifoit  afièz  connoître  leur 
frayeur.  Les  Romains  animes  par 
la  noire  perfidie  de  ces  barbares  , 
font  irruption  dans  leur  camp. 

Ceux  qui  curent  le  temps  de  courir 
aux  armes  , firent  quelque  réfif- 
tance.  Le  combat  s’engagea  entre 
les  chariots  & les  bagages  : mais  les 
femmes  & les  enfans  qu’ils  avoient 
emmenés  de  leur  pays  & qui  les 
avoient  fuivi  au  paffage  du  Rhin, 
prirent  la  fuite  & fc  dispersèrent 
de  tous  côtés.  Céfar  envoya  fa 
cavalerie  après  eux. 


XV.  Les  Germains  ayant  en- 
tendu les  cris  de  ceux  que  l’on  tuoit 


Tome  I. 
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A**nr  J.C.  ff»  fuos  interfici  vidèrent , armis 
abjeéHs  , fignifque  militari- 
bus  rcliftis  , fe  ex  caftris 
ejecenmt  ; & quum  ad  con- 
flucntem  Mofæ  6c  Rheni 
pervenUTcnt  , reliqua  fuga 
defperata  , magno  numéro 
interfcfto  , reliqui  fe  in  fîu— 
mcn  præcipiraverunt , atque 
nllL'iCa  b t>more  » ladîrudinc , & vi 
fluminis  opprcffi,  perierunt. 
Noftri  ad  unum  omncs  in- 
columes , perpaucis  vulnera- 
tis , ex  tanti  bclli  timoré  , 
quum  hoftium  numerus  ca- 
pitum  cdxxx  millium  fuif- 
fet  , fe  in  caftra  recepcrunt. 
Cæfar  iis  , quos  in  caftris 
rctinuerat  , difeedendi  po- 
tcflatem  fecit.  Illi  fupplicia 
cruciatufque  Gallorum  veri- 
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derrière  eux , s'effrayent  , jettent 
leurs  armes , abandonnent  leurs 
enfeignes  , s’enfuyent  hors  du 
camp  , & arrivent  au  confluent  de 
la  Meufe  & du  Rhin.  Arréte's  par 
ces  fleuves  , ils  font  atteints  par 
les  Romains  ; les  uns  font  p a fies 
au  fil  de  l’e'pe'e , les  autres  fe  pré- 
cipitent dans  les  eaux  , où  ils  pc- 
riffent  étourdis  par  la  crainte  & 
accables  par  la  fatigue  (*).  Du 
côté  des  Romains  , il  n’y  eut  pas 
un  feul  homme  de  tue'  & très-peu 
de  biefics  ; ainfi  fut  terminc'c  une 
guerre  qui  avoit  paru  fi  dange- 
reufe  par  la  multitude  des  enne- 
mis , dont  le  nombre  montoh  à 
quatre  cents  trente  mille  âmes. 
Cc'far  donna  à ceux  qu’il  avoit  fait 
retenir  dans  fon  camp,  la  liberté 
de  fe  retirer  t mais  la  crainte  des 
Gaulois , dont  ils  avoient  ravagé 
le  pays  , leur  fit  préférer  de  refier 
avec  lui , & il  y confentit  (a). 


(a)  Un  Général  moins  expérimenté  & moins  a&if  que  Céfar  , au r oit  peut* 
être  balancé  à marcher  pour  attaquer  les  Germains , vu  le  nombre  prodigieux 
dhoimr.es  qu’il  auroit  eu  à combattre  ; d’ailleurs  fa  cavalerie,  peut-être  encore 
intimidée  d’avoi  r étébattuc  & mife  en  fuite  par  huit  cents  cavaliers  Germains, 
pouvoir  ne  lui  pas  être  d’un  grand  fecouis;  mais  Céfar  n’ignoroic  pas  que  les 
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ti  , quorum  agros  vexave- 
rant , remancrc  fe  apud  cum 
vclle  dixcrunt.  His  Caefar 
libertacem  conceffit. 

XVI.  Gcrmanico  bello 
confc&o  , multis  de  caufis 
Cæfar  ftatuit  fibi  Rhenum 
effe  tranfeundum  : quarum 
ilia  fuit  juftiflima , quod  quum 
videret  Germanos  tam  facile 
impelli , ut  in  Galliam  veni- 
rent , fuis  quoque  rebus  eos 
timere  voluit,quum  intellige- 
rent , & pofle  & audere  po- 
puli  Rom.  exercitum  Rhe- 


*S9 
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XVI.  Cette  guerre  Germanique 
terminée  , Cc'far  fe  Je  termina  par 
ptufieurs  raiions  à pafler  le  Rhin. 
Une  des  principales  c'toit  de  con- 
tenir les  Germains  & de  les  empê- 
cher de  faire  fi  aifcmenr  pafler  des 
armées  dans  la  Gaule  : il  voulut 
qu'ils  craigniflcnt  pour  leur  pro- 
pre pays  , en  leur  prouvant  que 
les  Romains  pouvoient  & ofoient 
egalement  pafler  le  Rhin.  Il  defi- 
roit  en  outre  fe  venger  d'un  refus 
qu’il  venoit  d'efluyer  de  la  part  des 
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moment  font  précieux  à la  guerre  ; il  comptoir  fur  la  valeur  de  fes  Légions; 
il  avoir  en  fa  puiflance  les  Chefs  des  Barbares  qui  s’éroient  inprudcmment  livrés 
à lui;  auflinedouta-t-ilpas  que  cet  amas  d'hommes  fans  Chef  ne  prendroir  jamais 
un  parti  vigoureux  & dccifif.  11  marche  donc  à eux  , les  furprend  : ce  qu'il  avoir 
prévu  arriva  ; peu  fe  mettent  en  défenfe  , la  plus  grande  partie  prend  la  fuite  ; & 
fans  perdre  un  feul  homme , il  diflipe  cette  prodigieufe  multitude  des  Ger- 
mains. Il  en  fait  égorger  une  fi  grande  quantité  , qu’à  peine  en  refte-r-il 
pour  aller  porteraux  autres  peuples  de  la  Germanie  lanouvellede  leurdeflruétion. 
Ce  qu’on  peut  juftemem  reprocher  à Célàr,  c’ell  de  n’avoir  pas  épargné  les 
femmes,  les  enfans  & les  vieillards  qu’il  fait  impitoyablement  maflacrer  par 
fa  cavalerie.  Ce  jour  fut  un  jour  de  fang  ; car  il  y périt  près  de  quatre  cents 
mille  âmes , tant  par  le  fer  que  dam  les  eaux  du  Rhin  & de  la  Meufe. 
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Sic.imbres  (*)  : il  avoir  envoyé  de* 
Députes  redemander  la  cavalerie 
des  Ufipètes  & des  Tenchteri,  qui 
après  la  défaite  de  leur  nation , 
s’e'toit  retirée  chez  ces  peuples  , 
Si  s'étoit  jointe  à eux.  La  raifon 
qu'apportoit  Céfar  pour  redeman- 
der cette  cavalerie  , étoir  que  fai- 
faut  partie  de  la  nation  qui  lui 
avoir  fait  la  guerre  & à la  Gaule, 
elle  lui  devoir  être  rcraifc , l’avant 
vaincue  (a).  Ils  répondirent,  que 
l’Empire  des  Romains  avoit  pour 


(a)  Il  paroicroit  étrange  aujourd'hui  qu’un  Général  qui  auroit  gagné  une 
bataille,  prétendît  que  la  nation  entière,  dont  l'armée  auroit  été  battue, 
fût  foumife  à fon  Souverain.  Une  province , même  deux , peuvent  bien  être 
conquîtes  par  une  viâoire  , mais  la  nation  entière  ne  Pelt  par  pour  celât 
les  habitant  mêmes  de  ces  provinces  ne  font  fournis  au  vainqueur  qu'autanc 
qu'ils  relent  dans  le  pays  conquis;  car  s'ils  abandonnent  leurs  polfellions,  Sc 
s’ils  fe  retirent  dans  d’autres  provinces  où  le  Souverain  leur  donne  des  terres 
pour  fubfifler  , alors  le  fol  feul  appartient  au  conquérant.  Cependant  comme 
du  tems  de  Céfar  , les  Germains  , les  Gaulois  & généralement  toutes  le* 
nations  qui  ne  faifoient  conlïfler  leurs  forces  que  dans  la  mulritude  , ne 
laiiToienr  perfonne  en  arrière;  que  nrn-feulement  tous  ceux  en  état  de  porter 
les  armes  marchoient , mais  encore  les  vieillards,  les  femmes  & les  enfant; 
c’étoit  la  nation  entière  qui  croit  battue  & qui  fe  foumettoit  au  vainqueur. 
C'eft  fur  ce  principe , généralement  établi  alors  , que  Céfar  crut  être  en 
droit  d’exiger  des  Weflphaliens  que  la  cavalerie  des  Germains  qui  s'étoit 
retitéc  chez  eUx  , lui  fût  remife , quoiqu'elle  ne  fe  fut  pas  trouvée  à la  bataille, 
ou  pour  mieux  dire , à la  déroute  de  leur  armée. 


A«m!.cn.  num  tranfire.  Accefïlc  etiam, 
<•>  tapio*  quod  ilia  pars  equitarus  U fi- 

b VGiplulic.  q np  i 

petum  <x  lenchterorum  , 
qtiam  fupra  conimemoravi 
praidandi  frumentandique 
caufa  Mofam  tranfifle  , nc- 
que  prœîio  interfuifle , poft 
fugam  fuorum  fc  crans  Rhe- 
num  in  fines  Sigambrorum 
rcccperat  , feque  cum  iis 
conjunxerat.  Ad  quos  quum 
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Cæfar  nuncios  mififiet , qui 
poftularcnt  , cos  , qui  fibi 
Galliæque  bellumintulifllnt, 
uti  fibi  dedcrent , refponde- 
runt  : Populi  Romani  impe- 
rium Rhenum  finire  ; fi  , fc 
invito  , Germanos  in  Gal- 
liam  tranfire  non  æquum 
exiftimaret  , cur  fui  quid- 
quam  cfle  imperii  aut  potef- 
tatis  trans  Rhenum  poftula- 
ret  ? Ubii  autem  , qui  uni  ex 
tranfrhenanïs  ad  Cæfarem 
legaros  miferant , amiciciam 
feceranr  , obfides  dederant , 
magnopere  orabant , ut  fibi 
auxilium  ferret  , quod  gra- 
viter abSuevis  premerentur; 
vel , fi  id  facere  occupationi- 
bus  Reipublicæ  prohibcrctur, 
exercitum  modo  Rhenum 
tranfportaret  : id  fibi  ad  auxi- 
lium , fpe nique  reliqui  tem- 
poris  fatis  futurum  : tantum 
eïïe  nomen  arque  opinioneni 
exercitus  Romani , Ario villa 


bornes  le  Rhin,  / Céfar  trouve 
injujle  que  les  Germains  pénètrent  **'  lw“t6W' 
malgré  lui  dans  les  Gaules  , de 
quel  droit  j rétend  -il  lui- même 
dominer  dans  la  Germanie  ? D’un 
autre  côte  les  Ubii  le  foliieitoient 
vivement  de  marcher  à leur  fe- 
cours  ; ils  croient  les  leuls  qui  lui 
enflent  envoyé  des  Députés  , qui 
euflent  fait  alliance  avec  lui  & 
lui  euflent  livré  des  otages.  Les 
Sucves  les  réduifoient  aux  plus 
grandes  extrémités,  & ils  le  con- 
juroient , fi  fes  affaires  ne  lui  per- 
mettoient  point  de  leur  donner 
un  fecours  efficace , de  montrer 
feulement  fon  armée  de  l'autre 
côté  du  Rhinj  que  fa  marche  leur 
feroit  un  fecours  fuffifant  & pour 
le  préfent  & pour  la  fuite  s tant 
la  dernière  défaite  d'Ariovifte  & 
fa  dernière  victoire  avoient  infpirc 
de  terreur  jufques  dans  les  con- 
trées les  plus  reculées  de  la  Ger- 
manie. Enfin  ils  lui  offrirent  un 
grand  nombre  de  barques  pour 
tranfporter  fes  Légions, 
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proelio  faclo , etiam  ad  ulti— 
mas  Gcrmanorum  nationcs , 
uti  opinione  , & amicitia 
Populi  Romani  tuci  elfe  pof- 
fint.  Navium  magnam  co- 
piant ad  tranfportandum  exer- 
citum  pollicebantur. 

XVII.  Cæfar  his  de  cau- 
fis  , quas  commemoravi  , 
Rhenum  tranfire  decreverat, 
fed  navibus  tranfire  , ncque 
fatis  tutum  arbitrabatur  , ne- 
que  fuæ  , ncque  populi  Ro- 
mani dignitaris  elfe  ftatuebat. 
Itaque  etfi  fumma  difficultas 
faciundi  pontis  proponeba- 
tur  , propter  latitudinem  , 
rapiditatem , alritudinemque 
fîuminis  : ramen  fibi  contcn- 
denduin  , aut  aliter  non  tranf- 
duccndum  exercitum  exiflri- 
niabat.  Rationcm  igitur  pon- 
tis banc  inftituit.  Tigna  bina 
fcfquipedalia  pauluni  ab  imo 
præaeuta , dimenfa  ad  altitu- 
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XVII.  Telles  croient  les  raifons 
qui  engageoient  Cc'l'ar  à palier  le 
Rhin  ; mais  ne  croyant  pas  qu’il 
fût  de  la  dignité , ni  de  celui  du 
Peuple  Romain  , de  fe  fervir  de 
bateaux  pour  traverfer  le  Rhin  , 
quelque  difficulté  qu'il  y eût  à 
conftruire  un  pont , à caufe  de  la 
largeur , de  la  rapidité  <Sc  de  la 
profondeur  du  fleuve,  il  ne  voulut 
entendre  aucun  autre  moyen  pour 
faire  palier  fou  armée.  Voici  donc 
la  manière  dont  il  dirigea  lui-mcme 
la  conftruclion  de  fon  pont  : il  fit 
joindre  enfemblc,  à deux  pieds  de 
diilance  l'une  de  l’autre,  deux  pou- 
tres aiguifées  par  le  bas,  d'un  pied  & 
demi  d equarrilfagc  & d’une  lon- 
gueur proportionnée  à la  profon- 
deur du  fleuve  ; il  les  fit  enfuite 


des  Gaules.  Liv.  IV.  5,63 


«h'ncm  fluminis  , inter\r3lIo 
pedum  duorum  inter  fc  jun- 
gebat.  H æc  cum  machina- 
tionibus  demifla  in  flumen 
defixerat , fiftucifque  adege- 
rat  , non  fublicæ  modo  di- 
rcéla  ad  perpendiculum  , fed 
prona  ac  faftigiata , ut  fccun- 
dum  naturam  fluminis  pro- 
cumbcrent  : his  autem  con- 
traria duo  ad  eumdcm  modum 
junfta  , intervallo  pedum 
quadragenum  ab  inferiore 
parte  contra  vim  atquc  impe- 
tum  fluminis  convcrfa  ftatue- 
bat  : hæc  utraque , bipedali- 
bus  trabibus  inuni  (lis , quan- 
tum eorum  tignorum  junc- 
tura  diftabat,  binis  utrimque 
flbulis  ab  extrema  parte  dif- 
tinebantur  ; quibus  difelufis, 
atquc  in  contrariam  partem 
revin&is  , tanta  erat  operis 
fîrmitudo  atquc  ea  rerum 
natura , ut  , quo  major  vis 
aquæ  fc  incitavirtet  , hoc 


defeendre  dans  l’eau  avec  des  ma- 
chines , & on  les  enfonça  à coups 
de  hie  (*) , non  pas  perpendiculai- 
rement , mais  un  peu  penchc'es , 
félon  le  fil  de  l’eau.  Vis-à-vis  fie  à 
quarante  pieds  de  dilhncc  en  défi- 
Cendant  le  fleuve,  on  en  plaça  deux 
autres  jointes  enfembie  de  la  même 
manière  , & on  leur  donna  une 
pente  oppofee  au  courant  de 
l’eau  pour  en  foutenir  l'effort  ; fur 
ces  quatre  piliers  ainli  places,  il  fit 
mettre  une  feule  poutre  de  deux 
pieds  d'e'quarriffage  qui  s’encla- 
voit  dans  leur  intervalle , 5c  qui 
e'toit  attachc'e  & contenue  des 
deux  côtes  par  des  chevilles  de 
fer  oppofees  l’une  à l’autre , de 
façon  que  plus  les  eaux  avoient 
de  violence  , plus  les  poutres  en 
ctoicnt  rellèrre'es  & plus  l’ouvrage 
acquéroit  de  la  foliditc.  On  plaça 
dans  toute  la  longueur  du  fleuve 
d’autres  poutres  comme  les  pre- 
mières i oa  pofa  de  l’une  à l’autre 
des  foiivcs  qui  furent  couvertes  en 
travers  de  perches  5c  de  fafeines  ; 
il  fit  encore  affermir  au  fond  du 
fleuve  les  piliers  qui  fupportoient 
le  pont  par  des  pieux  inclines  , 5c 
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Avim  j. c.  w.  arftius  îlligata  tenerentur. 
Hæc  dire&a  materia  injecta 
contexebantur  , & longuriis 
cratibufque  conftcrncbantur. 
Ac  nihilo  fecius  fublicæ  ad 
inferiorcm  partem  fluminis 
oblique  adigcbantur  , quæ 
pro  paricce  fubjeftæ  , &C 
cum  omni  opcre  conjunc- 
tæ , vim  fluminis  exciperent: 
& aliæ  item  fupra  pontcm 
mediocri  fpatio  ; ut  fi  arbo- 
rum  trunci , five  naves  , de- 
jicicndi  eflent  caufa  , operis 
a barbaris  miflæ  , his  de- 
fenforibus  earum  rcrum  vis 
minueretur  , ncu  ponti  no- 
cerent. 

XVIII.  Diebus  decem  , 
quibus  materia  coepta  erat 
comportarijomni  opcrccffec- 
to  , exercitus  tranfducitur. 
Cxfar,  ad  utramque  partem 
pontis  firmo  præfidio  rcliclo, 
in  fines  Sigambrorum  con- 
tcndit.  Intérim  a compluri- 


ERRE 

qui , unis  avec  le  relie  de  l'ouvrage , 
fourenoient  le  choc  des  eaux.  On 
planta  aulfi  au-deffus  du  pont , à 
une  dilhnce  peu  confidcrable  , 
d'autres  pieux  pour  arrêter  les 
troncs  d'arbres  ou  les  bateaux  que  _ 
les  Barbares  auroient  pû  lâcher 
pour  l' ’cbranlcr  ou  pour  le  rompre. 


XVIII.  Cet  ouvrage  fut  achevé 
en  dix  jours  , à compter  de  celui 
où  on  avoit  commencé  à tranf- 
porter  les  matériaux.  Céfar  y fit 
palier  auffi-tôt  fon  armée  , tailla 
une  forte  garde  des  deux  côtés  du 
pont , & s'avança  fans  différer  vers 
le  pays  des  Sicambres.  Pendant  fa 
marche , des  Députés  de  plufieurs 
nations 
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Lus  civitatibus  ad  eum  Iegati 
vcniunc , quibus  pacem  atque 
amicitiam  pcccmibus , libéra- 
liter  refpondit , obfidcfque 
ad  fe  adduci  juber.  Sigambri 
ex  eo  rcmpôre , quo  pons 
inftitui  cœprus  eft  , fiiga 
comparata  , hortantibus  iis  , 
quos  ex  Tcnchteris  Ufipe- 
tibus  apud  fe  habebant  , 
finibus  fuis  excefîerant , fua- 
qucomnia  afportaverant , fe- 
quc  in  folitudinem  ac  filvas 
abdideranr. 

XIX.  Cæfar  paucos  dies 
in  corum  finibus  moratus , 
omnibus  vicis  ædificiifque 
inccnfis  , frumentifque  fuc- 
cifis  , fe  in  fines  Ubiorum 
rcccpit  , atque  his  auxilium 
fuum  pollicitus  , fi  a Suevis 
premerentur  , hæc  ab  iis 
cognovit  : Sue  vos  , poft- 
quam  per  expîoratores  pon- 
tcm  fieri  comperifTent,  more 
fuo  , confilio  habito  , nun- 
Tome  I. 


nations  vinrent  le  trouver  pour  lui 
demander  la  paix  dc.fon  amitié.  Il 
les  reçut  bien  & leur  demanda  des 
6tages.  Dès  que  les  Sicambres  ap- 
prirent qu'il  faifoit  faire  un  pont, 
ils  abandonnèrent  le  pays  à la  per- 
fualion  des  cavaliers  des  Ulipetes 
& des  Tenchteri  qui  s’étoient  ré- 
fugiés chez  eux , emportèrent  tous 
leurs  biens  & fe  retirèrent  dans  les 
déferts  de  dans  les  forêts. 


XIX.  Céfar  ne  fit  pas  un  long 
féjour  dans  leur  pays  : content  de 
ravager  leurs  campagnes  , de  cou- 
per les  bleds  & de  brûler  leurs  ha- 
bitations , il  fe  rendit  chez  les  Ubii , 
à qui  il  promit  fon  fccours,  en  cas 
que  les  Suèves  les  attaquafient  s 
ils  lui  apprirent  que  les  Suèves , 
au  premier  avis  qu’il  avoient  reçu 
de  leurs  coureurs , qu'il  faifoit  jetter 
un  pont , avoient , félon  leur  cou- 
tume , tenu  confeil  & envoyé  par- 
tout exhorter  leurs  compatriotes 
à quitter  leurs  villes  & à conduite 
Ll 
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cios  in  omnes  partes  dimi- 
‘n’  fifle  , uti  de  oppidis  demi- 
grarent , liberos  , uxores  , 
fuaque  onmia  in  fdvas  depo- 
nerent  » arque  eranes  , qui 
arma  ferre  polîent,  unum  in 
kcum  convenirent  : hune 
efle  deleftum  medium  fere 
regionum  carum,  quas  Suevi 
obtincrcnt  : ibi  Romanorum 
adventum  expe&are,  atque  ibi 
decertare  conilicuifle.  Quod 
tibi  Cæfar  comperit,  omnibus 
liisrebusconfeftis,quarum  re- 
rum  caufa  exercitum  tranfdu- 
cereconflituerat,ut  Germanis 
metum  injiceret , ut  Sigam- 
bros  ulcifccrctur,  ut  Ubios 


dans  les  bois  leurs  femmes , leur* 
enfin*  de  leurs  biens  ; que  tous  ceux 
qui  croient  en  état  de  porter  les 
armes  avoient  dû  fe  rendre  au  meme 
rendez-vous  indiqué  par  les  Chefs, 
dans  un  canton  fitué  à peu  près 
au  centre  de  leur  Etat , qu’ils  y 
attendoient  les  Romains  à déficits 
de  les  combattre.  Sur  cet  avis , Ccfar 
ayant  rempli  tout  ce  qui  l’appel- 
loit  au-delà  du  Rhin,  après  s’être 
vengé  des  Sicambres  , avoir  fait 
trembler  la  Germanie  & avoir  dé- 
livré les  Ubii  de  l’oppreffion  où 
ils  éeoient , il  crut  que  ces  avan- 
tages fuffifoient  pour  la  gloire  & 
pour  futilité  de  la  République  ; il 
repafla  dans  les  Gaules  & fit  couper 
fon  pont.  Cette  expédition  ne  dura 
que  dix-huit  jours  {a)„ 


(a)  Céfar,  toujours  infatiable  de  conquête»,  moins  pour  acquérir  à la. 
République  des  pofTefflonx  ou  des  efclavcs  de  plus  , que  pour  fe  faire  un 
grand  nom  , après  avoir  défait  & détruit  les  Germains  d’en-deçà  du  Rhin , 
fc  rend  fur  ce  fleuve  dans  l’intention  de  le  pafler  & de  porter  la  guerre  au- 
delà,  chez  les  Weflphaliens  qui  s’étolent  refufés  à lui  remettre  la  cavalerie 
des  Germains.  Ceux  de  Cologne  lui  offrent  des  bateaux  , mais  il  ne  les 
accepte  pas  : il  crut  peut-être  que  fa  dignité  & celle dupeuple  Romain  en  fouflri— 
soient;  cependant  il  ne  devoir  certainement  pas  ignorer  que  de  faire  pafler  un 
fleuve  à une  armée  fur  des  bateaux  , fit  des  radeaux  au  fur  un  pont , était  ablb- 
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obfidione  Iiberarct  , diebus 
omnino  xvm  trans  Rhenum 


lumcnt  indifférent , & ne  pouvoir  donner  aucune  atteinte  à la  gloire  de  l'État, 
de  l’armée  & du  Général , pourvu  que  le  paffage  fut  fur  & fa  retraite  allurée; 
ainfi  la  véritable  raifon  qu'il  eut  pour  refufer  les  bateaux  de  ceux  de 
Cologne,  c'efl  que  le  paflage  aurait  été  trop  long , il  n'auroit  pas  pu  fe  faire 
en  force  ; & comme  il  ne  connoiifoit  pas  le  pays  au-delà , il  ne  voulut  t'y 
engager  qu'avec  des  forces  fuffifantes  pour  fe  garantir  des  embûches  que 
pouvoient  lui  tendre  les  Wcflphaliens.  Encore  une  raifon  qui  put  le  déter- 
miner, c'elt  qu'en  fuppofant  qu’il  eût  été  obligé  de  repafler  le  Rhin  plu» 
promptement  qu'il  ne  l’auroit  voulu,  ce  paffage  fur  de  bateaux  aurait  été 
difficile  par  l'emprelTement  que  chacun  auroic  eu  de  s'embarquer  , & dange- 
reux , en  fuppofant  fon  arrière- garde  fuivie  vivement  par  l'ennemi  ; enfin  il 
voulut  affurer  fa  retraite  quand  il  le  jugerait  à propos , dans  la  crainte  que 
les  Gaulois  , dont  il  connoiifoit  la  légèreté  & l'inconftance  , ne  voululfcnt 
faifir  le  moment  de  fon  abfence  pour  fecouer  un  joug  qu’ils  fupportoient 
impatiemment  ; ainfi  il  fit  conflruire  un  pont  dont  les  deux  extrémités  éteient 
retranchées  : par  ce  moyen  il  remplit  plus  fûrement  fes  vues  & ne  courut 
aucun  danger.  Peut-être  suffi  attacha-t-il  de  l’amour-propre  à établir  un  pont 
fur  un  fleuve  auffi  large  & auffi  rapide  que  le  Rhin  ; cat  il  étoit  dans  fou 
caractère  de  vouloir  vaincre  les  plus  grandes  difficultés.  Le  tems  qu’il  lui 
fallut  pour  conflruire  ce  pont  fut , fans  doute  , plus  long  qu'il  n’en  auroit  mis 
à paffer  le  Rhin  fur  des  bateaux;  mais  il  crut  , avec  railon  , qu'il  valoi: 
mieux  employer  plus  de  tems  à une  opération  , & la  faire  furement , que  de 
la  précipiter  5e  de  la  manquer , faute  d'avoir  prit  les  mefures  & les  précau- 
tions néceflàites  5c  les  plus  certaines.  Il  eft  dommage  que  tant  de  peine  & 
tant  d’apprêts , n’aient  fervi  qu’à  ravager  les  campagnes  des  Weftphaliens,  à 
détruire  leurs  moilfons  5c  à brûler  leurs  habitations.  Cependant  Céfar , après 
ce  bel  exploit,  fe  flatte  .que  ces  avantages  fuffifoient  pour  la  gloire  5c  pour 
l’utilité  de  la  République.  Si  cela  étoit  ainfl  , il  falloir  bien  peu  de  chofe  pour 
la  contenter. 
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Avant  J.t  H-  confumptis  , fatis  & ad  lau- 

A»  <U  Rome  *,y.  ...  - 

dem  , ocadutiliratemprorec- 
tumarbitrabatus,feinGaIliam 
rcccpic , pontemque  refeidit. 

XX.  Exigua  parte  æftatis 
reliqua  , Cæfar  , etfi  in  iis 
locis  , quod  omnis  Gallia  ad 
Scptcntrionem  vergit  , ma- 
turæ  funt  hiemes,  tamen  in 
Britanniam  proficifci  con- 
tendit , quod  omnibus  fere 
Gallicis  bcllis  , hoftibus  nou- 
rris inde  fubminiftrata  auxi- 
lia  intelligebat:  & , fi  tempus 
anni  ad  bellum  gerendum 
deficeret;  tamen  magno  fibi 
ufui  fore  arbitrabatur , fi  mo- 
do infulam  adifîct  , genus 
hominum  perfpcxiflct , loca  , 
portus,  aditus , cognoviflctj. 
quæ  omnia  fere  Gallis  crant 
incognita  ncque  cnim  ré- 
méré prætcr  mcrcatores  illo 
adit  quifquam  ; ncque  iis 
ipfis  quidquam  prærer  oram 
mai  itimam  , arque  eas  regio- 


XX.  L’été  étoit  déjà  fort  avancé 
dans  les  Gaules  , quand  Céfar  en- 
treprit de  foire  une  defeente  dans 
la  Grande-Bretagne  , qui  dans 
prefque  toutes  les  guerres  qu'il 
avoir  eues  contre  les  Gaulois  , les 
avoir  fecourus  contre  les  Romains. 
Il  comptoit  que  fi  le  tems  étoit 
trop  court. pour  lui  foire  la  guerre, 
du  moins  il  lui  feroit  avantageux 
de  connoitre  cette  lie , de  s'ins- 
truire de  l’efpèce  de  peuples  qui 
l’habitoient  , d’en  connoitre  le 
pays , les  ports , les  avenues  , tou- 
tes chofes  inconnues  aux  Gaulois, 
parce  que  jufqu’alors  il  n’y  avoit 
eu  que  des  marchands  qui  enflent 
ofé  en  approcher  , & que  même  ils 
ne  connoiflfoient  guère  que  la  côte 
& les  pays  fitués  à l’oppofite  de  la 
Gaule.  A cet  effet , il  fit  venir  de 
toutes  parts  grand  nombre  de  ces 
négocians;  mais  il  ne  pur  recevoir 
d'eux  aucune  inftrudion  ni  fur  la 
grandeur  de  l’île , ni  fur  la  manière 


des  Gaule#.  L i v.  I V. 

nés,  quæ  funt  contra  Gai-  dont  ces  peuples  faifoient  la  guer- 

liarn  , notura  eft.  Itaque  «,  ni  fur  la  quantité  de  ports  pro-  An*  »“■**« 

j c j.  près  à recevoir  de  grands  vaif- 

convocatis  ad  ic  undique  r ° ‘ 

féaux  (a). 

mercatoribus , ncque  quanta 
effet  infulæ  magnitudo  , ne- 
que  quæ , aut  quantæ  natio- 
nés  incolerent , neque  quem 
ufum  belli  haberent  , aut 
quibus  inff  itutis  uterentur  r 
neque  qui  effent  ad  majorum 
navium  multitudinem  idonei 
portus  , reperire  poterat. 


(a)  Céfar  étoit  le  premier  des  Romains  qui  eut  fait  voit  les  enfeignes  de 
là  République  dans  ces  contrées , d’où  étoitnt  autrefois  fortis  ces  elTaims  de' 
Barbares  fi  redoutés  dans  toute  l’Italie.  Quoique  fon  expédition  par-delà  le‘ 
Rhin  ne  fut  pas  longue,  qu'elle  n’aboutit  à rien,  ainfi  qu'on  l’a  pu  voir  & 
dans  le  texte  & dans  la  note  précédente , cependant  elle  avoir  tellement' 
imprimé  de  crainte  à ces  peuples  , qu’ils  avoienc  abandonné  leurs  habitations,. 
& s’étoient  retirés  fort  au  loin  dans  les  bois  avec  leurs  femmes,  leurs enfarrs 
& tout  ce  qu’ils  avoienc  pu  emporter;  mais  Jules,  extrême  dansfes  réfolu- 
tions  & prompt  à les  exécuter  , ne  voulut  pas  terminer  cette  campagne  (5ns ; 
montrer  encoreces  mêmes  enfeignes  romaines  chez  des  peuples  nouveaux  pour  les- 
Romains.  Son  hiftoire  eft  une  fuite  continuelle  de  grandes  entreprifes,  de' 
projets  vaftes  qui  flattoicnr  fa  vanité.  Cette  nouvelle  expédition  contre  les* 
peuplés  dé  la  Grande  Bretagne  avoit  cependant' un  motif  jufte.  Céfar  avoir: 
à fe  plaindre  de  Bretons  ; il  n’ignoroit  pas  que  dans  prefque  toutes  les  guerres: 
qu  il  avoit  eues  avec  les  Gaulois , cette  nation  leur  avoir  fourni  des  feconrs: 
confidérablcs & qu’il  étoit  bien  difficile  qgc  le*  Romains  rcftaiïcnrtratv^- 
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cenda,  pntis^uam  penculum 
faccrct , idoneum  cfle  arbi- 
tratus,  C.  Volufenum  , cum 
navi  Ionga  præmittit.  Huic 
mandat , ut  exploratis  omni- 
bus rebus , ad  fe  quam  pri- 
mum  revertatur.  Ipfe  cum 
omnibus  copiis  , in  Morinos 
proficifcitur;  quod  inde  crat 
breviflimus  in  Britanniam 
transjeflus  : buic  naves  un- 


ir e * * 8 

XXI.  Pour  avoir  des  connoif- 
fances  fur  chacune  de  ces  parties  , 
il  donna  un  vaifleau  long  à C.  Vo- 
lufenus  , avec  ordre  daller  exami- 
ner le  plus  de  choies  qu'il  pourroic 
fie  de  venir  aiuli-côt  l’en  inftruire. 
Menant  enfuite  fes  Légions  chez 
les  Morini , d'où  le  trajet  eft  le 
plus  court  pour  pafler  dans  la 
Grande-Bretagne  , il  y alTembla  des 
v ai  fléaux  de  tous  les  Etats  voifins. 
Il  envoya  aufli  ordre  à la  flotte  qui , 
la  campagne  precedente  , avoit  été 
employée  contre  les  Vcneti  , de 


quilles  poflefleurs  des  provinces  conquîtes , tant  qu'il  y auroic  dans  leur  vji- 
fiDage  des  peuples  belliqueux  qui  les  aideroient  ou  les  pouiferoicnt  à fccouer 
le  joug  fie  à récupérer  leur  liberté  ; ainfl  il  voulut  prévenir  de  nouvelles 
guerres  , en  imprimant  au  Bretons  la  même  terreur  qu’aux  Germains.  Ce 
furent  probablement  ces  raifons  qui  le  déterminèrent  à pafler  dans  la  Grande- 
Bretagne  ; car  il  importoit  peu  à la  République  d’acquérir  de  nouvelles 
pofleflions  fie  de  nouveaux  fujets  par  - delà  les  mers  ; mais  la  conquête 
de  la  Grande-Bretagne  lia:  toit  autant  l’amour-propre  de  Céfar , qu'il  la  crut 
ncceflaire  pour  aflùrer  celle  des  Gaules,  Un  autre  motif  moins  noble  l'engagea 
fans  doute  encore  à cette  expédition.  Les  Romains , qui  connoifloient  peu 
l’Angleterre  , s’imaginoient  qu’elle  éroit  riche  en  mines  d’or  fie  d’argent  , 
fie  m’me  en  pierres  précieufes.  Céfar  , avide  de  richcfles , voulut  rcconnoitre 
par  lui -même,  fi  ce  qu’on  publioit  de  cette  lie  étoit  vrai  ; il  brûloir  de 
s’approprier  ces  tréfors  pour  fuflire  aux  frais  immenfes  de  la  guerre  des 
Gaules  , & aux  fommes  encore  q lus  immenfes  qu’il  faifoic  pafler  à Rome 
pour  acheter  les  Grands  fie  le  Peuple  , fie  corrompre  la  République  entière. 
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éique  ex  finitimis  regioni- 
bus  , & y quam  fuperiore 
seftate  ad  Veneticum  bellura 
fccerat  dallera  , jubet  coor 
venire.  Intérim , confilio  ejus 
cognito , & per  mercarorcs 
perlato  ad  Britannos  , a com- 
pluribus  ejus  infulæ  civitati- 
bus  ad  cum  legati  veniunt,  qui 
poliiceantur  , obfides  dare  , 
arque  imperio  populi  Rom. 
obtemperare.  Quibusauditis, 
Iiberaütcr  pollicitus  , horta- 
tufque  ut  in  ea  fententia  per- 
manerent , eos  domum  re- 
mifit  ; & cum  his  una 
Comium  , quem  ipfe  , Atre- 
batibus  fuperatis  , regem  ibi 
conftituerar , cujus  6c  virtu- 


venir  le  joindre  5 cependant  fon  A..m  j.c. 
deffcin  bientôt  desouvert  & an*  dt  Rw“  4**‘ 

nonce  aux  Bretons  pat  des  mar- 
chands , ils.  lui  envoyèrent  des  Am- 
baflàdcurs  pour  lui  offrit  des  orages 
& reconnoitre  la  fouverainctc  des 
Romains.  Cc'far  les  exhorta  à per* 
lifter  dans  ces  fentimens  , & en  les 
renvoyant,  il  les  fait  accompagner 
par  Comius , qu’il  avoit  autrefois 
établi  Roi  chez  les  Atrcbates , après 
les  avoir  vaincu  en  qui  il  avoir  . 
une  entière  confiance , dont  il  con- 
noiffoit  la  valeur  de  la  fageffe  , de 
qui  avoit  un  grand  crédit  dans 
cette  île.  Ses  inftruûions  portoient 
qu’il  parcourut  le  plus  grand  nom- 
bre d’États-  qu’il  pourroit , qu’il 
les  excitât  tous  à entrer  dans  l’ai* 
liance  des  Romains',  de  qu'il  vint 
en  diligence  rendre  compte  du  fuc- 
ccs  de  fa  million  ( a).  Cinq  jours 


(e)  Avant  que  de  palier  dans  la  Grande-Bretagne,  Céfar  ne  ctur  pat- 
devoir  tenter  une  fi  grande  entreprife  fans  avoir  une  connoiflânce  exacte  de»; 
habitans  , de  leurs  moeurs , de  la  fituation  du  pays , de  fa  population  , de  fet> 
ports,  dt  du  nombre  d’hommes  que  ces  peuples  pouvoient  mettre  fou»  les- 
armes.  Mai»  on  verra  bientôt  que  fon  impatience  lui  fit  oublier  cette  lage- 
précaution.  Si  un  Général , avant  que  de  fe  mettre  en  campagne , ne  connoic 
pas  le  pays  où  il  doit  faire  la  guerre  ; s'il  ne  connoû  pas  le  caraftère.  d«-‘ 
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Avant  J.  C.  tcm  , & confilium  probabat , 
b “»*»  ^ £juem  fJdclem  arbitra- 
batur,  cujufquc  au&oritas  in 
bis  regionibus  magna  habe- 
batur,  mirtit.  Huic  imperat , 
quas  polTic  , adeat  civitatcs  ; 
horteturque  , ut  populi  Ro- 
mani fidem  fequantur  : feque 
celericer  eo  venturum  nun- 
ciet.  Volufenus  , perfpeftis 
regionibus  , quantum  ei  fa- 
cultatis  dari  potuit,  qui  navi 
egrcdi  , ac  fc  barbaris  com- 
mittcre  non  auderet,  v die  ad 
Cæfarcm  rcvertitur,  quæque 
ibi  perfpexifTet , rcnunciat. 


après  Volufenus  rentra  dans  le 
port  ; il  n’avoit  reconnu  ces  con- 
trées que  du  haut  de  fon  vaifleau  , 
n’ayant  ofc  en  defcendre  , ni  s’ex- 
pofer  à la  foi  des  Barbares. 


la  nation  qu’il  a à combattre,  ni  fa  façon  de  faire  la  guerre  ; s’il  n’étend  pas 
fes  connoiflances  fur  le  caraélcre  du  Général  qui  lui  fera  oppofé  ; s'il  ne 
confulte  que  le  fien  propre  , fans  examiner  celui  des  troupes  qu'il  a fous  Ces 
ordres  ; s’il  ne  combine  les  moyens  qu’il  a entre  les  mains  pour  exécuter  fes 
projets  , éc  ceux  que  peut  avoir  l'ennemi  pour  s’y  oppofer  ; il  lui  fera  impôt 
fible  de  faire  un  plan  de  campagne  qui  puiffe  avoir  une  fuite  réelle  & fondée 
en  principes.  Si  un  miniflre , quelque  foit  la  partie  d'adminiftration  qui  lui 
efl  confiée,  ne  connoîc  pas  tous  les  reflorts  qu'il  doit  faire  mouvoir,  l’efpric 
de  la  chofe  en  elle-même , les  perfonnes  qu’il  doit  employer  de  préférence 
à d'autres , celles  qui  méritent  fa  confiance  par  leurs  lumières , leur  probité  & 
leur  défintéreffement , celles  dont  il  feroit  dangereux  de  fe  fervir  , quoique 

XXII.  Pendant 
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XXII.  Dum  in  his  locis 
Cæfar  navium  parandarum 
Caufa  moratur  , ex  magna 
parte  Morinorum  ad  eum 
lcgati  venerunt , qui  fe  de 
fuperioris  temporis  confilio 
excufarcnt  ; quod  homines 
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XXII,  Pendant  que  Cc'lar  , 
occupé  fur  cette  côte  à fc  former 
une  flotte  , employoit  tout  pour 
réufl'ir  dans  fes  projets , une  grande 
partie  des  Morini  vinrent  en  dépu- 
tation , pour  s’exeufer  de  ce  qui 
s'étoit  pâlie  l'année  précédente. 
Nous fortunes  des  Barbares,  dirent- 


Avant  C. 
An  de  Rome 


trct-éclairée*  , mais  dont  le  coeur  intérefffé  & l’efprit  partial  pourroient  lui 
donner  des  impreflion»  faufles  fur  pluficurs  objets  ; enfin  , fi  les  uns  & le» 
autres  n'ont  pas  fait  une  étude  particulière  des  homme»  ; s’ils  n’ont  pas  cette 
pénétration  fi  néceffaire  à tout  homme  chargé  d'en  conduire  d’autre» , il  leur 
fera  non-feulement  bien  difficile , mais  encore  impoffible  de  remplir  leur  miniflère 
à la  farisfaâion  de*  Souverains  & à l’avantage  de  la  partie  d’aminillration  qui 
leur  ell  confiée.  On  intrigue  pour  commander  des  armées  , pour  avoir  part 
à l’adminiftration  , quoique  fouvent  on  ne  puilî’e  pas  fe  diffimuler  foi-même 
fon  peu  de  capacité;  n’importe  , on  veut  s’élever,  on  veut  être  quelque  choie 
dans  l’État  , on  ne  confulte  que  fon  ambition  , 6c  jamais  fes  talent  & fes 
lumières  ; 6c  le  même  homme  qui , s’il  fût  relié  dans  fa  place , s’y  feroit  fait 
eftimer  , fc  dé»honore  pour  avoir  voulu  fortir  de  fa  fphère  6c  franchir  le» 
bornes  de  fon  intelligence.  L’homme  a naturellement  de  l'amour-propre  ; il 
ell  même  néceffaire  qu’il  en  ait  , s'il  veut  fe  rendre  capable  de  quelque 
chofe;  mais  cet  amour-propre  qui,  dans  une  ame  honnête,  fertà  développer 
leslalens,  devient  un  vice  dan»  une  ame  dévorée  d’ambition.  L’homme  qui 
n’écoute  que  le  défir  qu'il  a de  s’élever  au  - delTus  des  autre»  , fc  perfuade 
facilement  qu’il  a tous  les  talens  poffibles  ; parvient-il  par  intrigue  ou  par 
faveur  , fon  amour-propre  croît  à un  tel  degré,  qu’il  ne  voit  que  des  fautes, 
même  des  abfurdités  dans  la  conduite  de  fes  prédéceffeur»  ; il  fe  perfuade 
qu’aprés  lui  fes  fucceffeurs  ne  trouveront  rien  à changer.  Le  Général  fe  croit 
un  Turenne , le  Miniftrc  un  Sully  ; mai»  ce  qu’il  y a de  fâcheux  pour  eux , 
Tome  I.  Mm 
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barbari  , & noftræ  confue- 
tudinis  imperiti , bellam  po- 
pulo Rom.  feciflent  : fcque 
ea , quéc  imperaflct , fafluros 
polliccrentur.  Hoc  fibi  latis 
opportune  Céefar  accitlifïc 
arbitratus  , quod  neque  poffc 
tergum  hoftem  relinquere 
volebat  ; neque  belli  geren- 
di , propter  anni  tempus  , 
facultatem  habebat  ; neque 


ils , très-peu  infiruits  des  coutumes 
des  Romains  ; nous  avons  , il  ejl 
vrai  , tenté  de  vous  riftjler  , mais 
nous  venons  aujourd’hui  réparer 
nos  torts  & demander  votre  allian- 
ce : nous  vous  jurons  une  fidélité 
inviolable  , 6*  nous  promettons 
d’obéir  en  tout  aux  ordres  que  vous 
nous  donnerez  CÆr , très-content 
d'une  ambaflfade  qui  lui  venoit  fi  à 
propos , car  il  ne  vouloit  pas  laiffer 
d’ennemi  derrière  lui  (a)  , & la 
faifon  trop  avancée  ne  lui  permet- 


c'ell  que,  plus  il*  fe  croient  grands,  plus  la  Nation  les  trouve  petits  & fore 
au-defibus  de  la  place  qu'ils  occupent.  Rois  , Souverains,  votre  première 
étude  eft  celle  de  vous-mêmes,  éc  celle  des  hommes;  l'une  & l'autre  vous 
feront  diftinguer  ceux  de  vos  fujets  qui  pourront  vous  être  utiles  dans  le 
gouvernement  de  vos  États  , & vous  aider  à rendre  vos  peuples  heureux.. 
Appeliez  ces  honnêtes  gens , ces  gens  éclairés  auprès  du  trône  i qu'ils  jr  aient 
un  accès  facile  ; prenez  leurs  avis  , fans  ccflfer  d’avoir  une  opinion  à vous , 
fondée  fur  des  raifons  ; que  ces  hommes  éclairés  foient  vos  amis  , & non  vos 
maîtres  ; prononcez , décidez  , & qu’ils  ne  foient  jamais  que  les  interprètes 
de  vos  volontés  ; alors  vos  courtifans , cette  foule  d’intrigans  qui  fourmillent 
dans  vos  cours  , feront  moins  en  crédit  ; les  moeurs  feront  plus  pures  , & 
vous  travaillerez  utilement  pour  votre  propre  gloire,  pour  celle  de  l’État  & 
le  bonheur  de  vos  peuples. 

(j)  Dans  le  dclTein  qu’avoit  Céfar  de  paffer  dans  la  Grande-Bretagne,  il 
Jui  importoit  beaucoup  de  ne  pas  laiiler  d’ennemis  derrière  lui  ; ainfi  il  ne1 
devoir  fonget  à quitter  les  Gaules  qu’après  qu’il  auroit  fournis  les  differens 
peuples  des  environ»  de  Boulogne,  11  le»  avoit,  à la  vérité  , battus  & défaits' 


Digitized  by  Google 


des  Gaules. 

fias  tantularum  rcrum  occu- 
pationcs  fibi  Bricanniæ  ante- 
poncndas  judicabat  ; magnum 
his  numerum  obfidum  im~ 
pcrat  : quibus  adduétis , eos 
in  fidem  rccepit.  Navibus 
circiter  lxxx  onerariis  coac- 
tis  contra&ifque , quod  fatis 
effc  ad  duas  lcgiones  tranf- 
portandas  exiftimabat;  quid- 
quid  prætcrea  navium  longa- 
rum  habcbat , quaeftori , Ic- 
gatis,  præfeâifquc  diftribuit. 
Hue  acccdcbant  xvm  one- 
rariæ  naves , quæ  ex  eo  loco 
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toit  pas  de  fonger  à d'autres  guer- 
res. Il  reçut  donc  avec  plaifir  ces 
peuples  au  nombre  de  fes  alliés  Sc 
fe  contenta  d’exiger  d’eux  un  grand 
nombre  d’otages.  Ses  préparatifs 
étant  terminés,  il  alïcmbla  quatre- 
vingt  vaifïeaux  de  charge , qu'il 
crut  devoir  fuffire  pour  le  trans- 
port de  deux  Légions  , & les  ga- 
lères qu’il  avoit  , il  les  diilribua 
au  Queftcur  & à fes  Lieutcnans 
& autres  Officiers  principaux.  II 
avoit  encore  dix-huit  autres  vaif- 
feaux  retenus  à huit  milles  de- là 
par  les  vents  contraires  ; il  les  def- 
tina  au  tranfport  de  la  cavalerie. 
Le  relie  de  fon  armée  marcha  fous 
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mais  il  ne  les  avoit  pas  fubjugués  , & il  devoit  craindre  que , lorfqu’ils  le 
fauroienc  parti  & arrivé  dans  la  Grande-Bretagne  , ils  ne  profitaient  de  fon 
abfence  pour  exciter  une  révolution  d’autant  plus  dangereufe  , qu'il  n’auroic 
pas  été  à portée  de  s’y  oppofer  ; ainfi  avant  que  de  fe  déterminer  à y palfer, 
il  auroit  dû  s'afTurer  de  ces  peuples  d’une  fàfon  ou  d’ur.e  autre.  La  fourmilion 
volontaire  de  ceux  de  Boulogne,  délivra  Céfar  de  l'inquiétude  qu’ils  auroient 
pu  lui  donner  ; mais  fa  réfolution  étoit  prile  d’attaquer  les  Bretons  avant  que 
les  Boulonnois  fe  fuient  rendus  à l’obéiiance.  On  peut  donc  conclure,  ou 
que  Céfar  avoit  pris  trop  légèrement  & trop  précipitamment  le  parti  de 
palfer  en  Angleterre  , ou  bien  que  la  réflexion  qu'il  fait , qu'il  ne  vouloir 
pas  laücr  derrière  lui  d’ennemis , ne  lui  vinr  que  lorfqu’il  eur  reçu  l'ambaiade 
des  Boulonnois  qui  fe  foumettoient  à lui. 
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tenebantur  , quo  minus  in 
eumdem  portum  pervenire 
poffent  : has  equitibus  dif- 
tribuir;  reliquum  excrcitum 
Q.  Titurio  Sabino  , & L. 

' Arunculeio  Cottæ , legatis, 
in  Mcnapios  , arque  in  eos 
pagos  Morinorum  ,abquibus 
ad  eura  legati  non  vénérant, 
dcduccndum  dédit.  P.  Sulpi — 
cium  Rufum  Icgatum  cura 
eo  præfidio  quod  fàcis  elle 
arbitrabatur , portum  tcnerc 
jufGc. 

XXIII.  His  conftitutis 
rebus  , naflus  idoneam  ad 
navigandum  tempeffatem  , 

I*)  Amiftiir  ■ r • •!*  c I • • 

tcrna  1ère  vigilia  lolvir,  equi- 
cefque  in  ultcriorcm  portum 
progrcdi , & navcs  confcen- 
dere , ac  fe  fequi  juflit  : ab 
quibus  quum  id  paulo  tar- 
dius  eflet  adminiftratum , ipfe 
hora  circiter  dici  iv  cum  pri- 
mis  navibus  Britanniam  atti- 


U E R AI 

les  ordres  de  Q.  Titurius  Sabinul 
& de  L.  Ar unculcius  Cotta , contre 
les  Menapii  & la  partie  des  Morini 
qui  ne  lui  avoient  pas  envoyé  de 
Députes.  La  garde  du  port  fut 
confiée  à P.  Sulpicius  Rufus,  avec 
■le  nombre  de  troupes  qu’il  crut 
nécelLaires. 


XXIII.  Ces  difjfiofitions  faites',. 
& le  vent  étant  devenu  favora- 
ble, il  leva  l’ancre  à la  rroificme 
veille  (’) , & envoya  en  même- 
tems  fa  cavalerie  s’embarquer  dans 
l’autre  port , lui  recommandant  de 
le  fuivre  en  toute  diligence.  Ce 
dernier  ordre  ne  s’étant  pas  exécuté 
avec  allez  de  promptitude  , Céfat 
arriva  avec  fa  première  flotte  vers 
les  neuf  ou  dix  heures  du  matin  r 
à la  vue  des  cotes  de  la  Grande- 
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gît  ; atque  ibi  in  omn  bus 
collibus  cxpofitas  hoftium 
copias  armatas  confpexit.  Cu- 
jus  loci  hæc  erat  natura:  adeo 
montibus  anguftis  mare  con- 
tinebarur,  uri  ex  locis  fupe- 
rioribus  in  littus  telum  adjici 
poflet.  Hune  ad  egredien- 
dum  ncquaquam  idoncum 
arbitratus  locum  , dum  reli- 
quat naves  co  convenirent , 
ad  horam  ix  in  anchoris 
exfpeflavit.  Intérim  legatis 
tribunifque  militum  convo- 
catis  , & quæ  ex  V olufeno 
cognoviflet  , & quæ  ficri 
vellct,  oftendic:  monuitque,. 
(ut  rei  militaris  ratio  , maxi- 
me ut  res  marin  mæ  poftula- 
rent  ut  quæ  celerem  atque 
inftabilem  motum  haberent), 
ad  nutum  & ad  tempus  ora- 


Bretagne.  Toutes  Jes  collines  pa-  Avant  J.  C. 
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rurenr  couvertes  d ennemis  en  ar- 
mes.  La  mer  en  cet  endroit  croit 
tellement  dominée  par  les  hauteurs 
voifines , que  les  Barbares  pou- 
voient  facilement,  de  ces  hauteurs, 
empêcher  la  defeente  à coups  de 
traits.  Céfar  , ne  croyant  pas  que 
l'on  put  y tenter  le  débarquement» 
réfolut  de  reflet  à l’ancre  & d’at- 
tendre l'arrivée  de  fes  autres  vaif- 
feaux.  On  relia  dans  cette  pofition 
jufqu  a trois  ou  quatre  heures  du 
foir  pour  attendre  la  flotte  ; pen- 
dant ce  tems,  il  fit  venir  près  de 
lui  fes  Licutenans  & fes  Tribuns  ; 
il  leur  communiqua  fon  defiein  & 
ce  qu’il  avoir  appris  de  Volufé- 
nus  [a  ) , il  leur  recommanda  fur- 
tout  de  ne  prendre  dans  le  combat 
d’autre  ordre  que  de  la  circonflance 
& de  leurs  lumières  particulières  , 
vu  que  la  nature  de  la  mer , plus 
encore  que  celle  de  la  guerre 
étant  fujette  à trop  de  variations  ». 


(a)  Céfar  ne  dut  pas  être  trcs-inftruit  de  ce  qu’il  lui  importoit  de  favoir 
touchant  l’Angleterre,  par  le  rapport  que  lui  fit  Voluféous,  puifqu’il  n'avoit 
reconnu  ces  contrées  que  du  haut  de  fon  vaifleau  , & qu’il  n’avoit  pas  ofé  en 
deftendre , ni  s'expofer  à la  foi  des  Barbares. 
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tur.  His  dimimSj  & ventum 
& æftum  uuo  tempore  nac- 
tus  fecundum  , dato  figno  , 
& fublatis  anchoris  , circiter 
millia  paiïuum  v 1 1 1 ab  eo 
loco  progrcflus , aperto  ac 
piano  littore  naves  conftituit. 


VERRE 

l’exccutionnefoufFroit  aucun  délai. 
Après  cela , il  les  renvoya.  Le  vent 
& la  marée  fe  trouvant  enfin  pro- 
pres à mettre  à la  voile  , il  donne 
le  fignal , lève  l'ancre  & va  mouil- 
ler à huit  milles  de  là , fur  un  ri- 
vage uni  & découvert  (a). 


(a)  On  a vu  que  Céfar  , avant  que  de  partir  des  côtes  de  Boulogne  pour 
palfer  dans  la  Grande-Bretagne  , voulut  être  inftruic  de  tout  ce  qui  pouvoir 
concerner  ce  pays  ; mais  que  des  négociant  à qui  il  s'adrefl'a , ne  purent  lui 
donner  aucune  infiruélion , ni  fur  la  grandeur  de  l'ile,  ni  fur  la  manière  donc 
I ces  peuples  faifoient  la  guerre,  ni  fur  la  quantité  de  fes  ports  capables  de 

recevoir  de  grands  vaiflêaux  , ni  fur  la  population  j que  C.  Volufénus  ne 
reconnut  file  que  du  haut  de  fon  vailfcau , fans  avoir  ofé  defeendre  à terre; 
& que  Céfar  n’ayant  pu  avoir  aucun  éclaircilfemcnt  , lit  accompagner  les 
Députés  des  Bretons  par  Comius  , avec  des  inflruélions  de  parcourir  file , 
d’engager  les  peuples  à entrer  dans  l’alliance  des  Romains  , & de  venir  en 
diligence  lui  rendre  compte  de  fa  million  ; que  Comius,  à fon  arrivée  dans 
la  Grande-Bretagne  , avoit  été  arrêté  & jetcé  dans  les  fers  ; ainlï  qu’il  n’avoit 
pu  fuivre  fes  inftruâions , ni  venir  en  rendre  compte  à Céfar.  Quoique  cous  les 
moyens  que  Jules  avoit  employé  pour  avoir  quelques  connoilfances  du  pays 
& de  fes  habitant  , ne  lui  eulfenc  pas  réulfi  ; cependant  l’impatient  Généra* 
parte  fur  toutes  ces  confidcrations  , & fe  hâte  de  fortir  du  port  Iccius  (5)  , 
pour  fe  rendre  dans  la  Grande-Bretagne  qui  lui  écoit  abfolument  inconnue. 
Son  imprudence  va  plus  loin  encore  , il  envoie  fa  cavalerie  à huit  milles 
t'i  ?ctT  Four  s’tmharquer  ; & fans  l’attendre  , il  part  avec  deux  Légions 

( c ) l 'opinion  drt  $aw.tu  » été  partagée  i le»  un»  prtitmdrnt  que  Eoutorrne  eft  le  Gtfftri&cuJn  Marutecti»  S 
d'au  ues  qie  c’ctoii  Vlcciut  pu  nui  où  Çtïai  »’ embarqua  pour  pafler  en  Argkurie. 
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XXIV.  At  barbari , con- 
filio  Romanorum  cognito  , 
præmiffo  equitatu  6c  cfleda- 
riis , quo  plcrumque  genere 
in  prœliis  uri  confuerunt  , 
reliquis  copiis  fubfecuti , nof- 
tros  navibus  egredi  probi- 
bebant.  Erat  ob  has  caufas 
fumma  difficultas , quod  na- 
vcs , propccr  magnirudinem  , 
nifi  in  alto  conftituî  non 
poterant  r militibus  autem 
ignotis  locis  , impcditis  mi- 
nibus , magno  ôc  gravi  onere 
armorum  prdfis  , fimul  6c 
de  navibus  dcfiliendum  , 6c 
flu&ibus  confiftendum  , 6c 
cum  hoftibus  erat  pugnan- 
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XXIV.  Mais  les  Barbares  voyant 
les  manœuvres  des  Romains , firent 
partir  en  toute  diligence  leur  ca- 
valerie & leurs  chariots  fuivis  du 
refte  de  leurs  troupes.  Ce  qui 
s'oppofa  le  plus  à notre  debarque- 
ment , fut  la  grandeur  de  nos 
vaifleaux  qui  ne  pouvoient  appro- 
cher de  la  côte  , enforte  que  nos 
foldats  qui  ne  connoifioient  pas 
les  lieux , chargés  du  poids  de  leurs 
armes  , <5c  les  mains  embarraflees  , 
avoient  à la  fob  à fauter  dans  les 
eaux  , à réfifter  aux  flots  & à com- 
battre les  ennemis  , tandis  qu’eux 
à pied  fec  , ou  en  s’avançant  un 
peu  dans  l'eau  > mais  fans  avoir 
les  mains  embarraflees  & marchant 
dans  des  endroits  qui  leur  ctoienc 
parfaitement  connus  , lançoient 


À ram  J.  C. 
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pour  aller  combattre  une  nation  nombreufe , tris-bclliqueufe , & dont  il  ne 
connoifleit  ni  les  moeurs  ni  la  façon  de  faire  la  guerre.  Le  tems , les  vents- 
contraires  empêchent  fa  cavalerie  de  le  joindre  ; cependant , dans  cette  cir- 
conflance , clic  lui  auroic  été  de  la  plus  grande  ucilité;  n’importe,  rien  ne 
l’arrête,  il  débarque  malgré  un  nombre  prodigieux  d’ennemis  qui  s’y  oppofe r 
marche  à eux  , les  bat  & les  met  en  fuite.  Le  bonheur  attache  à fon  char  ne 
l'abandonne  point;  mais  cela  n'empêche  pas  que  Céfar , dans  cette  occafion, 
n’air  eu  ure  conduite  peu  réfléchie  & très- imprudente  ; le  fuccès  même  ne 
peut  le  juflifier». 
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dum  : quum  illi  aut  ex  ari- 
do  , aut  paululum  in  aquam 
progrefii , omnibus  membris 
expediti  , notiffimis  locis  , 
audafter  tela  conjicerent,  & 
cquos  infuefaélos  incitarent. 
Quibus  rebus  noftri  perter- 
riti  , atquc  hujus  omnino 
generis  pugnæ  imperiti , non 
oinnes  eadem  alacritate  ac 
ftudio  , quo  in  pedeftribus 
uti  prœliis  confucverant  , 
ucebantur. 

XXV.  Quod  ubi  Cæfar 
animadvertit  , naves  lon- 
gas,  quarum  & fpecies  erat 
barbaris  iuufitatior,  & mo- 
tus ad  ufum  expeditior  , 
paululum  removeri  ab  one- 
rariis  navibus  , & remis 
incitari , & ad  latus  apertum 
hoftium  conftitui  ; atque 
inde  fundis  , tormentis  , 
fagittis  , hoftes  propelli , 
ac  fubmoveri  jufTit  : quæ  rcs 
magno  ufui  noftris  fuit  ; nam 


ERRE 

leurs  traits  avec  plus  d’aiïurance,' 
& nous  fouloientaux  pieds  de  leurs 
chevaux  accoutumes  à ces  attaques. 
Les  Romains  , étonnés  de  toutes 
ces  chofes  nouvelles  pour  eux  , 
ne  montroient  plus  ni  la  même 
ardeur  ni  la  meme  joie  que  dans 
les  combats  fur  terre. 


XXV.  Dès  que  Céfar  s’en 
fut  apperçu , il  fit  un  peu  éloi- 
gner fes  galères  des  vaiffeaux  de 
charge  , dont  la  forme  étoit 
peu  connue  des  Barbares  , & avec 
lcfquellcs  on  pouvoit  manœuvrer 
facilement  ; il  les  fit  avancer  , leur 
ordonna  de  fe  placer  fur  le  flanc 
de  l'ennemi  & de  le  charger  à 
coups  de  frondes  , de  traits  & de 
machines.  Cette  manœuvre  fut  d'un 
grand  fecours  aux  Légions  ; les 
Barbares  effrayés  à la  vue  de  ces 
galères  & des  machines  qu'ils 
n'avoient  jamais  vues , s’arrêtèrent 
d’abord , 


Digitized  by  Google 


DES  G A V I : 

& navium  figura  , 6c  rcmo- 
rum  motu  , 6c  inufitato  gé- 
néré tormentorum  permoti 
barbari  , conftiterunt  , ac 
paulum  modo  pedem  retule- 
runt.  Atque , noftris  militi- 
bus  cunSantibus  , maxime 
propter  altitudinem  maris  , 
qui  x legionis  aquilam  fere- 
bat , conceftatur  Deos  , ut 
ea  res  legioni  féliciter  eve- 
niret  : Defiiite  , inquit,  mi- 
lites , nifi  vultis  aquilam 
hoftibus  prodere  ; ego  certe 
meum  Reipublicæ  atque  Im- 
peratori  officium  præftitero. 
Hoc  quum  magna  voce  di- 
xiiTet , fe  ex  navi  projecit , 
atque  in  hoftes  aquilam  ferre 
cœpit.  Tum  noftri  cohortati 
inter  fe , ne  tantum  de  decus 
admitteretur , univcrfi  ex  navi 
defilierunt  ; hos  item  alii  ex 
proximis  primis  navibus  , 
quum  confpexiflent,  fubfecu- 
ti , hoftibus  appropinquarunt. 

Tome  I, 
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d'abord  , & commencèrent  enfuite 
à reculer.  Cependant  les  Romains 
héfitoient  encore  à lauter  dans  une 
mer  dont  ils  ne  connoiflbient  pas 
la  profondeur  5 mais  l'cnfcigne  de 
la  dixième  Légion , après  avoir 
invoqué  les  Dieux  & priés  de  fa- 
vorifer  fon  entreprife  , anime  les 
foldats  : Suiveç-moi  , compagnons  , 
dit -il  à haute -voix,  fi  vous  ne 
voult{  pas  abandonner  à des  Bar- 
bares une  Aigle  romaine:  pour  moi 
je  veux  aujourd’hui  remplir  mon 
ferment  , & fcrvir  à la  fois  Rome 
& mon  Général.  A ces  mots  il 
s’élance  dans  les  eaux  ; les  foldats 
de  fon  vaiücau  s’animent  les  uns 
les  autres  à ne  pas  fe  couvrir  de 
honte  , fc  jettent  dans  la  met  & 
font  fuivis  du  refte  de  la  flotte. 
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XXVI.  Pugnatum  cft  ab 
utrifque  acriter.  Noftri  ta- 
men  , quod  neque  ordines 
fervare  , ncqup  fîrmiter  in- 
lïftere  , neque  ligna  fubfequi 
poteranr  ; atque  alius  alia  ex 
novi  , quibufeumque  lignis 
occurrerat  , fe  aggregabac  , 
magnopere  perturbabantur. 
Hoftcs  vero , notis  omnibus 
vadis  , uBi  ex  littorc  aliquos 
fingularesex  navi  egredientes 
confpcxeranr,  incitatisequis,. 
impcdicos  adoriebantur  : plu- 
res  paucos  circumfiilcbant  ; 
alii  ab  latere  aperto  , in  uni- 
verfosrclaconjiciebant.Quod 
quum  animadvcrnfTetCæfar, 
feaphas  longarum  naviiun  , 
item  fpeculacoria  navigia  mi- 
litibus  complcri  juflit;  & , 
quos  laborantes  confpcxerat, 
iis  fubfidia  fummictcbat.  Nof- 
tri , fimul  in  arido  conftite- 
runt,  fuis  omnibus  confecutis, 
in  holtes  impetum  fccerunt, 


XXVI.  Le  combat  fut  opiniâtre 
de  part  & d'autre  ; cependant  le* 
nôtres  ne  pouvoient  garder  leurs 
rangs  ni  tenir  ferme  , ni  fuivre 
leurs  enfeignes , parce  que  defeen- 
dant  l’un  apres  l’autre  de  leurs 
vaifTeaux , chacun  fe  rangeoit  fous 
la  première  enfeigne  qu’il  rencon- 
troit  » au  lieu  que  l’ennemi , qui 
connoifloit  les  gués,  tomboit  fut 
les  nôtres  à inclure  qu'il  les  voyoit 
prendre  terre  , & poullbit  fa  ca- 
valerie conrr'eux  , il  les  enve- 
loppoit  & les  artaquoit  en  force* 
Plulieurs  le  portant  fur  les  flancs», 
lançoient  leurs  traits  dans  les  en- 
droits où  ils  voyoient  le  plus  de 
Romains  réunis  ; mais  Céfar,  pour 
foutenir  les  liens , envoya  à leur 
fccours  les  chaloupes  de  fes  ga- 
lères avec  plulieurs  patachcs  qu’il  lit 
remplir  de  foldats , & bientôt  le 
combat  fut  rétabli.  Peu  à peu  les 
Romains  fortirent  des  eaux  & 
gagnèrent  la  terre.  A peine  furent- 
ils  en  état  de  corr.battte  de  pied 
ferme  , que  fondant  avec  fureur 
fur  les  Barbares  , ils  les  repoufsè- 
rent  &.  les  mirent  en  fuite  ; mais 
ils  ne  purent  les  pourluivre  bien 
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arque  eos  in  fugam  dederunt; 
neque  longius  profequi  po- 
ruerant , quod  équités  cur- 
fum  tenere  , arque  infulam 
capere  non  poruerant.  Hoc 
unum  ad  priftinam  fortunam 
Cæfari  dcfuir. 

XXVII.  Hoftes  prœlio 
fupcrati  , fimul  atque  fe  ex 
fùga  receperunt  , ftatim  ad 
Cæfarem  Jcgatos  de  pacc 
miferunc  : obfides  daturos , 
quæque  imperaiïet , fefe  fac- 
turos  , polliciti  funt.  Una 
cumhis  IegatisComius  Atre- 
bas  venir , qucm  fupra  de- 
monftraveram  a Cæfare  in 
Britanniam  promifTum.  Hune 
illi  e navi  egreflum , quum  ad 
eos  Imperatoris  mandaraper- 
ferret  , comprehenderant , 
arque  in  vincula  conjecerant  : 
tune  faâro  prœlio  , remife- 
runt  ; & , in  petenda  pace  , 
ejus  rei  culpam  in  multitudi- 
nem  contulerunr  ; & , prop- 
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loin , parce  que  la  cavalerie  n'avoit 
pu  arriver  à tems  dans  l’île.  Ce 
fut  la  feule  choie  qui , dans  cette 
occalîon  , manqua  au  bonheur 
ordinaire  de  Cc'far. 


XXVII.  Les  ennemis  battus  & 
en  fuite  , après  setre  rallic's , en- 
voyèrent aufli-tôt  des  Députés  à 
Céfar  lui  demander  la  paix  , & lui 
offrirent  de  lui  donner  des  ôtages 
& de  fe  foumettre.  Ils  renvoyèrent 
aulîi  par  les  mêmes  Députes  Co- 
mius  Roi  des  Arrebates , que  Céfar 
avoir  envoyé  dans  la  Grande-Bre- 
tagne & qu’ils  avoient  arrêté  & 
jette'  dans  les  fers  à la  defeente  de 
fon  vaifleau.  Ils  le  relâchèrent 
après  leur  défaite  & rejettèrent 
cette  faute  fur  la  multitude.  Céfar 
fe  plaignit  vivement  de  ce  qu'ils 
lui  avoient  fait  la  guerre  fans  fujet 
après  lui  avoir  envoyé  d'eux-memes 
demander  la  paix  jufques  dans  les 
Gaules  : il  leur  pardonna  , mais  il 
demanda  des  ôtages  : ils  lui  en 
livrèrent  fur  le  champ  une  partie  > 
pour  l’autre  qu’ils  faifoient  venir 
Nn  ij 
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ccretur , petiverunt.  Cælar 
queftus  , quod  , quum  ulcro 
in  continentcm  legatis  midis 
paeem  ab  fe  petiflenr , bel- 
Ium  fine  caufa  intuliflent , 
ignofeere  imprudentiæ  dixir 
obfidcfque  ïmperavît  : quo- 
rum illi  partem  ftatim  dede- 
xunt,  partem  ex  longinquio- 
ribus  Locis  accerfitam  paucis. 
diebus  fcfc  daturos  dixerunr. 
Interea  fuos  rcmigrarc  in 
agros  juflerunt;  principcfque 
undique  convcnere  , tSc  fc 
civitatefque  fuas  Csefari  com- 
mendarunt. 

XXV III.  His  rebus  pace 
firmata,poft  diebus  iv,quam 
eft  in  Britanniam  ventum  , 
naves  xviix  de  quibus  fupra 
dcmonftratum eft,  quæ  équi- 
tés fuftulerant , ex  fuperiore 
portu  Icni  vento  folverunt  : 
quæ  quum  appropinquarent 
Britanuiæ  , &.  ex  cailris  vl- 
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de  loin , ils  promirent  de  la  donner 
fous  peu  de  jours.  Dans  cet  inter- 
valle ils  congédièrent  leurs  trou- 
pes , & les  principaux  d'entr'eux 
vinrent  recommander  à Céfar  leurs. 

intérêts  de  ceux  de  leurs  cantons. 

“»>;«» art  . tn  ,h  ■>  :n  1.  ■ • 
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XXVIII.  Rien  ne  paroifloit 
plus  affiiré  que  la  paix  qui  venoit 
de  fe  conclure  , lorfque  quatre 
jours  après  l'arrivée  de  Céûir  dans, 
la  Grande-Bretagne  , les  dix-huit 
vailfeaux  qui  fervoient  au  tranfport 
de  fa  cavalerie  , mirent  enfin  à la 
voile  par  un  vent  doux.  Déjà  ils 
approchoient  des  côtes  & on  les 
voyoit  du  camp  des  Romains  , 
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dercntur  , tanta  tempeftas 
fubito  coorta  cft  , ut  nulla 
earum  curfiim  tenere  pofTet  ; 
fed  aliæ  eodem  , unde  erant 
profe&æ  , referrcntur  , aliæ 
ad  inferiorcm  partem  infulæ, 
quæ  eft  propius  Solis  occa- 
fum  , magno  fui  cura  peri- 
Cu!o  dejicerentur  : quæ  ta- 
men , attelions  jadis , quum 
fludibus  complcrentur  , ne- 
ceflario  , adverfa  node  in 
aicum  provcdæ  , commen- 
tera petivcrunt. 

XXIX.  Eadem  node  ac- 
cidit , ut  efla  Luna  plena  : 
quæ  dies  maritimos  æftus 
maximos  in  Oceano  efficere 
confuevit  noftrifque  id  erat 
incogntitum.  Ita  uno  tempore 
& longas  naves  , quibus  Ca*- 
far  exercitum  tranfportan- 
dum  curaverat , quafque  in 
aridum  fubduxerat  , æftus 
complebat  ; & onerarias , 
quæ  ad  anchoras  erant  dell— 
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quant  tout  à coup  il  s’éleva  une 
furieufe  tempête , & ces  vaillèaux 
ne  pouvant  plus  tenir  leur  route, 
les  uns  furent  repouflcs  vers  le 
même  port  qu  ils  venoient  de  quit- 
ter , les  autres  jettes  vers  la  partie 
occidentale  de  l'ile  , où  iis  couru- 
rent le  plus  grand  danger.  Ceux-ci 
avoient  jette  l’ancre  pour  rélifter 
au  choc  des  vagues , mais  les  eaux 
y entrant  avec  trop  d'abondance , 
ils  couroient  rifque  de  couler  i 
fond.  Pendant  la  nuit  ils  remirent 
à la  voile , gagnèrent  la  pleine 
mer  & reprirent  le  chemin  des 
Gaules. 

XXIX.  La  même  nuit  où  la 
petite  flotte  venoit  d'être  difper— 
fée  , la  lune  fe  trouvant  dans  fon 
plein  , les  marées  s’accrurent  con- 
lidérablement.  Les  Romains  , qui 
n’avoient  aucune  connoiflfance  de 
ce  phénomène  , n'avoient  pris 
aucune  précaution.  Cclâr  s'étant 
contenté  de  faire  mettre  à fec  fe» 
galères , & les  vaiiTeaux  de  charge 
étoient  reliés  à la  rade  fur  leur 
ancre.  Les  galères  furent  couverte» 
d'eau  & les  vaiiTeaux  très-maltrai- 
tés , fans  qu’il  fut  poilîble  à nos 
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neque  ulla  noftris  facilitas , 
aut  adminiftrandi , aur  auxi- 
liandi  dabatur.  Compluribus 
navibus  fra&is,reliquæquum 
eflcnt , fùnibus  , anchoris  , 
reliquifquc  armamentis  amif- 
fis  , ad  navigandum  inutiles  , 
magna  , id  quod  necefle  erat 
accidcre  , totius  excrcitus 
perturbatio  faéla  eft  : neque 
cnim  naves  erant  aliæ , qui- 
bus  reportari  pofTent  ; & 
omnia  decrant , quæ  ad  refi- 
ciendaseas  ufui  funr  ; & quod 
omnibus  conftabat  hiemare 
in  Gallia  oportere  , frumen- 
tum  his  in  locis  in  hicmem 
provifum  non  erat. 

XXX.  Quibus  rebus  cog- 
nais , principes  Bricanniæ , 
qui  poft  prcelium  ad  ea,  quæ 
jufTcrat  Cæfar , facienda  con- 
vcncrant , inter  fc  collocuti , 
quum  équités  , & naves  , & 
frumentum  Romanis  deefle 


gens  de  manœuvrer  & d'y  appor- 
ter du  fccours  ; plufieurs  furent 
brifes,  le  refte  fe  trouva  fans  agrès, 
fans  cordages , fans  voiles  & hors 
d'e'tat  de  tenir  la  mer.  Un  fi  terri- 
ble accident  rc'pandit  la  confter- 
nation  dans  toute  l'arme'e  : on 
n'avoit  point  dautres  vailleaux 
pour  le  retour  > on  manquoit  de 
tout  pour  les  radouber  ; mais  ce 
qui  mettoit  le  comble  au  malheur 
gc'nc'ral , c’eft  qu'ayant  toujours 
eu  l'efpèrance  de  retourner  dans 
les  Gaules  avant  l'hiver , on  n’avoit 
fait  aucune  proviüon  de  bled. 


XXX.  De  fi  grands  défordres 
ne  furent  pas  long-tems  cachés 
au  Bretons  : leurs  Chefs , qui 
après  leur  défaite  s'etoient  rendus 
près  de  Céfar  , voyant  par  eux- 
mêmes  notre  embarras  , crurent 
que  dans  une  occafion  où  tout 
manquoit  à leurs  ennemis , cavale» 
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intelligerent  ; & paucitatem 
militum  ex  caftrorum  exi- 
guitatc  eognofcerent  ; quæ 
hoc  erant  eriam  anguftiora, 
quod  fine  impedlmentis  Cæ- 
far  legiones  tranfportaverat  : 
optimum  fa&u  efle  duxerunt, 
rebcüione  faéla  r frumcnto 
commcatuquc  noftros  prohi- 
bere  & rem  in  hiemem  pro- 
ducere  ; quod  bis  fuperatis  , 
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rie  , vivres  & vaiflèaux  , ils  dé- 
voient tour  tenter  pour  recouvrer 
leur  liberté' } ils  s'e'roient  d'ailleurs 
apperçus  du  petit  nombre  ’ des 
Romains  par  le  peu  d'c'tcndue  de 
leur  camp  , d'autant  plus  reflerré 
que  les  Légions  croient  venues 
fans  bagage  (4).  S'ctant  donc 
aflembiés  fecrettement , ils  convin- 
rent entr’eux  de  fe  fou  lever  una- 
nimement 5 qu'il  falloir  nous 
couper  les  vivres  & tirer  la  guerre 
en  longueur  jufqu'à  la  fin  de  l’hi- 


A**m  J.  C.  ff. 
An  de  Rome  6y$* 


(4)  On  ell  juflement  furpris  que  Ccfar  , qui  écoit  à fa  quatrième  campagne 
dans  les  Gaules  , qui  conféquemmenc  dévoie  avoir  acquis  de  l'expérience  Sc 
des  connoiflances  fur  les  befoins  abfolumenc  néceflàires  à une  armée,  ait  fait 
embarquer  fes  Légions , non-feulement  fans  bagages  i mais  encore  fans  vivres 
Sc  fans  avoir  des  vaiiTeaux  de  furplus  pour  lui  fervir  au  befoin.  Ce  n’étoir, 
il  efl  vrai,  qu’une  expédition  de  quelques  jours  , Sc  le  trajet  étant  très-court  r 
il  ne  crut  pas , fans  doute , devoir  prendre  avec  lui  plus  de  vaiflèaux  qu'il 
ne  lui  en  falloir  pour  tranfporter  fes  troupes  ; mais  au  moins  auroit-il  dû  en 
avoir  pour  porter  des  vivres  , les  bagages  , Sc  Ce  précautionner  contre  les 
hafards  de  la  mer , en  cas  qu’il  fût  plus  de  rems  qu'il  ne  penfoit  à faire  cette 
traverfée  , Sc  qu’arrivé  en  Angleterre , il  vint  à manquer  de  bled.  On  calcule 
une  expédition  fur  terre,  on  peut  prévoir  les  obflacles  que  l’on  rencontrera, 
& prendre  les  moyens  néceflàires  pour  les  furmonter  ; mais  on  ne  peut  pas 
calculer  une  expédition  d’outre-mer  , quelque  court  que  foit  le  trajet.  Céfar 
pouvoit  être  retenu  plus  ou  moins  de  tems  en  mer  ou  fur  la  plage  de  1a 
Grande-Breragne  ; l’exemple  de  fes  dix-huit  vaiflèaux  qui  portoienc  fa  cava- 
lerie & qui  ne  le  joignirent  point , dut  le  convaincre  de  fon  imprudence- 
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Amiix».  aut  redira  interclufis , nemi- 
ncm  poftea  belli  infcrendi 
caufa  in  Britanniam  tranfitu- 
rum  confidcbant. 

XXXI.  Itaque  , rurfus 
conjurarione  fafta , paulatim 
ex  caftris  difcedcre  , ac  fuos 
clam  ex  agris  deducere  cœ- 
perunt.  At  Cæfar , etfi  non- 
dum  eorum  confilia  cogno- 
verat , tamen  & ex  eventu 
navium  fiiarum  , & ex  eo 
quod  obfides  dare  intermife- 
rant  , fore  id  quod  accidit 


VERRE 

ver  : ils  efpéroient  qu’après  s’être 
rendus  maîtres  des  Légions , ou 
leur  avoir  fermé  le  retour  , per- 
fonne  après  elles,  n'oferoit  plus 
tenter  de  faire  des  defeentes  dans 
la  Grande-Bretagne. 

XXXI.  Leurs conventionsfâites, 
ils  quittent  peu  à peu  le  camp  des 
Romains  de  raflemblent  en  fecret 
leurs  troupes  répandues  dans  les 
campagnes.  Céfar  n’avoit  aucune 
connoiflance  certaine  du  deflèin 
des  Barbares.  Jugeant  cependant 
de  ce  qui  pouvoit  arriver , tant 
par  le  malheur  de  fa  flotte  que 
par  le  délai  des  ennemis  à livrer  le 
relie  de  leurs  otages , il  fe  prépara 


de  s’être  embarqué  fans  aucune  fubfiflancc  & fans  bagages.  La  tempête  qui 
venoit  de  brifer  un  grand  nombre  de  Tes  vailTcaux , & qui  avoir  rempli  d’eau 
fes  galères , qu’il  avoir  fait  mettre  à fec , devoir  encore  le  confirmer  fur  la 
légèreté  de  fes  précautions , & la  précipitation  qu’il  avoir  apportée  à fon 
départ  pour  la  Grande-Bretagne;  mais  il  ne  fit  attention  qu'au  déflr  qu'il 
avoit  de  punir  les  Bretons  des  fecours  qu’ils  avoient  donnes  aux  Gaulois.  Son 
emprellcment  à fuivre  une  entreprife  qui  flattoit  fon  amour-propre,  humilié 
peut-être  de  faveur  Comius,  qu’il  avoit  envoyé  cher  les  Bretons,  détenu  en 
prifon  Si  chargé  de  fer  , ne  lui  permit  poiat  de  prendre  les  précautions 
nécclfaires  dans  cette  circonflance  C intérelTante  ; il  voulut  hâter  û vengeance, 
& ne  vit  point  le  danger  auquel  il  expofoie  fon  armée , là  propre  réputation 
de  l'honneur  de  la  République. 
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fufpicabatur.  Itaquead  omnes 
cafus  fubfidia  coinparabat  ; 
nam  & frumentum  ex  agris 
in  caftra  quotidie  confere- 
bat  ; 6c  , quæ  graviffimc 
affliftæ  crant  navcs  , carum 
matcria  arque  aie  ad  i cliquas 
rcficicndas  utcbarur  ; & , quæ 
ad  eas  rcs  crant  uiui , ex  con- 
tinenti  comportais:  jubebat. 
Itaque  , quum  id  iummo 
ftudio  a miiitibus  adminiilra- 
retur,  xi  i navibus  amitTis  , 
reliquis  utnavigari  commode 
polTct , cfFccit. 

XXXII.  Dum  ea  gerun- 
tur  , legione  , ex  confuetudi- 
nc  , una  frumenrarum  miflà , 
quæ  appcllabatur  vu,  neque 
ulla  ad  id  tempus  belli  fufpi- 
cionc  interponta  , quum  pars 
hominumin  agris  remancrct, 
pars  etiam  in  caftra  ventita- 
rct , ii  , qui  pro  portis  caf- 
tronim  in  ftatione  erant  , 
Cæüiri  renunciavcrunt , pu!- 
Tome  I. 
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à tout  événement.  Il  fit  venir  dans 
fon  camp  tous  les  vivres  & tous 
les  bleds  qu'il  put  ramafler  , & 
quant  à Tes  vaiiTcaux  , il  le  fervit 
du  bois  & du  fer  de  ceux  qui 
étoient  hors  d’c'tat  de  fervir,  pour 
radouber  les  autres , & fit  venir  de 
la  Gaule  ce  qui  croit  néceflàire 
pour  cette  réparation.  Comme  fes 
foldats  fe  portoient  avec  ardeur  à 
cet  ouvrage  , fa  flotte  fut  bientôt 
en  état  de  fervir  : la  perte  en  tout 
ne  monta  qu’à  douze  vaiffeaux. 


XXXII.  Pendant  que  ces  chofes 
fc  paflbient  , la  feptième  Légion 
étant  allée  au  fourage  , lans  que 
jufqu  alors  on  eut  foupçonne  les 
habitans  de  vouloir  reprendre  les 
armes,  d’autant  plus  qu’une  partie 
d’entr’eux  c'toit  difpcrfée  dans  la 
campagne,  & que  l’autre  alloit  & 
venoit  dans  le  camp  des  Romains. 
Ccux-cicroyoicnt  leur  feptième  Lé- 
gion tranquillement  occupée  a fon 
fourrage,  quand  tout-à-coup  les 

Oo 
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Avam  j.  c.  5!.  vcrem  majorem , quam  con- 
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fuetudo  rerrct , m ea  parte 
vidcri , quam  in  partem  legio 
itcr  fecifïcc.  Cæfar , id  quod 
crat  fufpicacus , aliquid  novi 
a barbaris  initum  confilii , 
cohortes,  quæin  ftationibus 


gardes  du  camp  apperçoivent  du 
côté  où  elle  étoit  allée, une  poulT.cre 
beaucoup  plus  épaiffe  qu'à  l’ordi- 
naire (a).  CcTar  averti  & craignant 
quelque  nouveau  foulèvcmcnt  de  la 
part  des  Barbares  , prend  à la  hâte 
les  cohortes  qui  c'toient  de  garde, 
les  fait  relever  par  d’autres , 5c 


(a)  On  efl  juflemenc  étonné  de  ce  que  le  Commandant  de  la  fepcicme 
Légion  , lorfqu’il  vit  venir  à lui  cette  foule  de  Barbares  prête  à l'attaquer  3s 
à l'environner  , ne  détacha  pas  fur  le  champ  un  exprès  à Céfar  pour  l'inllruire 
de  ce  qui  fc  paiToit.  En  fuppofant  qu'il  n’y  eût  pas  un  foufle  de  vent , ou 
que  la  veille  ou  pendant  la  nuit , il  y eût  eu  de  la  pluie,  les  gardes  du  camp 
ne  voyant  point  de  poulflèrc  , ne  fe  feroient  douté  de  rien  ; il  pouvoir  fe  faire 
encore  qu’ils  ne  regardaffenc  pas  de  ce  côté-là,  3c  Cél’ar  n'étant  pas  averti  , 
feroit  relié , lui  3c  fes  troupes,  tranquilles  dans  leur  camp  , 3c  cette  feptième 
Légion  auroic  été  détruite,  d’autant  que,  lorfque  Céfar  arriva  avec  le  fecours, 
elle  étoit  déjà  très-preflee  Sc  qu’elle  ne  rélîltoit  qu’avec  peine  aux  attaques 
réitérées  des  Bretons.  On  peut  voir  plus  bas , page  297 , que  lorfque  Céfar 
partit  de  la  Grande-Bretagne  pour  retourner  dans  les  Gaules , il  y eut  deux 
vailfeaux  de  fa  flotte  qui  furent , maigre  les  pilotes , portés  un  peu  plus  bas 
que  le  relie  de  la  flotte  •,  que  ces  deux  vaifleaux  portoient  trois  cents  foldatj 
qui  , débarqués,  furent  attaqués  par  ceux  de  Térouannc , 6c  que  s’ils  n'avoient 
point  envoyé  avertir  Céfar  , ils  étoient  attaqués  par  un  nombre  de  troupes  fl 
fupéricur  au  leur  , qu’ils  auroient  certainement  fini  par  fuccombor , ou  ils 
auroient  mis  les  armes  bas,  ou  ils  fe  feroient  fait  tuer  jufqu’au  dernier  ■,  mais 
ayant  fait  avertit  Céfar,  pat  leur  valeur  , leur  fermeté  3c  la  grande  habitude 
qu'ils  avoient  des  combats  3c  de  fupporter  long-tems  les  fatigues  de  la  guerre , 
puisqu'ils  fc  défendirent  pendant  quatre  heures,  il  donnèrent  le  tems  à Célar, 
averti,  de  leur  envoyer  fa  cavalerie  qui  les  dégagea  ,,3;  après  en  av.cir  taillé 
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erant , fccum  in  eam  partcm 
proficifci  , duas  in  ftacionem 
fuccedere  , reliquas  armari  , 
& confcftim  fe  fubfequi  , 
jufïït.  Quum  paulo  longius 
a caftais  proceffiffct , fuos  ab 
hoftibus  premi , arque  ægrc 
fuflincrc,  6c  conforta  legionc 
ex  omnibus  partibus  tcla 
conjici  animadvertit  : n;m 
quod  , omni  ex  reliquis  par- 
tibus demefTo  frumentc , una 
pars  crat  reliqua  , fufpicati 
hoftas  hue  noftros  efTe  ven- 
turos , noflu  in  fdvis  deli— 
tuerant  ; tum  difpcrfos  , de- 
pofitis  armis  , in  metendo 
occupatos  fubiro  adorti , pau- 
cis  interfeâis  , reliquos  in- 
certis  ordinibus  perturbave- 


açi 

ordonne  au  refte  de  fon  armée  de 
courir  aux  armes  & de  le  fuivc  en 
diligence.  A peine  fut-il  à quelque 
dillance  de  fon  camp , qu’il  vit  que 
la  Légion , vivement  preffée  pat 
les  Barbares , ne  rcliftoit  qu’avec 
peine  ; que  les  foldats  c'toient  ferrés 
& comme  encartés  les  uns  fur  les 
autres  & expofés  aux  traits  de 
l'ennemi  : en  effet , les  Bretons 
avoient  dreffé  leur  embufeade  avec 
beaucoup  d’adrefle.  Soupçonnant 
que  les  Romains , après  avoir  four- 
ragé le  refte  de  la  plaine , vicn- 
droient  dans  le  feul  endroit  où  les 
bleds  n’avoient  pas  encore  été  cou- 
pés , ils  s'étoient  cachés  la  nuit  dans 
les  bois.  Si  à l'inftant  où  iis  avoient 
vu  la  Légion  dilperfée  & fins 
armes  , occupée  à amnficr  le  bled, 
ils  étoient  venus  fondre  fur  elle , 
avoient  tué  quelques  foldats  5c  mis 
le  reftè  en  défordre  , en  même- 


en  pièces  une  grande  partie  5c  difüpé  le  refte,  ramena  au  camp  ces  valeureux 
foldats.  Voilà  le  parti  qu'auroit  dù  prendre  le  Lieutenant  de  Céfar  , ou  le 
Tribun  qui  commandoit  la  Légion  que  Jules  avoit  envoyé  fourrager,  d’autant 
qu’il  ne  pouvoir  pas  être  très-cloigné  du  camp  , puifque  les  gardes  virent  la 
poulîière , 5c  qu’elles  jugèrent  qu  il  fc  palToit  dans  cet  endroit  quelqu’évènement 
donc  ils  crurent  devoir  avertir  Céfar. 
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XXXIII.  Genus  hoc  cft 
in  ciïcdis  pugnæ  : primo  per 
omnes  partes  perequirant , 
& tela  conjiciunt  , atque 
ipfo  terrore  cquorum  , & 
ftrepitu  rotarum  , ordines 
plcrumquc  perturbant  ; & 
quum  fe  inter  equicum  tur- 
mas  infinuaverc  , ex  efledis 
defiliunt,  & pedibus  prœ- 
liantur.  Aurigae  intérim  pau- 
lum  & prœlio  excedunt , ar- 
que ita  fe  collocant , ut , fi 


E * R S 

temslcur  cavalerie  & leurs  chariot# 
l’avoient  enveloppée  de  toute* 
parts. 

XXXIII.  Voici  la  manière  dont 
ils  combattoient  avec  ces  chariots  : 
ils  commcnçoient  leur  attaque  par 
courir  çà  & là  , en  lançant  des 
traits  , eflayant  de  rompre  les 
rangs , tant  par  la  crainte  des  che- 
vaux que  par  le  bruit  des  roues. 
Quand  par  ce  moyen  ils  avoicnc 
réuni  à pénétrer  dan»  une  troupe 
de  cavalerie  (a) , ils  fautoient  à 
bas  de  leurs  chariots  Sc  combat- 
toient à pied  ; alors  les  conduc- 
teurs s’ccartoicnt  un  peu  de  la 
mêlée  & fe  plaçoient  de  façon  que 
leurs  maîtres  puflent  facilement  fe 


(a)  Céfar  oublie  que  le»  Breton»  n’avoîent  à combattre  que  contre  de 
l’infanterie  , puifqu’il  n avoir  pas  fa  cavalerie  avec  lui  , les  vents  l’ayant 
empêchée  de  le  joindre;  ainft  il  ne  s’agilfoit  point  de  rompre  des  efeadrons  : 
or,  la  manière  de  combattre  des  Bretons  qui,  lorfqu’ils  avoient  rompu  les 
rangt  de  la  cavalerie  , faucoient  à bas  de  leurs  chariots,  pouvoir  êcre  avanta- 
geufe  dans  cette  circonftance  ; mais  elle  ne  l'étoit  pas  contre  de  l’infanterie 
qui  peut  s’ouvrir  facilement , laifter  palTer  ces  chariots , & fc  rejoindre  pour 
attaquer  en  force  ic  enfemble  f ennemi , alors  à pied.  De  l'infanterie  combat 
cor  ps  à corps , & peut  joindre  de  près  l'ennemi  ; enfin  elle  a plus  de  moyen» 
de  fe  défendre  contre  d’autre  infanterie  que  ne  p1  ut  avoir  de  la  cavalerie  y 
dont  le»  mouvement , quoique  très  prompts , ne  gardent  cependant  pa»  le  même 
enfemble  que  l’infanterie. 
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illi  a multitudine  hoftium 
præmantur  , expcditum  ad 
fuos  rcceptum  habeanr.  Ira 
mobilitatem  equitum  , ftabi- 
litatem  peditum  in  prœliis 
præftant;  ac  tantum  ufu  quo- 
tidiano  , ôc  exerciratione 
cfficiunt  , ut  in  declivi  ac 
præcipiti  locoincitatosequos 
fuftincre , & brevi  moderari 
ac  fle&cre  y &c  per  temonem 
percurrere  , 6c  in  jugo  infif- 
tere  , & inde  fc  in  curfus 
citifiime  recipere  , confue- 
vcrint. 


a93 

retirer  vers  eux  , s’ils  e'toient  trop 
preflcs  par  le  grand  nombre  ; aulü 
ces  Barbares  avoient- ils  à la  fois 
dans  les  combats  , la  légèreté  de  la 
cavalerie  3c  la  fermeté  de  l'infan- 
terie. Un  exercice  continuel  les 
avoit  tellement  formés  à ce  genre 
de  combat , qu'ils  pouvoient  avec 
facilité  courir  fur  le  timon , fou- 
tenir  leurs  chevaux  , modérer  leur 
courfe  dans  une  defcente  rapide  , 
les  tourner  à droite  ou  à gauche, 
fe  tenir  fur  le  cou  3c  delà  fe  jetter 
très-promptement  fur  leurs  cha- 
riots. 


Avant  J.  C.  çf* 
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XXXIV.  Quibus  rebus , 
perturbatis  noflris  novitatc 
pugnæ  , tempore  opportu- 
niflimo  Cæfar  auxilium  tulit: 
namque  ejus  adventu  hoftes 
conftitcrunt , noftri  ex  timo- 
ré fc  recepcrunt.  Quo  faélo  , 
ad  lacefîendum  hoftem  , & 
committendum  prœlium  , 
alienum  elle  tempus  arbitra- 
tus  , luo  fc  Ioco  continua  ; 


XXXIV.  Une  façon  de  com- 
battre aulü  nouvelle  avoit  totale- 
ment troublé  les  Romains  ; leur 
défordre  éroit  extrême  , & il  étoit 
tems  que  le  fccours  parut.  A fon 
arrivée  les  ennemis  s'arrêtèrent , 3c 
la  ièpticme  Légion  raflurée  fentit 
renaître  fon  ardeur.  Céfar  s’arrêta 
quelque  tems  en  bataille  dans  ce 
même  endroit  , ne  voulant  pas 
recommencer  un  combat  avec  des 
foldats,  peut-être  encore  étonnés: 
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in  cadra  legioncs  reduxir. 
Dum  hæc  gerunrur,  noftris 
omnibus  occupais  , qui 
erant  in  agris  , rcliqui  dif- 
ccfTcrunt.  Sccutæ  funt  con- 
tinuos  dics  complures  tem- 
pedates  , quæ  & nodros  in 
cadris  continercnt , & hof- 


U E R R E 

peu  de  temJ  après  il  ramena  fes 
Légions  dans  fon  camp  (a).  Cepen- 
dant le  refte  des  ennemis  qui  croient 
difperfcs  dans  la  campagne,  voyant 
les  nôtres  occupés  ailleurs  , fe  re- 
tirèrent s les  jours  fuivans  ilfurvint 
de  fi  grandes  pluies  5c  un  fi  mau- 
vais tems  , qu’il  fut  impoflible  aux 
deux  parties  d’en  venit  aux  mains. 
Cependant  dans  cet  intervalle  les 


( a)  Si  Céfar  , dans  cette  circonflance  critique , ne  fut  pas  venu  prompte- 
ment au  fccours  de  la  feptième  Légion  , il  efl  vraifemblabie  que  l'cmbufcade 
& l’attaque  des  Bretons  auroient  été  plus  furefles  aux  1\ umaini  que  la  violence 
de  la  dernière  tempête  ; mais  fi  on  loue  avec  raifon  l'activité  de  Céfar , on 
ne  peut  que  blâmer  la  négligence  de  fon  Lieutcnanc  ou  du  T ribun  qui  com- 
mandoit  cette  Légion  , de  n’avoir  pas  fait  reconnoître  les  bois  qui  étoient  fi 
près  de  l'endroit  deltiné  pour  faire  le  fourage;  & avant  que  de  difperfer  les 
fourageurs  , de  n’avoir  pas  réfervé  quelques  cohortes  pour  qu’elles  pufient 
marcher  à leur  fccours , en  cas  d’une  attaque  fubite.  Cette  négligence  impar- 
donnable pouvoir  faire  perdre  à*Céfar  & aux  Romains  le  fruit  de  quatre 
campagnes  heureufes  dans  les  Gaules;  parce  que  la  nouvelle  de  la  défaite  d’une  defes 
deux  Légions  , parvenue  chez  les  Gaulois  qui  fupportoient  déjà  très-impa- 
tiemment le  joug  des  Romains  , pouvoit  les  exciter  à la  révolte.  Céfar  relié 
feul  avec  une  Légion  , fans  équipages  , fans  vivres , ayant  à combattre  une 
nation  courageufe , n’auroit  certainement  pas  pu  rélifter  à fes  efforts  multiplies. 
Battu  ou  forcé  de  fe  rembarquer  , non  fans  perte  de  fa  part , les  Gaulois  de 
la  côte  auroient  pu  s’oppofer  à fon  débarquement  fur  leurs  terres  ; & par  un 
manque  de  précaution  bien  (impie  à prendre  , tout  ce  qu'avoit  fait  Céfar 
jufqu’à  ce  momenr , auroit  été  abfolumcnt  perdu , ou  au  moins  en  très-grand 
danger  de  l'être. 
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rem  a pugna  prohibèrent. 
Intérim  barbari  nuncios  in 
omnes  partes  dimiferunt  ; 
paucitatemque  noftrorum  mi- 
litum  fuis  prædicaverunt;  &, 
quanta  prædæ  faciendæ  atque 
in  pcrpctuum  fibi  libcrandi 
facultas  daretur  , ft  Romanos 
caftris  cxpuliflent  , dcmonf- 
traverunt.  His  rebus  ceieriter 
magna  multitudine  peditatus 
equitatufque  coa&a , ad  caftra 
vcncrunt. 


XXXV.  Cæfar , etfi  idem , 
quod  fuperioribus  diebus  ac- 
ciderat , fore  videbat  ; ut,  fi 
efltnr  hoftes  pulfi , celeritate 
pcriculum  effugerent  ; tamen 
na&us  équités  circiter  xxx  , 
quos  Comius  Atrebas  , de 
quo  ante  diftum  eft  , fecum 
rranfportaverat , legiones  in 
acie  pro  caftris  conftituit. 
Commiflo  pra-Iio  , diutius 


s. 
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Barbares  avoient  envoyé  de  tous  a™,j.c.h. 
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cotes  pour  faire  foulever  leurs 
compatriotes  5 ils  les  informèrent 
de  notre  petit  nombre  & de  la  fa- 
cilité qu'on  auroit  à faire  un  riche 
butin  ; ils  leur  repréfentoient  la 
néceiîïté  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  recouvrer  pour  toujours 
leur  liberté  , s’ils  réuffffoient  à 
chaffer  leurs  dangereux  ennemis. 

Sur  ces  avis  les  Bretons  accou- 
rurent de  toutes  parts  : bientôt 
ils  eurent  une  armée  formidable  , 
tant  en  infanterie  qu’en  cavalerie  , 

& quand  tout  fut  raffemblé , ils 
marchèrent  droit  au  camp  des 
Romains. 

XXXV.  Quoique  Cc'far  vit 
très-bien  que  s’il  alloit  à eux  , ils 
feroient  le  même  manège  que  de 
coutume , c'eft-à-dire  , qu’ils  pren- 
droient  la  fuite  dès  qu’ils  fe  ver- 
roient  pouffes  ; cependant  comme 
il  fc  trouva  dans  fon  camp  environ 
trente  chevaux  que  Comius,  Roi 
des  Atrebates , lui  avoir  amenés , 
il  rangea  fes  Légions  en  bataille  à 
la  tête  de  fon  camp.  Les  Barbares 
ne  foutinrenr  pas  long-tems  le 
choc  des  Romains  : battus  & mis. 
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hoftes  ferre  non  potuerunt, 
ac  terga  verterune  : quos 
tanto  fpatio  fecuti , quantum 
curfu  & viribus  cfficcrc  po- 
tucrunt  , complures  ex  iis 
occidcrunt  ; deindc , omnibus 
longe  lateque  ædificiis  affiic- 
tis  inccnfdquc  , fe  in  caftra 
reccperunt. 

XXXVI.  Eodem  die  le- 

gati  ab  hoftibus  mi  (fi  ad  Ca> 
farcm  de  pacc  vencrunt.  His 
Cæfar  numerum  obfidium  , 
quem  antca  imperaverat,  du- 
plicavit;  cofquc  in  contincn- 
tem  adduci  julfit  ; quod  pro- 
pinqua  die  æquino&ii , infir- 
niis  navibus  , hietni  navi- 
gationem  fubjicicndam  non 


V T R R E 

en  fuite  , les  Le'gions  les  pourfuî-» 
virent  aulfi  loin  que  les  forces 
purent  le  leur  permettre  ; elles  en 
pafserenr  au  fil  de  l'epée  un  grand 
nombre , mirent  tout  le  pays  à feu 
de  à fang , de  après  avoir  triomphé 
de  cette  multitude  d'ennemis,  elles 
reçurent  ordre  de  rentrer  dans  leut 
camp. 


XXXVI.  Le  meme  jour  les  enne- 
mis envoyèrent  desDéputèsà  Cc'lar 
pour  lui  'demander  la  paix  ; il  exi- 
gea le  double  des  otages  qu’il  leur 
avoir  demande  la  première  fois , 
& leur  ordonna  de  les  lui  envoyer 
dans  le  continent  î de  comme  lcqui- 
noxe  approchoit , il  ne  voulut  pas 
s’expofer  en  hiver  fur  des  vailfeaux 
affoiblis  par  la  tempête  (a).  Le 
vent  étant  devenu  favorable  , il 


{.1)  Une  raifon  plu»  puilfante  que  celle  de  l'équinoxe  de  de  fei  vailfêaux 
affaiblis  par  la  tempête  , étoit  de  ne  pa»  relier  trop  long-tcms  abfent  de» 
Gaules  ; il  favoir  qu’il  n’y  avoir  que  fa  préfence  qui  put  le»  contenir  dan»  la 
fourr.ilfion',  aulfi  ne  voulut-il  pas  coutelier  fur  le»  condition»  avec  le»  Bretons; 
& s’il  exigea  le  double  des  ûtages , c’étoit  moins  par  l’ufage  qu’il  prétendoit 
en  litre,  que  pour  ne  pas  paroitre  Ibiblir , ni  trop  ptefie  de  retourner  dans 

mit 
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exiftimabat.  Ipfe  idoneam 
tcmpeftarem  naftus  , paulo 
poft  mediam  uoftcm  naves 
folvit;  quæ  oranes  incolumcs 
ad  continentcm  pcrvcncrunc  : 
ex  his  onerariæ  n eofdem 
portus,  quos  reliquæ,  capere 
non  potuerunt , fed  paulo  in- 
fra dclatæ  funt. 

XXXVII.  Quibus  ex  na- 
vibus  quum  eflènt  expofiti 
milites  circitcr  ccc , atque  in 
caftra  contendcrent  ; Morini , 
quos  Cæfar  in  firitanniam 
proficifcens  pacatos  relique- 
rat  , fpe  préedæ  adduâi , pri- 
mo non  ita  magno  fuorum 
numéro  circumfteterunt  ; ac, 
fi  fefe  interfici  nollent , ar- 
ma ponere  juflerunt.  Quum 
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mit  à la  voile  vers  minuit,  3c  après 
une  hcureufe  navigation , il  arriva 
dans  les  Gaules  fans  aucune  perte. 
Il  n'y  eut  que  deux  vaiilcaux  de 
charge  qui , n'ayant  pu  fe  rendre 
au  meme  port  que  les  autres , 
furent  portes  un  peu  plus  bas. 


XXXVII.  Les  foldats  qui  mon- 
toient  ces  vaifleaux  , au  nombre 
de  trois  cents  , pensèrent  encore 
être  les  victimes  de  la  mauvaife  foi 
& de  l'avidité  des  Morini  , à qui 
Ccfar  avoit  accordé  la  paix  avant 
fon  départ  pour  la  Grande-Bre- 
tagne. Excites  par  l’efpoir  du 
butin , ils  vinrent,  d’abord  en  aflez 
petit  nombre , les  environner  , 3c 
leur  enjoignirent  de  mettre  le» 
armes  bas  s'ils  vouloient  fauver 


Aniu  J.  C $j« 
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les  Gaules  ; cependant  il  fut  convenu  que  les  otages  ne  lui  feroient  pas  livré» 
fur  le  champ , mais  qu’ils  lui  feroient  envoyés  lorfqu’il  feroit  arrivé  dans  la 
Gaule.  Ces  Infulaires  lui  Importoient  moins  que  les  peuples  du  continent , 
qu’il  vouloir  pouvoir  retenir  ou  châtierquand  il  le  jugeroit  à propos, & il  lui  fulïiloic 
d'avoir  faic  éprouver  aux  Bretons  la  force  des  armes  romaines  , pour  les 
rendre  réfervés  fur  les  fecours  qu'ils  avoienc  donnés  précédemment  aux  Gaulois. 

J’orne  I,  P p 
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illi , orbe  faâo , fcfe  dcfcnde- 
rent,  celcritcr  ad  clamorem 
hominum  circitcr  millia  vi 
convcncrunc.  Quare  nunciata, 
CaTar  omnem  ex  caftris  cqui- 
tatum  fuis  auxilio  mifir.  In- 
térim noftri  milites  impetum 
hodium  fuftinuerunt  ; atquc 
horis  amplius  iv  fortiffime 
pugnaverunt  ; & , paucis 
vulneribus  acceptis , complu- 
rcs  ex  iis  occiderunt.  Poftca 
vero  quant  equitatus  nofter 
in  confpcftum  venit , hoftes  , 
abjeflis  armis  , terga  vcrtc- 
runt  ; magnufque  eorum  nu- 
merus  ed  occifus. 

XXXVIII.  Cæfarpodero 
die  T.  Labicnum  legatum , 
cum  iis  legionibus  quas  ex 
Britannia  reduxerat,  in  Mo- 
rinos  qui  rtbcllionem  fcce- 
rantjmifit  :quiquum  propter 
ficcitatcs  paludum,  quo  fe  re- 
ciperent , non  haberent,  quo 
perfugio  fuperiore  aimo  fue- 


leur  vie.  Ceux-ci  s’etant  mis  en 
rond  , faifant  face  de  tous  côtes , 
lancèrent  leurs  traits.  Aux  cris 
que  jettent  les  Morini,  Cx  mille 
hommes  de  leur  nation  accourent 
& prefTent  de  toutes  parts  les. 
Romains.  Cette  nouvelle  portc'e  à 
Céfar  , il  envoie  fa  cavalerie  pouc 
les  fecourir  , mais  ce  fecours  trop 
éloigné  les  laifla  long-tems  aux 
pril’es  avec  les  ennemis  ; pendant 
plus  de  quatre  heures  ils  foutin- 
rent  le  combat  ; ils  avoient  peu  de 
blelTés  & avoient  tué  beaucoup 
d'ennemis  ; mais  quand  la  cavalerie 
parut , les  ennemis  jetrerent  bas  les 
armes  & s’enfuirent  ; la  cavalerie 
les  pourfuivit  & en  tailla  un  grand 
nombre  en  pièces. 

XXXVIII.  Dès  le  lendemain 
Céfar  envoya  contr’eux , fous  les 
ordres  de  T.  Labicnus  , les  mêmes 
Légions  qu'il  avoir  ramenées  de  la 
Grande-Bretagne.  Les  Morini  n’a- 
voient  p lus  le  meme  afy  le  que  l’année 
précédente  s la  fécherelTe  des  ma- 
raisdCur  ôtoit  toute  retraite  : airtfi 
privés  de  cette  reflource,  ils  tom- 
bèrent prefque  cous  entre  les  mains 
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rant  ufi  , omnes  ferc  in  po- 
teftaccm  Labieni  vcncrunt. 
At  Q.  Titurius  & L.  Cotta 
legati , qui  in  Mcnapiorum 
fines  legioncs  duxerant , om- 
nibus corum  agris  vaftatis , 
frumentis  fuccifis,  ædificiif- 
que  incenfis,  quodMenapii 
omnes  fe  in  denfiflîmas  filvas 
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des  Romains.  Dans  le  meme-tenis 
Q.  Titurius  & L.  Cofta  ramenè- 
rent les  Légions  qu’ils  avoient 
conduites  contre  les  Menapii.  Ces 
peuples  s’étoient  retires  dans  leurs 
forêts  les  plus  cpaiflès  5 leurs 
champs  avoient  etc'  ravagés , leurs 
moiflons  détruites  & leurs  habita- 
tions brûlées  (a).  Ces  expéditions 
entièrement  terminées  , Cclar  éta- 


Av*nt  J.  C ff. 
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(a)  On  voit  avec  peine  les  Romains  qui  fe  piquoient  d'étre  civilifés  , qui 
traitoient  les  autres  nations  de  barbares  , être  plus  cruels  éc  plus  féroces  que 
ces  mêmes  nations  qu’ils  vouloienc  aflervir.  On  ne  voit  que  champs  dévalués  , 
édifices  brûlés,  contrées  détruites,  peuples  égorgés  fans  diftinâion  de  fexe 
ai  d'âge,  & fans  qu’il  en  réfulte  aucun  bien  pour  les  vainqueurs.  On  convient 
que  les  Boulonnois  méritoient  les  plus  grands  châtiment  ; ils  avoient  violé 
leurs  ferment , leurs  traités,  & la  paix  qu’ils  avoient  eux-mêmes  demandée 
à Céfar  ; mais  on  ne  voit  dans  ces  quatre  campagnes  qu’un  Général  destruc- 
teur , que  des  foldats  avides  de  fang  , qui  ne  prétendent  à la  fupcrioricé  fur 
les  autres  nations  que  par  la  cruauté  qu’ils  exercent  fur  celles  qui  ne  veulent 
pas  tendre  les  mains  aux  fers  qu'ils  leur  préfentent.  11  fcmble  que  Céfar  auroic 
pu  employer  des  moyens  plus  efficaces  , plus  conformes  à l'humanité  , & 
plus  avantageux  pour  la  République  , fi  , faits  détruire  , il  fe  fut  contenté  de 
vaincre,  qu’il  eut  enfuite  pardonné  , & qu’il  eût  épargné  le  fang  des  peuples, 
leurs  champs,  leurs  villes,  leurs  bourgs,  enfin  leurs  pays.  Il  eft  bien  plus 
flatteur  de  régner  fur  un  peuple  par  la  douceur  Sc  la  petfuafion  , que  de 
l’affervir  à force  d’ctfufion  de  fang.  On  eft  bien  plus  affiuré  de  la  foumiffion 
d'un  peuple  né  libre  & que  l'on  rend  heureux  , que  de  celle  d’un  amas 
d’efclaves  qui  vivent  dans  la  milère  , qui  font  toujours  dans  Ja  crainte , & 
qui  n’attendent  que  le  moment  favorable  pou:  fecouer  leurs  chaînes  & égorger 
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recepcrunt.  Læiar  m Belgis 
omnium  legionum  hiberna 
conflicuit.  Eo  duæ  omnino 
civirates  ex  Bricannia  obfides 
miferunt  : reüquæ  ncglexe- 
ruiir.  H is  rebus  geftis,  ex 
litteris  Cæfaris  dierum  xx 
fupplicario  a fenatu  décréta 


eft. 


V E K R * 

blit  fes  quartiers  d'hiver  dan»  /a 
Gaule  Belgique , où  il  reçut  des 
étages  de  deux  nations  de  la 
Grande  - Bretagne.  Les  autres 
voyant  le  danger  éloigné' , fe  mi- 
rent peu  en  peine  de  fuis  faire  à 
leur  promefle.  Le  Se'nat  de  Rome 
inftruir  par  Céfat  de  ces  nouvelles, 
ordonna  vingt  jours  de  prières 
publiques , pour  remercier  les 
Dieux  de  tant  de  brillans  fuccès. 


leur»  tyrans.  Céfar  fournit  les  Gaules  par  la  terreur  ; mais  elle»  furent  tou- 
jours prêtes  à fe  foulever  contre  la  République,  & à lui  fufeiter  de  nouveau* 
ennemi».  Si  au  lieu  d'écrafer  ces  peuple»  , il  avoir  fu  en  faire  des  alfés  & 
des  amis  , fans  vouloir  les  fubjuguer,  Rome  exifteroit  peut-être  encore  dan* 
touce  fa  fpiendeur,  & la  plus  grande  partie  de  l’Europe  rcconnoitroit  aujour- 
d'hui fes  loi*. 


es  Gaviis.  L I V.  y. 
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I.  C ce  fans  in  Illiricum  , deinde 
in  Trevirorum. 

IL  Secundo  in  Britanniam.  expe- 
ditio. 

III.  Infulx  deferiptio. 

IV.  Bellum  Ambiorigis. 

Y.  Mors  lnduciomari. 

I.  Ltucio  Domitio  , Ap. 
Claudio  CofT  difeedens  ab 
hibernis  Cæfar  in  Icaliam  , ut 
quorannis  facere  inftituerat , 
Iegacis  imperat , quos  Icgio- 
nibus  præfecerat , uci  quam 
plurimas  poflent , hieme  na- 
ves  ædifïcandas , veterefque 
icficiendas  curarent.  Earum 
modum  formamque  demonl- 
trat.  Ad  celeritatcm  oncrandt 
fubduéHonefque  , paulo  facit 
humiliores  , quam  quibus 
noftro  mari  uti  confuevimus  ; 
arque  id  eo  magis , quod 


~ "-1T  '■  — c- 

I.  Pajfage  de  Cêfar  en  Illyrie  , 

6 delà  cie f les  Tréviriens. 

II.  Seconde  expédition  dans  la 

Grande-Bretagne. 

III.  Defcription  de  cette  ÏJle. 

IV.  Guerre  d' A mbiorix. 

V.  Mort  d’Induciomare. 

» 

I.  Sous  le  Confulat  de  L.  Do- 
minus  A:  d’Appius  Claudius,  Céfar 
partir  , ainli  qu  il  avoir  coutume  , 
pour  aller  palier  l’hiver  en  Italie; 
mais  avant  que  de  partir,  il  or- 
donna à fes  Licurcnans  de  faire 
radouber  tous  les  anciens  vailfeaux 
& d’en  faire  conflruirc  d’autres, 
en  plus  grand  nombre  qu’ils  pour» 
roient , félon  le  modèle  qu’il  leur 
donna  lui-même.  D’abord  il  voulue 
qu  iis  fulTent  un  peu  moins  élèves 
que  ceux  dont  on  fe  fervoit  ordi- 
nairement dans  la  Mediterranée  , 
tant  afin  qu’on  pût  les  charger 
plus  promptement  & les  rirar  à 
fec  plus  aifement , que  parce  qu’il 
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nés  æltuum , minus  magnos 
ibi  fluftus  fieri  cognoverat  : 
ad  onera  , ÔC  ad  multicudi- 
nem  jumentorum  tranfpor- 
randam  paulo  latiorcs , quam 
quibus  in  rcliquis  utimur 
maribus.  Has  omncs  a&uarias 
impcrat  fieri  : quam  ad  rem 
humilitas  mulcum  adjuvat. 


avoit  remarque  que  dans  l'Océan 
le  flux  & le  reflux  y rendoient  les 
vagues  un  peu  moins  hautes;  qu'on 
leur  donnât  en  outre  plus  de  Lar- 
geur pour  qu’il  continflent&  plus 
de  bagage  & un  plus  grand  nom- 
bre de  chevaux  , & qu'on  les  conp- 
truilit  tous  à voiles  & à rames , ce 
que  le  peu  de  hauteur  qu'il  leur 
donnoit  facilitoit  beaucoup.  Il  fit 
venir  d’Elpagne  tout  ce  qui  ctoit 
néceflfaire  pour  les  équiper  (a). 


(a)  On  reconnoît  toujours  dans  la  conduite  de  Céfar  une  avidité  infatiable 
de  gloire,  une  ambition  que  les  plus  grands  (accès  ne  peuvent  farisfaire; 
cependant  la  fuite  qu’il  met  dans  fes  projets , les  précautions  qu’il  prend 
pour  les  faire  réulfir , font  dignes  d’admiration.  Les  dangers  que  lui  & fes 
troupes  avoient  couru  dans  la  première  defeente  en  Angleterre  , caufés  par 
fa  trop  grande  précipitation  , par  fa  négligence  i ne  point  fe  pourvoir  de 
vivres  & à laifler  fes  bagages  en  Gaule;  par  les  vents  contraires  qui  le  privèrent 
de  fa  cavalerie  , & par  la  mauvaife  conftruèlion  de  fes  vaifleaux  , l'éclairent 
fur  le  projet  qu'il  a de  faire  une  féconde  defeente  au  retour  de  la  belle  faifon. 
Moins  excité  par  l’efpoir  d'alTurer  à la  République  une  aufli  belle  conquête 
que  celle  de  la  Grande-Bretagne,  que  poulfé  par  fon  amour-propre  & par 
le  défir  ardent  qu'il  avoit  d’ètre  le  premier  des  Romains  , il  profite  des 
connoiflanccs  que  fa  première  entreprife  lui  avoir  données  , & ordonne  que, 
dans  le  cours  de  1’hiver , on  fit  à fes  vaifleaux  les  changement  qu'il  croyoit 
les  plus  avantageux  pour  les  rendre  folides , & plus  propres  que  les  précé- 
dons à l'expédition  qu’il  projettoir.  Trop  au-deflus  des  préjugés  vulgaires  & 
des  méthodes  reçues  , écueil  ordinaire  des  hommes  médiocres , il  donne  à 
fes  vaifleaux  une  conflruélion  inconnue  jufqu'alors , tant  il  favoic  varier  lès 
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Ea  , quæ  funt  ufui  ad  arman- 
das  naves , ex  Hifpania  ap- 
portari  jubet.  I pfc , conven- 
tibus  Galliæ  citerions  perac- 
tis,  in  Illyricum  proficifcitur, 
quod  a Piruftis  finitimam 
partem  provinciæ  incurfioni- 
busvaftariaudicbat.  Eo  quum 
vcnifTec  , civitatibus  milites 
imperat;certumque  in  locum 
convenire  jubet.  Qua  re  nun- 
ciata , Piruftæ  legatos  ad  eum 
mittunt , qui  doceant , nibil 
earum  rerum  publico  faélum 
confilio  ; fefeque  paratos  c(Te 
demonftrant , omnibus  ratio- 
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Ces  arrangemens  pris  , il  fe  rendit 
dans  la  Gaule  cite'rieure  pour  y 
tenir  fes  États  ; delà  il  partit  pour 
rillyrie  , fur  ce  qu'il  avoit  appris 
que  les  Piruftcs  (a)  ravageoient  la 
frontière  par  leurs  incurlions  fre- 
quentes. A fon  arrivée  il  ordonna 
à chaque  ville  de  lui  fournir  un 
certain  nombre  de  foldats,  & leur 
donna  un  rendez-vous.  Ce  que  les 
Piruftes  ayant  appris , ils  lui  en- 
voyèrent des  Ambafladeurs  pour 
lui  repréfenter  que  le  corps  de  la 
nation  n'ayant  eu  aucune  part  à 
ce  qui  s'étoit  pafle  , ils  ctoient 
prêts  à lui  faire  telle  réparation 
qu’il  voudroit  pour  les  dégâts 
qu’avoient  pu  occafionner  des  par- 


Avant  f.  C.  U* 
An  de  Roux  ben. 


moyens  quand  il  avoit  apperçu  l’infuffifance  de  ceux  dont  il  s'étoit  fervi. 
Céfar  fait , fans  doute,  honneur  au  plu*  beau  fiècle  de  Rome  ; mais  il  auroit 
été  le  plus  grand  homme  de  l'univers  , s’il  ne  s'étoit  pas  laifle  dominer  par 
une  ambition  déméfurée  , s’il  n'avoit  pas  cherché  à la  fatisfaire  par  tous  les 
moyens  polïibles,  foit  licites  ou  illicites;  fi  le  chemin  qu’il  parcouroit  n’avoit 
pas  été  teint  du  fang  des  malheureux  peuples  qu’il  vouloir  afTervir  ; & s'il  ne 
s’étoit  pas  fervi  des  talens  fupérieurs  que  la  nature  lui  avoit  prodigués  pour 
fe  rendre  le  maître  & le  tyran  de  fa  patrie. 

(a)  Peuples  de  l’IUyrie  : Ptolomée  les  nomme  Pirutfx , & les  place  pré* 
de  la  Macédoine  ; d’autres  les  nomment  Pinjfx  , Pirti , PiriJJxi  ; n importe  le 
nom  qu'on  leur  donnera , ce  font  toujours  les  Pirufls  de  Céfar. 
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nibus  de  injuriis  fatisfacere. 
Accepta  oratione  eorum  , 
Cæfar  obfides  imperat , cof- 
que  ad  certain  dicm  adduci 
jubet  : nifi  ica  fecerint , fcfe 
bello  civitatem  perfccuturum 
demonftrat.  Iis  ad  dicm  ad- 
duflis  , ut  imperaverat , arbi- 


ticulicrs  fans  aveu.  Cefar  reçut  leurs 
excufes  & exigea  des  otages  à un 
certain  jour  nommé  , les  mena- 
çant , s'ils  y manquoient  , de  leur 
faire  la  guerre  la  plus  vive  : mais 
les  otages  ayant  été  livrés,  Célar 
nomma  des  arbitres  pour  faire 
l’ciiinution  des  dommages. 


tros  inter  civitates  dat , qui 


litem  æ (liment , pœnamque 
continuant. 

II.  His  confeftis  rebus, 
conventibufque  peraftis , in 
citeriorcm  Galliam  reverti- 
tur , atque  inde  ad  exercitum 
proficifcitur.  Eo  quum  ve- 
nifTct , circuitis  omnibus  hi- 
bernis  , fingulari  militum 
Audio  , in  fumma  rcrum 
omnium  inopia , circiter  dc 
ejus  generis , cujus  fupra  dc- 


1 1.  Ces  affaires  terminées , & 
apres  avoir  tenu  les  États  d'Illyrie, 
il  retourna  dans  1a  Gaule  cite'rieure 
& delà  à fon  armée  ; il  en  vifita  les 
quartiers  , & trouva  que  , malgré 
la  diferte  de  toutes  chofes , fes 
troupes  l'avoient  fervi  avec  tant 
d’affeétion  , qu’il  y avoit  plus  de 
fix  cents  vaiffeaux  tels  qu’il  les 
avoit  commandés  , & vingt-huit 
galères  prêtes  à mettre  en  mer  (à). 


[a)  On  ne  doit  point  être  furpris  de  l’exécution  prompte  des  ordres  de 
Céfar.  La  confiance  que  les  foldats  avoient  en  lui  & l’amour  qu'ils  lui  por- 
toient , ne  trouvoicnc  rien  de  difficile.  C’ell  à cet  attachement  quil  due  Ici 
travaux  immenfes  & , pour  ainfi  dire  , incroyables  qu  ils  firent  dans  un  feul 
hiver  , quoiqu’ils  manquaient  des  chofes  les  plus  néccüaires.  Rigide  , quant 

Réglant 
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fnonftravimus  , naves  , 
longas  xxviii  invenit  conf- 
truftas;  ncque  mulrum  abeflè 
ab  eo  , quin  pancis  diebus 
dcduci  posent.  Collaudacis 
militibus  , arque  iis  , qui  ne- 
gocio  profuerant , quid  heri 
velit  oftendit  ; arque  omnes 
ad  portum  Itium  convcnirc 
jubet  ; quo  ex  porta  comino- 
difïîmum  inBriranniamtrans- 
jeflum  efle  cognoverat , cir- 
cirer  millium  pafluum  xxx  a 
continent!.  Huic  rei  quod 


Réglant  enfuitc  ce  qu'il  y avoit  à 
taire  , il  ordonna  qu’on  conduilic 
tous  les  vaiflcaux  , aulïî-tôt  qu’ils 
feroient  achevés , à un  port  nomme 
Itius  (*)  , éloigné  de  la  Grande- 
Bretagne  feulement  de  trente  mil- 
les (**) , & dont  le  trajet  lui  pa- 
roifloit  devoir  lui  être  plus  com- 
mode. En  attendant  que  tout  fut 
prêt , il  marcha  fans  bagages  avec 
quatre  Légions  & huit  cents  che- 
vaux contre  ceux  de  Trêves  qui 
n’avoient  point  envoyé  des  Dépu- 
tes aux  États  , refufoient  d’obéit 
aux  Romains , & meme , à ce  qu’on 
difoit , follicitoicnt  les  Germains 


des'Gaulej.  Lit.  V. 
& 


Avant  J.  C.  *4i 
An  Je  Rome 
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(*♦)  DUlieaei* 


à la  difeipline  , mais  jurte  : s’il  favoit  punir , il  favoit  aufîi  l'art , fi  utile  & fi 
rare  , de  récompenfcr  à propos  , & d’élever  l ame  de  Tes  foldacs  au-deffus 
d'elle  même.  Avec  lui  , ils  aimoienc  mieux  être  loués  que  payés  ; aulfi,  dans 
cette  occafion  , ne  leur  épargna-t-il  pas  les  éloges  qu'ils  avoient  fi  bien 
méricés.  Par  une  conduite  aulfi  judicieufe  , un  Souverain  , un  Général , fe 
rendent  maicres  des  efprits  , des  volontés  : ils  font  toujours  fûrs  d être 
fécondés  dans  les  entreprîtes  les  plus  difficiles  & les  plus  épineufes.  Heureux 
les  États  qui  ont  de  tels  Chefs  ; plus  heureux  les  Souverains  qui , avec  de 
fimplcs  paroles,  peuvent  récompenfcr,  non-fculemeiu  les  principaux  membre* 
de  la  nation  , mais  encore  ceux  qui  leur  font  en  fous-ordre.  Quelque  foit  leur 
prodigalité  de  cette  efpèce  de  monnoie  , ils  ne  fe  ruineront  j .mais,  & ils 
trouveront  amplement  dans  leurs  revenus  de  quoi  récompenfcr  les  fctvice* 
rendus  & aider  au  mérite  indigent. 

Tome  J.  Qq 
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Annl  J.  C.  Î4>  fatis  eflc  vifum  eft  militum  , 

Ap  «le  Rome  flou  ^ ... 

rclinquit  : ipfc  cum  Icgioni- 
bus  expediris  iv , & equiti- 
bus  dccg  , in  fines  Treviro- 
rum  proficifeitur  ; quod  hi 
neque  ad  concilia  veniebanr, 
neque  imperio  parebant  , 
Germanofque  rrans  Rhcnum 
fbHicitare  diccbantur. 

111.  Hæc  civitas  longe 
plurimum  cotius  Galliæ  equi- 
tacu  valet , magnafque  habet 
copias  peditum  , Rhenum- 
que  , ut  fupra  demonftravi- 
mus  , rangit.  In  ea  civitatc 
duo  de  principatu  inter  fe 


E R R S 

d'au  - delà  du  Rhin  de  paGcr  ce 
fleuve. 


III.  Cette  ville  eft  de  toutes 
celles  des  Gaules  la  plus  puiflante 
en  cavalerie  , elle  a en  outre 
beaucoup  d'infanterie  , & elle  eft, 
comme  nous  l’avons  dit , fur  les 
bords  du  Rhin  (a).  Dans  cette 
ville  il  y avoit  deux  Chefs  qui  fe 
difputoienr  J’autoritc  , Inducio- 


(a)  Trêves  n’eft  point  fur  les  boids  du  Rhin.  Cette  ville  eft  fi  tuce  fur  la 
rive  droite  de  la  Mofelle  qui  baigne  fes  murs  , & qui  va  fe  jetcor  dans  le 
Rhin  à Cobleniz  ; mais  il  eft  vraifemblable  que  le  territoire  de  ceux  de  Trêves 
n'étuit  pas  alors  renfermé  dans  la  feule  Cite  & dans  fes  environs  , puifqu'ils 
éioient  fi  puilTans  en  cavalerie  & en  infanterie  ; il  croit  même  probablement 
plus  grand  qu’il  n’eft  aujourd'hui  ; car  il  n’a  préfentement  que  vinge-lix  lieues 
en  longueur,  & la  moitié  en  largeur  : fon  territoire  pouvoit  alors  s’étendre 
par-delà  le  Rhin:  alors  ce  fleuve  traverfoit  fes  poflefflons  ; ainli  on  peut 
prefumer  que  Célar  a pris  la  partie  pour  le  tout,  puifqu'il  dit,  Rhcnumque 
langit  : or , il  y a dix-huit  milles  d’Allemagne  de  Trêves  à Coblcntz  , où  fe 
fait  la  jonÛion  de  la  Mofelle  avec  le  Rhin  , & de  Trêves  à Spire,  à- peu  près. 
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Conrendebant,Induciomarus 
& Cingetorix  : ex  quibus 
altcr , fimul  atque  de  Cæfaris 
legtonumque  adventu  cogni- 
tum  cft  , ad  eum  venir  ; fe 
fuofque  omnes  in  officie 
futuros , neque  ab  amicicia 
populi  Romani  dcfefturos , 
confirmavcrat  ; qræqne  in 
Trcviris  gerentur , oftendir. 
Ac  Induciomarus  cquiratum 
peditatumque  cogère;  iifque, 
qui  per  ætatem  in  ai  mis  e!fe 
non  peterant , in  filvam  Ar- 
duennam  abdiris  , quæ  in- 
genti  magnitudinc  per  me- 
dios  fines  Trevirorum  a flu- 
minc  Rheno  ad  inicium  Rhe- 
morum  pertinet  , bdlum 
parare  inftituit.  Scd  poftca 
quam  nonnulli  principes  ex 
ea  civitate  , & famiiiaricate 
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mare  & Cingetorix.  Celui-ci,  plus 
prudent  ou  plus  porte'  pour  les 
Romains,  n’cut  pas  plutôt  appris 
l’arrivc'e  des  Le'gions  , qu'il  vint 
trouver  Ccfar  & l’afl'ura  que  lui 
& fon  parti  demeureroient  dans  le 
devoir  , de  ne  fe  dc'tacheroienc 
point  de  l’alliance  des  Romains  : 
en  même-tems  il  lui  rendit  compte 
de  ce  qui  fe  pafloit  dans  la  Cite. 
Induciomarc , au  contraire , efpc- 
r.int  de  faire  dedarer  en  fa  faveur 
fa  nation,  ne  négligeoit  rien  pour 
fe  mettre  en  c'tat  de  foutenir  la 
guerre.  Il  levoit  une  armee , & 
fi i loir  cacher  dans  les  Ardennes, 
forêt  iinmenfe  qui  s’c'rendoit  depuis 
le  Rhin  jufqu’aux  frontières  des 
Rhemois  , tous  ceux  que  leur  âge 
mettoit  hors  d'c'tat  de  porter  les 
armes  : mais  le  fucccs  ne  re'pondit 
pas  à fon  attente  i la  plupart  des 
Grands,  ou  entraînes  par  leurs  liai- 
fons  avec  Cingc!torix  , ou  effrayes 
de  l’approche  des  Romains , vin- 


la  même  diftance.  Ces  trois  villes  forment  ur>  triangle  , & il  cft  poflihlc  que 
cette  étendue  de  pays,  même  par  delà  Coblemz  & Spire,  appa  tint  alors  à 
ceux  de  Trêves,  fans  compter  ce  qu’ils  pouvoient  pofleder  fur  la  rive  gauche 
de  la  Mofelle. 

Q<i  «) 


Avant  J.  G.  fcfc 
An  sic  Rouu  ôWt 
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Cingetorigis  adduéli , & ad- 
ventu  noftri  exercitus  perter- 
ricï  , ad  Cæfarcm  venerunt , 
& de  fuis  privatim  rebus  ab 
copctcrecœperunt:,quoniam 
civitati  confulcre  non  pof- 
fent  ; veritus , ne  ab  omnibus 
defererctur  , Induciomarus 
legatos  ad  Cæfarem  mittit  ; 
fefe  idcirco  a fuis  difcedcrc  , 
etque  adeum  venire  noluiflc , 
quo  facilius  civitatcm  in  offi- 
cio  contincret  , ne  omnis 
nobilitatis  difceffii  , plcbs 
propter  imprudentiam  labe- 
rcrur  ; itaque  civitatem  in 
fua  potcftace  efle  ; fcque , fi 
Cæfar  permitteret  , ad  cum 
in  cadra  venturum  , & fuas 
civiratifque  fonunas  ejus  fidei 
permüïïirum. 

IV.  Cæfar , etfi  intclligc- 
bac  qua  de  caufa  ea  diccren- 
tur  , quæque  cum  res  ab  inf- 
tituto  confilio  dererrerer  ; 
tamen  , ne  æftatem  in  Tre- 


u E R R E ? 

rent  aufli  trouver  Ce  far  pour  faire 
avec  lui  des  traites  particuliers. 
Induciomare  éronné  d'une  réfolu- 
tion  à laquelle  il  ne  s'attendoit 
pas  , craignant  d'être  abandonne 
de  tous  , députa  lui -meme  vers 
CeTar,  pour  lui  dire  que  ce  qui 
l'avoit  empêché  de  quitter  les  liens 
pour  l'aller  trouver  , n'étoit  que 
le  foin  de  retenir  la  multitude  dans 
le  devoir , de  crainte  qu'en  l'ab- 
fence  de  la  nobleCe  , le  peuple  ne 
fe  portât  à quelque  démarche  im- 
prudente. Il  ajouroit  qu’à-préfent 
que  les  choies  étoienr  difpofées  à 
un  accord  parfait , il  demandoit  à 
Céfar  qu'il  lui  fût  permis  de  fe 
rendre  au  camp  romain  pour  re- 
mettre entre  fes  mains , & fes  inté- 
rêts & ceux  de  la  nation. 


IV.  Céfar  ne  vit  que  trop  bicu 
d'où  provenoit , dans  un  homme 
aulTi  ambitieux  , un  changement 
aulli  fubit  : mais  tout  étant  prêt 
pour  la  guerre  de  la  Grande-Bre- 
tagne , Céfar  , dont  le  projet 
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virîs  conftimcre  cogerecur, 
omnibus  rebus  ad  lîritanni- 
cum  bellum  comparatis  , In- 
duciomarum  ad  fe  cum  cc 
obfidibus  venire  juflir.  Ilis 
abduétis , & in  iis  filio  pro- 
pinquifquc  ejus  omnibus  , 
quos  nominatim  evocaverar, 
confolatus  Induciomarum  , 
hortarufque  cft,  uti  in  officio 
pcrmaneret  ; nihilo  ramen 
fccius  principibus  Treviro- 
rum  ad  fe  convocatis  , eos 
figillatim  Cingctorigi  conci- 
iiavit  : quod  cum  merito  ejus 
a fe  ficri  intelligebat  ; cum 
magni  inccrcfîè  arbitrabatur , 
ejus  au&oriratem  inter  iuos 
quam  plurimum  valere  , cu- 
jus  tam  egregiam  in  fe  vo- 
luntaccm  perpexiflcc.  Id  fac- 
tum graviter  tulit  Inducio- 
marusj  fuam  gratiam  inter 
fuos  minui  ; & , qui  jam 
ante  inimico  in  nos  animo 
juillet  , nuilto  gravius  hoc 
dolore  exarfit. 
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n'étoit  pis  de  pafler  l'étc  entier  A„„l)  c,4. 
chez  ces  peuples,  ayant  fait  aux  A*J' 
Députés  une  tc'ponfe  favorable  , 
Induciomare  vint  le  trouver , 
menant  avec  lui  les  deux  cents 
otages  qui  lui  avoient  été'  deman- 
dés , au  nombre  dcfquels  fe  trou- 
ve» fon  propre  fils,  ainfi  que  tous 
fes  parens  , qui  avoient  été  fpé- 
cialemcnt  defignés.  Quand  il  parut, 

Céfar  employa  les  motifs  les  plus 
propres  à le  confolcr  <Jc  à l’enga- 
ger à relier  fidèle  à l'alliance  qu’il 
venoit  de  contraélet  j mais  comme 
il  défiroit  favorifer  Cingétorix , 
tant  a caufe  de  fon  mérite  diltingué 
qu'il  avoit  reconnu  en  lui , que 
parce  qu’il  étoit  de  fon  intérêt 
d’augmenter  le  crédit  d'un  homme 
qui  lui  étoit  attaché  , il  aflembla 
les  principaux  des  Ttéviri , & re- 
commanda à chacun  en  particulier 
de  ne  jamais  abandonner  le  parti 
de  Cingétorix.  Ce  ne  fut  qu’avec 
lapins  grande  douleur  qu'Inducio- 
mare  vit  qu’on  tentoit  de  diminuer 
le  crédit  qu'il  avoit  eu  jufqu’alors 
dans  fa  nation.  Cette  préférence 
donnée  à fon  rival  , ne  fit  que 
l’aliéner  encore  plus. 
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V.  Iis  rebus  conftituris , 
Cæfar  ad  portum  Irium  cum 
legionibus  pcrvcnic.  Ibi  cog- 
nofcit  xi  navcs  , quæ  in  Bel- 
gis  faflæ  crant , tempeftatc 
rejeftas  curfum  tenere  non 
potuifle,  arque  eodcm,  unde 
erant  profeâæ,  relatas  : rcli- 
quas  paratas  ad  navigandum , 
atquc  omnibus  rebus  inftruc- 
tas  invenit.  Eodcm  torius 
Galliæ  cquicarus  convenir  , 
numéro  millium  iv  , princi- 
pcfque  ex  omnibus  civitati- 
bus  ; ex  quibus  perpaucos , 
quorum  in  fc  fidem  pcrfpexc- 
rat , relinqucrc  in  Gallia  , 
reliquos  obfidum  loco  fecum 
ducere  decrcverar  ; quod  , 
quura  ipfe  abeflet  , motum 
Galliæ  verebatur. 

VI.  Erat  una  cum  cc- 
teris  Dumnorix  Æduus  , de 
quo  a nobis  antea  diâum  cft. 
Hune  fecum  ducere  in  pri- 
mis  conftituerar  ; quod  eum 


V.  Ces  affaires  terminées,  Céfar 
fe  rendit  au  port  d’Itius  avec  fes 
Légions  : là  il  apprit  que  les  vaif- 
feaux  qui  avoient  été  conftruits 
chez  les  Belges  avoient  été  battus 
d'une  violente  tempête  & rejettes 
malgré  leurs  efforts  dans  le  meme 
port  d'où  i's  étoient  partis  s les 
autres  croient  entièrement  ache- 
vés , munis  de  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  , & en  état  de  mettre  à 
la  voile.  La  cavalerie  des  Gaulois, 
au  nombre  dequatre  mi"e  hommes, 
s’ctoit  aufli  rendue  à Itius  avec  les 
principaux  de  chaque  nation , que 
Céfar  avoir  mandés  , dans  la  rélo- 
lution  où  il  étoit  de  ne  Jaiilcr 
en  - deçà  de  la  mer  que  le  petit 
nombre  de  ceux  dont  la  fidé.ité  lui 
étoit  connue , & d'emmener  les 
autres  pour  lui  fervir  d’otages,  de 
crainte  qu’ils  ne  rcmuaffbnt  en  fon 
abfcnce. 

VI.  Dans  ce  nombre  étoit  Dum- 
norix , Æduen  , dont  on  a déjà 
parlés  il  étoit  un  de  ceux  à qui  Cé- 
<àr  vouioit  particulièrement  faire 
palier  la  mers  il  étoit  connu  pour 
un  homme  avide  de  nouveautés , 
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eupîdum  impcrii  , magni 
animi , magnæ  inter  Gailos 
auéloiitatis , cognoverat.  Ac- 
ccdcbat  hue  , cjuod  jam  in 
concilio  Æduorum  Dum- 
norix  dixcrac  , fibi  a Cæ- 
fare  regnum  civitatis  deferri  : 
quod  diflum  Ædui  graviter 
ferebant  ; neque  reeufandi  , 
neque  dcprecandi  caufa  , le- 
gatos  ad  Cæfarem  mittere 
audebanr.  Id  faflum  ex  fuis 
hofpîtibus  Cæfar  cognoverat, 
Ille  primo  omnibus  precibus 
petere  contendit,  ut  in Gallia 
relinqueretur,  partim , quod 
infuetus  navigandi  mare  ti- 
meret  ; partim , quod  religio- 
nibus  fcfc  dicercr  impediri. 
Pofteaquam  id  obftinate  fibi 
negari  vidit , omni  fpe  impe- 
trandi  adempta  , principes 
Galli  æ follicitare  , fcvocarc 
fingulos  horrarique  cœpit  , 
ut  in  contincnti  remancrcnt: 
metu  terrirarc  ; non  fine  caufa 


ambitieux  , entreprenant , & en  Avonr  J.  C.  54. 

. . « . , _ , . An  de  Rome  6o<v 

grande  autorité  parmi  les  Gaulois: 
il  avoir  meme  ofé  avancer  dans  une 
affemblée  que  le  General  Romain 
vouloir  lui  donner  la  fouveraineté 
de  fa  nation.  Quelques  mccontcns 
que  fufTent  les  Æducns  d'une  pa- 
reille propofition  , ils  n'avoient 
pas  ofé  s'adreffer  à Ccfar , pour 
le  conjurer  de  ne  par  leur  donner 
un  pareil  maître  , mais  Ccfar  en 
fut  inftruit  par  fes  hôtes.  Il  com- 
mença par  prier  inftamment  Jules 
de  le  laiffer  en  Gaule  : il  alléguoit 
pour  fes  raifons , que  n'ayant  au- 
cune habitude  de  la  mer , il  crai- 
gnoit  de  ne  pouvoir  fupporter  le 
voyage  5 d'autrefois  il  difoit  qu’il 
en  étoit  empêche  par  des  fcrtipules 
de  religion.  Quand  il  eut  vu  qu’on 
lui  refufoit  conftamment  fa  de- 
mande , & qu'il  eut  perdu  toute 
efpérance  de  l'obtenir,  il  s’adreffa 
directement  aux  principaux  des 
Gaules  , & les  prenant  chacun  en 
particulier  , il  les  engagea  par  les 
remontrances  les  plus  fortes  à ne; 
pas  fuivre  les  Romains  ; il  tenta 
meme  de  les  effrayer  , en  leur  fai— 
fant  croire  qu'il  connoiffoit  par— 
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A.jm j. c. i4.  fieri , ut  Gallia  omni  nobili- 
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tate  fpoliarctur  : id  e(Te  con- 
filium  Cæfaris  , ut  quos  in 
confpc&u  Galliæ  interficere 
vereretur  , hos  omnes  in 
Britanniam  tranfduélos  ne- 
carct  : fidem  reliquis  inter- 
poncre  ; jusjurandum  pofee- 
re  ; ut , quod  efle  ex  ufu 
Galliæ  intellexillènt  , com- 
municonlilioadminiftrarcnr. 

VII.  Hæc  a compluribus 
ad  Cæfarcm  deferebantur  : 
qua  re  cognita  , Cæfar,  quod 
tantum  civiiati  Æduæ  digni- 
tatis  tribuebat , coërcendum 
atque  deterrendum  , quibuf- 
cumquc  rebus  polTet , Dum- 
norigem  ftatuebat  ; quod 
longius  cjus  amentiam  pro- 
gredi  videbat  , profpicicn- 
dum  , ne  quid  fibi  ac  Reipu- 
blicæ  noccre  poflct.  Iraque 
dics  circiter  xxv  in  eo  loco 
commoratus  , quod  Corus 
venrus  navigationcm  impe- 


faitement  les  vues  de  Cc'far;  que  ce 
n'etoit  pas  fans  raifon  qu’il  votiloit 
priver  les  Gaulois  de  leur  noblelïbi 
que  n’ayant  ofé  s’en  de'faire  A la 
vue  de  fa  patrie  , il  la  feroit  route 
égorger  lorfqu’elle  auroit  pafle 
dans  la  Grande  - Bretagne  : en 
meme -teins  il  leur  donna  fa  foi 
& les  engagea  à fe  lier  avec  lui 
par  ferment,  à faire  de  concert  ce 
qu'ils  croiroient  de  plus  conve- 
nable pour  les  intérêts  de  la  patrie 
& le  bien  général  des  Gaules. 

VII.  Célar  frit  inftruit  par  diffé- 
rentes perfonnes  de  toutes  ces 
fourdes  pratiques  & de  ces  propos 
féditieux;  mais  par  la  conlidcration 
qu’il  avoit  pour  les  Æduens , & 
dans  la  crainte  que  l’audace  de 
Dumnorix  ne  le  portât  à des  chofes 
contraires  à fes  intérêts  «5c  A ceux 
de  la  République,  il  employa  tous 
lés  moyens  polf.bles  pour  répri- 
mer ce  fougueux  caractère.  Pen- 
dant vingt -cinq  jours  qu’il  fut 
retenu  dans  ce  port  par  un  vent 
nord-oued  , qui  règne  la  plupart 
du  rems  fur  cette  côte;  il  mit  tout 
en  oeuvre  pour  éclairer  fes  dé- 
marches & le  contenir  dans  le 
devoir 
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dicbat , qui  magnam  partcm 
omnis  temporis  in  his  Iocis 
ftarc  confuevit  ; dabat  opc- 
ram  , ut  Dumnorigem  in 
officio  continerct  , niliilo 
tamcn  fccius  omnia  ejus  con- 
filia  cognofceret  : tandem 
idoneam  tempelhtem  nac- 
tus  , milites  cquitefque  conf- 
cendere  naves  jubet.  Atque 
impeditis  omnium  animis  , 
Dumnorix  cum  equitibus 
Æduoruma  caftrisjinfcicntc 
Cæfarc  , domum  difeedere 
cœpit.  Qua  re  nunciata , Cæ- 
far  intermifla  profe&ione  , 
atque  omnibus  rebus  poftpo- 
fitis  , magnam  partcm  equi- 
tatus  ad  cum  infequendum 
mittit , retrahique  imperat  : 
fi  vim  faciat , ncque  parcat  , 
intcrfici  jubet  ; niliil  hune  , 
fe  abfcnte  , pro  fano  fa£lu- 
rum  arbitratus , qui  præfentis 
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devoir  s enfin  le  vent  étant  devenu  A,»t  1.  c. 
favorable,  il  fit  embarquer  & fon  An,l‘ 
infanterie  & fa  cavalerie  s mais  à 
peine  Dumnorix  eut-il  vu  toutes 
les  troupes  occupe'es  du  côté  des 
vaiffeaux , que  profitant  du  mo- 
ment , il  fort  du  camp  à l’infu  de 
Céfar , fuivi  de  la  cavalerie  de  fa 
Cité  & prend  le  chemin  de  fon 
pays.  Céfar  en  étant  averti,  arrête 
l'embarquement  & le  fait  pourfui- 
vre  par  une  grande  partie  de  fa 
cavalerie, avec  ordre  de  le  ramener 
mort  ou  vif.  Quelques  prcilànres 
que  fufTent  les  autres  affaires  , il 
aima  mieux  les  fufpendre  que  de 
biffer  impunie  une  action  d'un  11 
dangereux  exemple.  Dumnorix 
cependant , voyant  qu’on  vouloir 
le  ramener  de  gré  ou  de  force  au 
camp  , met  l'épée  à la  main  Sc 
conjure  les  liens  de  le  défendre  , 
en  criant  qu'il  étoit  libre  & d’une 
nation  libre.  Alors  nos  cavaliers, 
félon  l’ordre  de  Céfar , l’envi- 
ronnent & le  tuent , & la  cava- 
lerie des  Æduens  revint  au  camp 
de  Céfar  (<j). 


(a  J II  étoit  très  - important  pour  Céfar,  dans  la  circonltance  où  il  fe 
Tome  I.  Rr 
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Avant  J.  C.  '4*  imperium  neglexiflet.  Ille 

An  <fc  Jlome  600.  r 

autem  revocatus  remtere , ac 
fe  manu  dcfendere , fuorum- 
que  fidem  implorare  ccepit  ; 
fæpe  clamitans  , libcrum  fe , 
liberæque  civitatis  efle.  Illi  , 
ut  crat  imperatum  , circum- 


troBVi’it,  de  févir  rigourcufemenr  contre  Dumnorix.  Sa  fuite  avec  la  cavalerie 
de  fa  Cité  pouvoit  avoir  des  fuites  très-dangereufes  , & entraîner  la  défertion 
de  toute  la  cavalerie  Gauloife  ; alors  il  fe  feroit  trouvé  , comme  dans  fa 
première  expédition  dans  la  Grande-Bretagne , fans  aucune  cavalerie.  On  fe 
fouvient  que  c’eft  en  partie  ce  manque  de  cavalerie  qui  fut  caufe  qu'il  n’eut  pas  un 
fuccès  auffi  complet  qu’il  auroit  été.  Encore  une  raifon  bien  eflentielle  pour 
Céfar  , 5c  qui  devoit  le  porter  à tirer  la  vengeance  la  plus  éclatante  de 
Dumnorix  , c’efl  que  , fi  fa  fuite  5c  celle  de  fa  cavalerie  avoir  été  impunie  , 
il  étoit  à craindre  que  le  relie  de  la  nation,  qui  n’étoit  pas  déjà  très-affec- 
tionnée aux  Romains  , ne  profitât  de  l’abfence  de  Céfar  pour  fecouer  le 
joug.  Jules  à peine  débarqué  fur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne  , auroit 
appris  la  révolte  entière  des  Gaules  ; forcé  conféquemment  de  fe  rembarquer 
Si  d’abandonner  fes  projets  fur  cette  île  , d’autant  qu’il  lui  étoit  bien  plus 
important  de  conferver  les  Gaules  que  de  foumettre  les  Bretons  , fur-tout  après 
s’étre  confirmé,  dans  fa  première  campagne  en  Angleterre  , qu’il  n’y  avoir  ni 
mines  d'argent  ni  mines  d'or  , 5c  qu’il  ne  pouvoit  rien  entreprendre  de 
certain  par-delà  la  mer , fans  être  alluré  5c  maître  des  Gaules.  II  étoit  donc 
de  fon  intérêt  5c  de  celui  de  la  République  d'ufet  de  la  plus  grande  févérité 
contre  Dumnorix?  Cet  exemple  donné  fi  à propos  , retint  dans  le  devoir  tous 
ceux  que  la  dangereufe  défertion  de  ce  Chef  auroit  pu  entraîner  à l’imiter, 
5c  contint  , du  moins  pendant  l'abfencc  de  Céfar  , les  fadions  qui  auroieuc  pu 
fe  former  dans  les  Gaules  contre  l’autorité  des  Romains. 
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fiftunt , hominemque  inter- 
ficiunt  : at  Ædui  équités  ad 
Cæfarem  omnes  revertuntur. 


Àrant  J.  C.  f* 

An  Ame 


VIII.  His  rebus  geftis  , 
Labié  no  in  continente  cum 
ni  legionibus  & equitum 
millibus  n reliôo,  ut  portus 
tueretur  , & rei  frumentariæ 
provideret,  quæque  in  Gallia 
gererentur  cognofceret , & 
confilium  pro  tempore  & 
pro  re  caperet  ; ipfe  cum  le- 
gionibus v , & pari  numéro 
equitum , quem  in  continente 
reliquerat , ad  folis  occafum 
naves  folvit  ; & leni  Africo 
provenus  , media  circiter 
nofte  vento  incermiflo , cur- 
fum  non  tenuit  ; & Iongius 
delatus  æftu  , orta  luce  , fub 
fmiftra  Britanniam  rcliflam 
confpexit.  Tum  rurfus  æftus 
commutationem  fecutus  re- 
mis contendit,  ut  eam  par- 
rem  infulæ  caperet  , quæ 
optimum  efle  egrciTum  fupc- 


VIII.  Cet  exempte  donne , Cé- 
far  ne  trouvant  plus  d'obflacles  à 
Ton  départ  pour  la  Grande-Bre- 
tagne , lailTa  Labie'nus  avec  trois 
Légions  & deux  mille  chevaux > 
apres  quoi  prenant  cinq  Légions 
& autant  de  cavalerie  qu'il  en  avoir 
laillc  à Labiénus , il  mit  à la  voile 
au  coucher  du  foleil.  Un  vent 
léger  du  fud-oueft  fouffloit  au  mo- 
ment de  fon  départ.  Ce  vent  con- 
tinua jufques  vers  minuit , mais 
étant  tombé  tout-à-coup  , il  ne 
fut  plus  polTible  à la  flotte  de  tenir 
fa  première  route  3 le  courant  la 
fit  tellement  dériver,  qu'à  la  pointe 
du  jour  elle  apperçut  la  Grande- 
Bretagne  fur  la  gauche.  Céfar , 
fans  attendre  le  retour  du  vent , 
ordonna  qu’au  moment  du  reflux 
on  fit  force  de  rames  pour  gagner 
la  partie  de  l’ile  qui , l'année  pré- 
cédente, avoit  paru  la  plus  propre 
à favorifer  une  defcentc.  Ce  travail, 
quelque  pénible  qu'il  fïtt , ne  put 
rebuter  les  Romains  3 car  à force 

Rr  ij 
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riorc  æftate  cognoverat.  Qua 
in  re  admodum  fuie  miiitum 
virtus  laudanda  ; qui  vcâoriis 
gravibufque  navigiis  , non 
inreiniiTo  remigandi  laborc, 
longaium  cuifum  adarquave- 
runr.  Acccflum  cft  ad  Bri- 
tanniam  omnibus  navibus 
maridiano  iere  tempore  • ne- 
que  in  eo  loco  hoftis  efl:  vi- 
fus  : fed  , ut  poftea  Cæfar 
ex  captivis  comperit , quum 
magnæ  manus  eo  convenif- 
fent  , mulmudinc  navium 
perterritæ  , quæ  cum  anno- 
tinis  privatifque  , quas  fui 
quifquc  commodi  caufa  fcce* 
rat  , amplius  dccc  una  erant 
Vifæ , timoré  a littorc  difceflè- 
rant , ac  fe  in  fuperiora  loca 
abdiderant. 


v E R R s 

de  rames  fur  des  vaifleaux  de 
charge  & péfans  , ils  égalèrent  la 
viteffe  des  galères.  Vers  midi  toute 
la  flotte  prit  terre  fans  aucun  obf- 
tacle  & fans  que  l'ennemi  parut  ; 
mais  Céfar  apprit  dans  la  fuite  par 
des  prifonniers , que  les  Bretons 
affemblés  en  grand  nombre  dans 
cet  endroit , &;  effrayés  de  tant  de 
vaiffeaux  (car  il  y en  avoit  plus 
de  huit  cents , tant  ceux  qui  por- 
toient  les  vivres  & les  bagages , que 
ceux  qui  fuivoient  pour  la  com- 
modité des  particuliers  ) avoient 
abandonné  les  bords  de  la  mer  pour 
fe  retirer  dans  les  monragnes  (a). 


(a)  C’cft  dans  de  femblables  cirronftances  , que  ces  étonnam  Romains 
fjifi-icnr  preuve  d'un  courage  peut-  être  plus  rare  que  celui  d'affronter  les 
dangers  & d’attaquer  l’ennemi  ; au  moins  eft-il  confiant  que,  pour  être  réputé 
vrai  f'oldat  , il  faut  un:  ardeur  égale  & dans  les  fatigues  Æc  dans  les  dangers. 
C’ctoic  le  mérite  propre  des  foldats  de  Céfar  ; terribles  dans  les  batailles , il» 
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IX.  Cæfar  CX'pofitO  exer-  IX.  Le  débarquement  fait.  Ce-  A«mj.c.î* 

r , ,r  ..  AndeRujtuojQ 

citu,  ac  loco  caftris  îdonco  far  choifit  un  lieu  avantageux  pour 


foutenoient  avec  patience  & fans  murmurer , le  travail , la  faim  & la  foif. 
Il  en  fera  de  même  du  foldat  Français  & de  toute  autre  nation  , loifqu’on 
faura  l'habituer  de  longue  main  & par  degré,  aux  travaux  indifpenfables  de 
fon  état  ; que  les  Généraux  , les  Officiers  fupérieurs  & particuliers  lui  donne- 
ront l'exemple  de  la  frugalité  , de  l’obciflance  S:  de  la  patience  dans  les 
fatigues  ; qu'ils  auront  l'art  de  lui  infpirer  l'amour  de  fes  devoirs , fi  qu'il* 
fauront  mériter  Ion  cilime  & fa  confiance.  Quand  on  le  voudra  ( je  n’en 
excepte  aucune  nation  ) on  aura  des  foldats  égaux  à ceux  de  Céfar  ; mais  il 
faut  connoitre  le  caraftêrc  de  la  nation , afin  de  régler  fa  conduite  fur  ce 
même  caractère  & employer  les  moyens  qui  lui  font  relatifs.  11  ''étoit  pas 
réfervé  aux  fculs  Romains  d’avoir  du  courage  , d’obfervcr  la  difeipline  la  plu* 
exafle , de  fe  contenter  de  ce  qu’on  pouvoir  leur  donner  pour  fubfiiler , de 
marcher  long-tems,  & d'être  infatigable*  dans  les  travaux;  non,  fans  doute; 
mais  c’ell  le  Chef,  & fous  lui  les  Officiers  généraux  & fupérieurs,  qui  donnent 
le  ton  à leurs  foldats  , & à l’artnée  en  général.  Céfar  fut  porter  fes  foldats  à 
ce  point  de  perfeâion  ; pourquoi  n’en  ferions-nous  pas  de  même?  Tous  le* 
Chefs  d'armées , tous  les  Officiers  généraux  , dira-t-on  peut-être,  n’ont  pas 
les  talent  & la  fagacité  de  Céfar.  Sans  prétendre  l’égaler , quoique  jufqu’i  ce 
ce  moment  l'effort  ne  foit  pas  trcs-furnaturel  , il  ne  faut  qu'avoir  des  prin- 
cipes , & ne  pas  trop  preffer  rinft'uâion  des  foldats  ; il  ne  faut  que  le* 
habituer  à un  travail  modéré  , & leur  perfuader  que  l’ouvrage  qu'on  leur  fait 
faire,  non  - feulement  contribue  à leur  fanté,  à les  rendre  plus  forts  & plus 
robuftes,  mais  encore  qu’il  cil  utile  à leur  confervation  & à leur  fureté.  Une 
conduite  fage , un  fens  jullc  & de  la  fermeté  dans  l’occafion , mériteront 
leur  confiance  , leur  eflime  & leur  attachement.  Ce  que  dit  enfuite  Céfar  , 
prouve  qu’à  cette  féconde  expédition  , il  fe  pourvut  de  vivres,  & fit  embarquer 
les  bagages  de  fes  troupes  ; & quoique  fon  projet  ne  fut  pas  d'hiverner  dans  la 
Grande-Bretagne , il  ne  voulut  pas  courir  le  hafard  de  manquer  de  fubiiilances , 
ni  de  laiffcr  fes  troupes  à découvert. 
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capto,ubi  ex captivis  cogno- 
vic  , quo  in  loco  hoftium 
copiæ  confediffenc  , cohorti- 
bus  x ad  mare  reli&is  , & 
equitibus  ccc  , qui  præfidio 
navibus  cflent , de  m vigilia 
ad  hoftes  contendit , eo  mi- 
nus veritus  navibus , quod  in 
littore  molli  atque  aperto 
deligatas  ad  anchoras  relin- 
quebat  ; ôc  præfidio  navibus 
Q.  Arrium  præfecit.  Ipfe 
no&u  progreiïus  millia  paf- 
fuum  circiter  xii  , hoftium 
copias  confpicatus  eft.  Illi 
cquitatu  arque  effedis  ad  flu- 
men  progrefli , ex  loco  fupe- 
riore  noftros  prohibere  ôc 
prœlium  commictere  cœpe- 
runt.  Repulfi  ab  cquitatu  , fe 
in  filvas  abdiderunt  , locum 
na£li , egregie  & natura  Sc 
opère  munitum  ; quem , do- 
mcftici  belli , ut  videbatur  , 
caufa  , jam  ante  præparave- 
rant  : nam  crebris  arboribus 


v e R R t 

y établir  fon  camp.  C’étoit  une 
retraite  pour  lui  & un  fort  pour 
protéger  fa  flotte  ; & inflruit  par 
les  prifonniers  du  lieu  où  les  ennemis 
s’étoient  retirés,ilpart  à la  troificme 
veille  & laifle  dix  cohortes  avec 
trois  cents  chevaux  à Q.  Atrius 
pour  la  garde  de  fes  vailfeaux  , qui 
l'inquiétoient  d’autant  moins , qu'il 
les  laifloit  à l’ancre  fur  un  rivage 
uni  Sc  découvert.  Il  n'avoit  pas 
fait  plus  de  douze  milles  qu'il 
apperçut  les  ennemis  ; leur  cava- 
lerie Sc  leurs  chariots  c'toicnt  pof- 
tés  fur  une  hauteur  , d'où  ils  vou- 
loient  défendre  le  partage  d'une 
rivière  qui  fe  trouvoit  fur  la  route 
de  Céfar.  En  effet , ils  vinrent  nous 
attaquer!  mais  rcpoufTés  par  notre 
cavalerie , ils  fe  fauvèrent  dans  les 
forêts  & cherchèrent  leur  afyle 
dans  un  lieu  également  fortifié  par 
la  nature  & par  l’art.  Toutes  les 
avenues  en  étoient  fermées  par  des 
abbatis  d'arbres  , & il  paroifioit 
qu’on  l’avoit  déjà  mis  en  cet  état 
dans  le  cours  de  quelques  guerres 
civiles.  Ils  ne  fe  battirent  dans  la 
forêt  que  par  pelotons , pour  em- 
pêcher nos  troupes  de  pénétrer 
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fuccifis  omnes  introitus  erant 
pcrclufi.  Ipfi  ex  filvis  rari 
propugnabant  , noftrofque 
intra  municicncs  ingrcdi  pro- 
hibebant  : at  milites  legio- 
nis  vu  , tefludine  fafta  , & 
aggere  ad  muniriones  adjcc- 
to , locum  cœperunt , eofque 
ex  fdvis  expulerunt  , paucis 
vulneribus  accepris.  Scd  eos 
fugientes  longius  Cæfar  per- 
fcqui  vetuit  ; &C  quod  loci 
naturam  ignorabat , & quod , 
magna  parte  diei  confumpta , 
munitioni  caftrorum  tempus 
reliqui  volebar. 
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jufqu’à  leurs  retranchemens  ; mais 
les  foldats  de  la  fepeième  Légion 
ayant  mis  leurs  boucliers  fur  leurs 
têtes  , fc  ferrèrent  les  uns  près  des 
autres , élevèrent  une  terrifie  au 
pied  du  rempart , attaquèrent  les 
ennemis  & les  chaficrent  des  bois 
fans , pour  ainfi  dire , aucune  perte. 
Céfar  ne  voulut  point  qu'on  les 
pourfuivit  , parce  qu’on  ne  con- 
noilToit  pas  le  pays  (a)  ; d’ailleurs  le 
jour  étant  déjà  avancé , il  vouloit 
employer  le  relie  à fe  retrancher. 


( a)  La  prudence  de  Céfar  , de  ne  pas  permettre  à fet  foldats  de  pourfuivre 
l’ennemi  dans  un  pays  de  bois  & fourré  qu’ils  ne  connoillbienr  pas , eft  un 
bel  exemple  pour  ceux  qui  , enflammés  par  quelques  fuccès , croient  que 
rien  ne  peut  leur  réfilter  , qu’ils  peuvent  tout  ofer,  tout  entreprendre  , fans  courir 
aucun  danger  & fans  efluyer  aucun  revers  : fouvent  cerre  fougue  impétueufe  ne 
tarde  pas  à être  arrêtée  & punie.  L'ennemi  en  retraite  fait  profiter  de  la  (ituation 
du  terrein  pour  placer  des  embufeades  dans  different  endroits , dans  lefquelle» 
ces  Généraux  préfomptueux  tombent;  il  les  fait  bientôt  repentir  de  leur 
témérité , de  leur  fougue  , les  force  à leur  tour  à une  retraite  précipitée , de 
fouvent  à une  déroute  honteufe.  Lorfqu'on  a battu  <5c  forcé  l’ennemi  à la 
retraite , il  ne  faut  le  fuivre  qu’au  tant  qu’on  le  voit  devant  foi , marcher  en 


Avant  1.  C.  14. 

Am  de  RüukùcO. 


Digitized  by  Google 


LA  G V E R R fi 

X.  Le  lendemain  à la  pointe  du 
jour , il  partagea  f.i  cavalerie  & 
fon  infanterie  en  trois  corps , & les 
envoya  à la  pourfuite  des  fuyards  s 
mais  à peine  étoient-ils  en  chemin 
& l’on  voyôit  encore  les  derniers , 
que  des  cavaliers  vinrent  de  la  parc 
de  Q.  Atrius  apprendre  à Ccfar 
qu'une  violente  tempête  s’éroit 
élevée  la  nuit  dernière  , & que 
prcfque  tous  les  vaifleaux , après 
avoir  beaucoup  foufferts , avoient 
été  jettes  fur  le  rivage  ; que  les 
ancres  ni  les  cordages , ni  l'adrefle 


ordre,  garder  fes  flancs,  & ne  pas  s'expofer  , par  une  pourfuite  trop  opi- 
niâtre , à perdre  le  fruit  de  la  viétoire  qu’on  vient  de  remporter.  Il  y a 
autant  & plus  d'ignorance  à poutfuivre  l'ennemi  avec  trop  d'ardeur  & fan* 
prendre  aucunes  précautions  , qu’il  n'y  en  a à ne  pasfavoir  profiter  de  la  victoire  , 
& à le  lailfer  retirer  paifiblemcnt , tandis  que  par  une  pourfuite  fage  & mefurée, 
on  auroît  pu  le  mettre  hors  d'état  de  continuer  la  guerre  , & le  forcer  à demander 
lapaixàtcllesconditions  qu'on  auroit  voulu.  Ccfar  fereflouvint  fansdoute,  dan* 
cette  occafion,  de  l’ardeur  indiferette  avec  laquelle  il  fuivit  les  SuilTes,  après  le* 
avoir  battus , & qu’il  fe  vit  attaqué  par  fon  flanc  droit,  par  derrière  & en  front,  tant 
par  l'armée  qui  fe  retiroit  que  par  un  corp»  de  quinze  mille  hommes  qui 
étoit  en  plaine , mais  que  la  vivacité  avec  laquelle  il  pourfuivoit  rennemi 
ne  lui  permit  pas  de  voir.  Il  ne  voulut  pas  courir  encore  le  même  danger. 
Un  Général  peut  faire  des  fautes;  mais  il  faut  que  ces  mêmes  fautes  l'inflruifenc 
à n’en  plus  faire.  Il  falloir,  fuivant  le  Grand  Condé  , que  M.  de  Crcqui  fût 
batru  pour  devenir  un  grand  Général  ; il  le  fut  par  là  faute  à Confaarbrick , 
Si  il  jullilia  l'opinion  du  Grand  Condé. 

des 


Avant  J.  C.  54.  X.  Poftridic  ejus  diei  , 
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mane , tripartito  milites  equi- 
tefqu  c in  expedi  tionem  m i fi  t , 
ut  eos , qui  fugerant  , perfe- 
querentur.  His  aliquantum 
itincris  progreffis,  quum  jam 
exrremi  efient  in  profpeflu  , 
équités  a Q.  Atrio  ad  Cæfa- 
rem  vénérant  , qui  nuncia- 
rent,  fuperiore  nofte , maxi- 
nia  cohortatcmpeftatCjprope 
omnes  naves  afïliflas  , atque 
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in  littore  cje&as  efle  ; quod 
ncque  anchotæ  ftincfque  fub- 
flftercnt  ; nequenautæ,  gu- 
bernatorefque  vim  tcmpcfta- 
tis  pati  poflcnt  : itaque  ex  co 
concurfu  navium  , magnum 
eflc  incommodum  acceptum. 

XI.  His  rebus  cognicis  , 
Cæfar  legiones  equitanimque 
rcvocari , atquc  itinere  deflC- 
tere  jubet  ; ipfe  ad  naves  re- 
verticur  : eadem  fere  quæ  ex 
nunciis  litterifque  cognove- 
rar  , coram  perfpicit;  fie , ut, 
amiflis  circiter  xi  navibus  , 
reliquæ  tamen  rcfici  pofle 
magno  negotio  viderencur. 
Itaque  ex  legionibus  fabros 
deligit,  & cxcontinenti  alios 
accerfiri  jubet  : Labicno  feri- 
bit,ut,quamplurimas  poflet, 
iis  legionibus , quæ  funt  apud 
cum  , naves  inftituat.  Ipfe  , 
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des  pilotes  fie  des  matelots,  n'a- 
voient  pu  rélifter  à fa  violence,  de 
que  les  vaifleaux  s’étant  heurtés 
les  uns  contre  les  autres  , avoient 
été  fracafles  & rrès- endommagés. 


XI.  Ces  nouvelles  étant  parve- 
nues à Céfar  , il  tait  revenir  fes 
corps  d’infanterie  fie  de  cavalerie , 
& reprend  la  route  de  la  mer.  Il 
vit  par  lui-même  que  le  malheur 
qu’on  lui  avoit  annoncé  n’étoic 
que  trop  véritable  : on  avoit  perdu 
environ  quarante  vaifleaux  ; cepen- 
dant à force  de  travail  on  pouvoit 
remettre  les  autres  en  état  de  fer- 
vir.  Sans  différer  il  mit  à l’ouvrage 
fes  charpentiers  des  Légions  , fie 
en  envoie  chercher  d’autres  dans 
les  Gaules;  il  mande  en  même-tems 
à Labiénus  d'employer  les  Légions 
reftées  fous  fes  ordres  à conftruire 
le  plus  de  vaifleaux  qu'elles  pour- 
ront (a).  Pour  lui,  quelque  peine. 


A v;nt  J.  C. 
A n Je  Ktamc 


(a)  11  falloir  néceflairement  qu'un  foldat  Romain  fur  de  tout  métier, 
jruifque  Céfar  chargea  Labiénus  d’employer  les  Légions  reliées  dans  les  Gaule* 
fous  fes  ordres , à conftruire  des  vaifleaux.  Aiufi  un  foldat  Romain  devoir 
Tome  /.  S f 
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Atari  J.  C.  f 4,  ctfi  rcviferat  multæ  operæac 

AnJcKnai:(cO,  1 

laboris , tamcn  commodifli- 
mum  elTc  ftatuit  , omncs 
naves  fubduci , & cum  caftris 

(*>  Voyez  h 

una  munitionc  conjungi.  In 
his  rebus  circicer  dics  x con- 
fumit , ne  nofturnis  quidem 
temporibus  ad  laborem  mili- 
tum  intermifïîs.  Subdu&is 
navibus  , caftrifque  egregie 
munitis , cafdcm  copias , quas 
ante  , præfidio  navibus  rclin- 
quic  ; ipfe  codcm  , unde  rc- 
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quelque  travail  qu'il  dût  en  coû- 
ter, il  ne  voulut  pas  laifièr  fes 
vai fléaux  expofés  aux  tempêtes;  il 
les  lit  mettre  à fec  & les  enfernxi 
dans  l'cuceinte  de  fon  camp  <*). 
Pendant  dix  jours  & dix  nuits 
toute  fon  armée  fur  employée  à 
ces  travaux.  Cette  opération  ache- 
vée & fon  camp  retranché,  il  y 
laifla  les  memes  troupes  que  la  pre- 
mière fois , & retourna  dans  le 
polie  J or  il  croit  parti.  Pendant 
fon  abfencc  les  choies  avoient  bien 
changé  de  face  : les  ennemis  le 
croyant  plus  en  état  que  jamais  de 


être  charpentier,  menuifier , forgeron  , tilTerand  , cordicr  , &c.  il  dc-voit  avoir 
quelque  teinture  de  la  Géométrie  pour  obfervcr  les  proportions , tant  de  la 
longueur  des  pièces  de  bois  que  de  leur  équarrilfage  , l'un  & l'autre  relatifs  à 
la  grandeur  des  vaiffeaux.  D'après  ces  qualités  communes  à h plus  grande 
partie  des  foldats  Romains , pouvon;-nous  leur  comparer  les  nôtres  ? à peine 
favent-ils  manier  une  pelle  ou  une  pioche , & lorfqu'il  faut  les  employer  à 
élever  des  redoutes  ou  quelques  autres  crpcces  de  rctranchcmens , fi  on  n'efl 
pas  tics- attentif  à conduire  êc  à diriger  leurs  ouvrages , il  font  mal-faits , & 
au  bout  d’une  ou  deux  heures  les  rioupes  font  fi  fatiguées,  qu’il  faut  les  faire 
relever  par  d’autres , tant  on  les  habitue  peu  au  travail.  Les  foldats  de  Céfar 
auraient  été  comme  les  nôtres  , s’il  les  avoir  aufli  peu  exercés  & occupes 
que  le  font  ceux  de  prefque  toutes  les  nations  de  l'Europe  ; & ceux  ci  lcront 
comme  ceux  de  Ccfar,  lorf'qu'on  voudra,  pendant  la  paix  , les  habituer  à 
marcher , à travaiUer  à remuer  de  la  terre,  enfin  lorfqu'il*  feront  faits  de  longue 
main  aux  fatigues,  & endurcis  aux  travaux» 
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dierar,proficifcicur.  Eoquum 
veniflet,  majores  jam  undi- 
que  in  cum  locum  copiæ 
Britannorum  convenerant  : 
fumma  imperii  bellique  ad- 
miniftrandi  , communi  con- 
filio,  permifTacft  Cafïivellau- 
no  ; cujus  fines  a maritimis 
civitatibus  flumen  dividic  , 
quod  appellacur  Tamefis  , a 
mari  circiter  millia  paffimm 
ixxx.  Huic , fuperiori  tem- 
pore  , cum  reliquis  civitari- 
bus  continentia  bclla  inrcr- 
cefieranr.  Sed  noflro  adventu 
pcrmoti  Britanni  , hune  rôti 
bello  imperioque  præfccc- 
rant 

XII.  Briranniæ  pars  in- 
terior  ab  iis  incoiitur,  quos 
natos  in  iniula  ipfa  memoria 
proditum  dicunt.  Maiitima 
parsab  iis , qui  prædæ  ac  bclli 
inferendi  caufa  , ex  Belgis 
tranfieranc  ; qui  omnes  fere 
iis  norainibus  civicacura  ap- 
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continuer  la  guerre  , après  le  mal-  A,  c.,4 
heur  arrivé  à la  flotte  de  Céfar  , A" u'  *** 
avoient  ûit  venir  de  toutes  parts  de 
nouveaux  renforts.  Cailivcllaunus , 
un  de  leurs  plus  puiflans  Rois,  avoit 
été  élu  d’une  voix  unanime.  Les 
Etats  de  ce  Prince , diftans  de  la  mer 
d’environ  vingt-trois  lieues, croient 
féparés  des  villes  maritimes  par  la 
Tamil'e  > julqucs-ià  il  avoit  été  tou- 
jours en  guerre  avec  les  autres 
Puiflances,  mais  réunies  toutes  par 
l’arrivée  des  Romains,  leurjaloufle 
réciproque  avoit  ceflc,  & le  foin 
du  falut  commun  avoit  été  remis  à 
fa  prudence. 


XII.  L’intérieur  de  la  Grande- 
Bretagne  eft  habité  par  des  peu- 
ple qui , dès  la  plus  haute  anti- 
quité , paflënr  pour  être  nés  dans 
le  pays.  La  cote , au  contraire , cil 
entièrement  occupée  par  des  Bel- 
ges , à qui  l’amour  de  la  guerre  Sc 
le  dc'fir  du  butin  leur  ayant  fait 
abandonner  leur  pays  , s’érablirent 
S s ij 
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Avant  J.  C » pclîantur  • quibus  ortî  ex 

Au  de  üu.nc  fxx,  1 ' 1 

civitatibus  eo  pervenerunt, 
& bello  illato  ibi  remanfe- 
runr  , atqtic  agros  colere 
cœperunt."  Hominum  eft  in- 
fînica  multitudo  , crcberri- 
maque  ædificia  ferc  Gallicis 
confimilia  : pecoris  magnus 
numerus.  Utuntur  , aur  ære 
aut  ferreis  annullis  ad  ccr- 
tum  pondus  examinatis  pro 
nummo.  Nafcitur  ibi  plum- 
bum  aibum  in  niediterraneis 
regionibus  , in  maritimis 
ferrum  ; fed  ejus  exigua  eft 
copia  : ære  utuntur  impor- 
tato.  Materia  cujufque  gene- 
ris , ut  in  Galba  , eft  , prætcr 
fagum  atque  abictem.  Lepo- 
rcm  , & gallinam  , & anfe- 
rem  guftare , fas  non  putant  : 
liæc  tamen  alunt , animi  vo- 
luptatifque  caula.  Loca  funt 
remperatiora  , quam  in  Gal- 
lia , rcmiftioribus  frigoribus. 

XIII.  Infula  natura  tri- 


VERRE 

dans  cette  partie  de  la  Grande- 
Bretagne  qu'ils  conquirent , & où 
ils  ont  prefque  tous  conferve  le 
même  nom  qu'ils  portoient  dans 
les  Gaules  : la  population  eft  im- 
menfe  > les  maifons  y fonc  bâties 
à peu  près  à la  manière  des  Gau- 
lois ; le  bc'tail  y eft  trcs-commun, 
& ils  n'ont  pour  monnoie  que  du 
cuivre  ou  des  morceaux  de  fer 
d'un  certain  poids.  On  trouve  des 
mines  d'c'tain  dans  le  cœur  de  l’ile 
& des  mines  de  fer  fur  la  côte  ; leur 
cuivre  leur  vient  de  l’étranger.  Il 
croît  dans  ce  pays  toutes  fortes 
d’arbres  , à l'exception  du  hêtre 
& du  fapin.  Les  Bretons  ne  croient 
pas  qu’il  leur  foit  permis  de  man- 
ger ni  lièvre  , ni  poule , ni  oie  ; 
cependant  ils  en  nourriflènt  pour 
leur  plaifir.  Le  climat  eft  plus  tem- 
péré Sc  le  froid  moins  rude  que  dans 
les  Gaules. 


XIII.  L'ile  a la  forme  d'un 
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quctra  ; cujus  unum  latus  eft 
contra  Galliam  : hujus  lateris 
alter  angulus  , qui  eft  ad 
Cantium  , quo  fere  ex  Gallia 
naves  appelluntur , ad  orien- 
tem  folem  ; inferior  , ad  mc- 
ridiem  fpceht.  Hoc  latus  te- 
net  circiter  millia  pafluum  t. 
Alterum  vergit  ad  Hifpa- 
niam  , atque  occidentem 
Solem  : qua  ex  parte  eft 
Hibernia  , dimidio  rninor  , 
ut  exiftimatur , quam  Bii- 
tannia  ; fed  pari  fpario  rranf 
mifTus, atque  ex  Gallia  , eft  in 
Britanniam.  In  boc  mcdio 
cuifu  eft  infula  , quæ  appella- 
tur  Mona  : complures  præ- 
terca  minores  objcâæ  infulæ 
exiftimantur  ; de  quibus  in- 
fulis  nonnulli  fcripferunt , 
dies  continuos  xxx  fub  bru- 
ina effe  noéïem  : nos  mhil 
de  eo  pcrcunftationibus  re- 
periebamus  , nifi , ccrtis  ex 
aqua  mcnfuris , breviorcs  e/Te 


triangle.  La  côte  qui  regarde  la 
Gaule  , à la  prendre  depuis  la 
pointe  du  Cantium  (*)  , fituée  à 
l'Orient  & où  abordent  prcfque 
tons  les  vaifTeaux  qui  viennent  de 
la  Gaule , jtilqu'à  l’autre  angle 
fitué  au  midi  (**)  , a environ  cin- 
quante mi;ies  d'étendue  s un  autre 
cofÿ  de  l'ile  regarde  le  Continent 
& l'Efpagne  : on  lui  donne  dans 
le  pays  fept  cent  milles  de  lon- 
gueur ; c’eft  dans  cette  partie  que 
fe  trouve  l'Hibernie  (***) , plus 
petite  de  la  moitié  que  la  Grande- 
Bretagne  , dont  cite  n’cft  pas  plus 
éloignée  que  celle -ci  l'èft  de  la 
Gaule.  Entre  les  deux  eft  l'ile  de 
Man  & pin  (leurs  autres  petites 
îles , où  , fuivant  le  rapport  de 
quelques  Auteurs,  il  y a en  hiver 
trente  jours  de  nuit  i mais  nos- 
recherches  ne  nous  ont  donné  fur 
cela  rien  de  certain  ; nous  avons 
feulement  remarqué , par  le  moyen 
de  certaines  horloges  d’eau  , que 
les  nuits  y font  plus  cou  rtes  que  J.  ns 
le  Continent.  I s croie  . t que  ce  fé- 
cond côté  a plus  de  fept  cenr  milia 
de  longuet. r.  Le  troilxme  côte  du: 
triangle  cil  lituc  au  fepcer.trion  >• 


Avjnt  J.  C.  \4» 
An  de  Borne  é&c\« 


(*)P*v«  de 
Kan. 


(**)  Pjt«  de» 

Coir.uuii.lcj. 


( W)  L'Iilaihle. 


Avant  J.  C.  54.  nofles , quam  in  continente , 

A*  de  Rwne  U30.  # __  . >-l  • . 

videbamus.  Hujus  eir  longi- 
tudo  lateris , ut  fert  illorum 
opinio,  Dccmillium  paftuum. 
Tertium  eft  contra  fepten- 
trionem  : cui  parti  nulla  eft 
objeéta  terra  ; fed  ejus  lateris 
angulus  maxime  ad  Germa- 
niam  fpcélar.  Huic  millia 
paftuum  dccc  in  longitu- 
dincm  efle  exiftimatur.  Ita 
omnis  infula  eft  in  circuitu 


tA  Guerre 

itinentc  , *l  n’y 1 vis-à-vis  aucune  terre  ; un 

,ft  ]ongi_  de  ces  angles  feulement  regarde  la 

■ n Germanie  s on  lui  donne  huit  cent 

t illorum  . 

_ , milles  de  longueur  ; ainli  toute 

* ' rite  peut  avoir  environ  fix  cents 

fepten-  ]jeues  ^ tour. 


vicies  centena  millia  paftuum. 

XIV.  Ex  his  omnibus, 
longe  funt  humaniflimi , qui 
Canrium  incolunt  : quæ  re- 
gio  eft  maritima  omnis,  ne- 
que  multum  a Gai I ica  diffe- 
runt  confuctudine.  Interio- 
res  plerique  frumenta  non 
ferunt;  fed  lafte  & carne  vi- 
vunt,  pellibufqucfunt  veftiti. 
Omnes  vero  fe  Britanni  vitro 
inficiunt  , quod  cœruleum 
efficit  colorem  ; atquc  hoc 
horribiliorc  funt  in  pugna 


XIV.  Les  plus  civilifés  de  ces 
peuples  font  les  habitons  de  Can- 
rium , dont  le  pays  eft  maritime  : 
leurs  coutumes  reflemblent  beau- 
coup à celles  des  Gaulois.  Quant 
à ceux  qui  habitent  l'intérieur  du 
pays  , la  plupart  n'enfemencent 
point  leurs  terres  j ils  vivent  de 
lait  & de  la  chair  de  leurs  trou- 
peaux , & ne  fe  vérifient  que  de 
peaux.  Tous  les  Bretons  fe  pei- 
gnent le  corps  avec  du  paftcl  cou- 
leur de  verd  de  mer  , ce  qui  leur 
donne  un  afpeft  horrible  dans  les 
combats  ; ils  laiflént  croitce  leurs 
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afpeSu  : capilloquc  funt  pro- 
mifTo  ; atque  omni  parte 
corporis  rafa  , præter  caput, 
& labrum  fupcrius.  Uxores 
habcnt  déni  duodenique  in- 
ter fe  communes  , & maxime 
fratres  cum  fratribus  , pa- 
rentcfque  cum  iiberis  ; fcd 
fi  qui  funt  ex  his  nati , eoruin 
habentur  liberi , a quibus  pri- 
raum  virgines  quæque  dudæ 
funt. 

XV.  Equités  hoftium  efle- 
dariique  acriter  proelio  cum 
equitatu  noftro  in  itinere 
conflixerunt  ; ita  tamcn  , ut 
noftri  omnibus  partibus  fu- 
periores  fuerint , atque  eos 
in  filvas  collefque  compulc- 
rint  : led  , compluribus  in- 
terfe&is  , cupidius  infecuti , 
nonnullos  ex  fuis  amiferunt. 
At  illi  , intermiffo  fpatio, 
imprudentibus  nofiris  atque 
occupatis  in  mtinitione  caf- 
trorum  r fubico  fe  ex  filvis 


cheveux  3c  fe  rafent  tout  le  corps, à Awn.j.Ci* 

1*  • , , a « * t An  de  Rorae  600» 

1 exception  de  la  tete  & de  la  lèvre 
fupc'rieure.  Les  femmes,  chez  eux, 
font  communes  entre  dix  ou  douze, 
fur-tout  entre  les  frères  & les  pa- 
rens  ; s’il  en  vient  des  enfans , ils 
appartiennent  à celui  qui  le  pre- 
mier a t'poufc  la  mère. 


XV.  La  cavalerie  des  ennemis, 
foutenue  par  leurs  chariots  de 
guerre,  attaqua  vivement  la  nôtre 
dans  la  marche  ; maisrepouflee  de 
toutes  parts , elle  fut  chaflee  juf- 
ques  dans  les  bois  & les  monta- 
gnes , où  nous  perdîmes  quelques 
cavaliers  qui  s ctoient  trop  enga- 
ges , après  avoir  fait  un  grand, 
carnage  de  ces  infulaires.  Peu  de 
teins  après,  pendant  que  nos  gens 
e'toicnt  occupes  à fe  retrancher  & 
ne  fe  déficient  de  rien  , tout  d’un, 
coup  'es  ennemis  fortirent  de  leurs 
forêts  & vinrent  fondre  fur  une- 
garde  avancée qu'i's  chargèrent 


Digitized  by  Google 


J 


Avint  J.  C.  s* 
Au  de  Rome  tfoo. 


318  ' i A G 

ejeccrunt  ; impetuque  in  cos 
fafto , qui  erant  in  ftatione 
pro  caftris  collocati  , acri- 
ter  pugnaverunt  : duabufquc 
miflls  fubfidio  cobortibus  a 
Cæfare  , arque  his  primis  Ic- 
gionum  duarum  , quum  hæ  , 
inrermifTo  perexiguo  loci 
fpatio  inter  le  conftitiflent , 
novo  généré  pugnæ  perter- 
ricis  noftris  , per  medios  au- 
dacifTime  proruperunt,  feque 
inde  incolumes  reccperunt. 
Iüo  die  Q.  Labcrius  Durus 
tribunus  militum  intcrficitur. 
Illi  , pluribus  fubmilïis  co- 
hortibus  , repelluntur. 

XVI.  Toto  hoc  in  genere 
pugnæ  quum  fub  oculis  om- 
nium , ac  pro  caftris  dimica- 
rctur  , intelleâum  cft  , nof- 
tros  propter  graviratem  ar- 
morum  , quod  neque  infequi 
cedentcs  poftent , neque  ab 
fîgnis  difeedere  audcrenc , 
minus  aptos  elfe  ad  hnjus 
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vivement.  Aurti-tôt  Cc'far  envoya  S 
fon  fecours  les  deux  premières  co- 
hortes de  deux  Légions  ; mais 
comme  celles-ci  croient  portées  à 
quelque  diftancc  l'une  de  l’autre, 
les  ennemis  les  croyant  étonnées 
de  leur  nouvelle  manière  de  com- 
battre , curent  la  hardierte  de  fe 
faire  jour  entre  deux , St  fe  tirèrent 
delà  fans  perte.  Q.  Labcrius  Durus, 
Tribun  militaire  , fut  tué  dans 
cette  occafion.  Enfin  on  envoya 
d'autres  troupes  en  plus  grand  nom* 
bre  qui  repouffèrent  les  ennemis. 


XVI.  Cette  aftion , qui  fe  parti 
à la  tête  du  camp  & en  vue  de 
tout  le  monde  , fit  remarquer  que 
les  Romains  croient  peu  propres 
à combattre  contre  de  pareils 
ennemis , parce  que  la  pcfantcur 
de  leurs  armes  romaines  & la  né- 
cetîité  ou  l'habitude  que  l'infan- 
terie avoir  de  fc  battre  de  pied 
ferme  , l’cmpêchoicnt  également 

de 
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generis  hoftcm  : cquitcs  au- 
teur magno  cum  periculo 
dimicare,  propterca  quod  illi 
etiam  confulto  plerumque 
ccdcrent  ; & , quum  paulu- 
lum  ab  lcgionibus  noftros 
removiflenr,  ex  efledis  dcfîli- 
rent,  & pcdibus  difpari  prœ- 
lio  contendcrent.  Equeflris 
autem  prœlii  ratio , & cedcn- 
tibus  & infcquentibus , par 
atquc  idem  pcriculum  infc- 
rebat.  Acccdcbat  hue  , ut 
nunquam  confcrti , fed  rari , 
magnifque  intervallis  prœlia- 
rentur , ftationefquc  difpofi- 
tas  haberent , atquc  alios  alii 
deinccps  excipcrent , integri- 
que  & récentes  defatigatis 
fuccedercnt. 
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de  pourluivre  & de  quitter  les 
enfeignes  ; d'un  autre  côte  , ce 
n'etoit  qu’avec  un  danger  extrême 
que  la  cavalerie  fe  hafardoit  de 
les  combattre  , parce  que  fouvent 
les  Barbares  faifoient  mine  de  fuir 
pour  l’attirer  loin  de  fes  Légions, 
& à l'inftant  ils  fautoient  loin  de 
leurs  chariots  & combattoient  à 
pied  avec  un  grand  avantage  ; ainfi, 
foit  que  la  cavalerie  romaine  cédât, 
foit  quelle  pourfuivit , elle  étoit 
également  expofée.  De  plus , les 
Bretons  ne  combattoient  jamais 
que  par  pelotons  féparés  & avec 
de  grands  intervalles  entr'eux  ; ils 
avoient  des  corps  de  réferve  dif- 
pofés  de  manière  qu’ils  fe  fecou- 
roient  mutuellement  , foit  pour 
recevoir  ceux  qui  fuyoient  , foit 
pour  remplacer  par  des  troupes 
fraîches  ceux  que  la  fatigue  forçoic 
à quitter  le  combat  (a). 


Avant  3.  Ci 
Ajk.dc  Rome  tf'tv 


(a)  La  defeription  que  fait  Céfar  de  la  manière  dont  les  Bretons  com- 
battoient , prouve  qu’ils  n’étoient  rien  moins  que  barbares , pour  ce  qui 
pouvoit  regarder  l’attaque  & la  défenfe;  qu’ils  connoiflbietu  les  difpofitions  , 
& qu’ils  ne  faifoient  pas  uniquement  dépendre  les  fuccês  de  la  valeur  & du 
nombre.  Combattre  par  pelotons  avec  des  intervalles  entre  chacun  ; avoir  des 
corps  derrière  deüinés  à recevoir  ceux  qui  croient  forcés  de  fe  retirer  ; ou 
Tome  I,  T 
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XVII.  Poftero  die  procul 
a caftris  hoftes  in  collibus 
conftiterunt , rarique  fe  often- 
derc  , & lentius  , quam  pri— 
die , noftros  équités  prœlio 
Iaceflere  cœperunt.  Sed  mc- 
ridie  , quum  Cæfar  pabuli 
caufa  in  legiones,  arque  om- 


E x R c 

XVIL  Le  lendemain,  les  enne- 
mis allèrent  fe  poftter  entre  des 
collines  loin  de  notre  camp  ; on 
ne  les  vit  plus  qu’en  petit  nombre, 
& leurs  attaques  furent  beaucoup 
moins  vives  que  le  jour  precedent. 
Sur  le  midi,  Cefar  ayant  envoyé 
trois  Lc'gions  avec  toute  fa  cava- 
lerie au  fourrage , fous  les  ordres. 


à remplacer  ceux  que  la  fatigue  obligeoit  de  le  mettre  à l’écart  , annonce 
un  peuple  qui  a des  idées , quelques  efpèces  de  lumières  6c  quelques  principes 
de  la  guerre.  11  ell  polfible  que  ces  pelotons  fuflène  ou  trop  foibles  ou  trop 
forts  ; que  les  intervalles  entre  cîiacun  fuirent  trop  grands  ; que  les  corps 
placés  derrière  ceux-ci  fuflent  trop  éloignes  ; qu’il  n’y  eût  point  d’enfemble 
dans  l’attaque , ni  dans  chaque  troupe  en  particulier  ; mais  cela  n’empéche 
pas  de  voir  qu’ils  connoiffoient  fart  de  multiplier  leurs  forces  , la  nécclfité  de 
fe  porter  des  fccours , 6c  celle  des  difpofitions  t ils  en  favoient  aflex  pour  11e  pas 
hafarder  une  bataille  rangée  contre  un  ennemi  qui  conno  ffoic  l’ordre  & la 
difcipline,  habitué  aux  fatigues,  familiarité  avec  les  dangers,  & animé  par 
desfuccèsfuivis.  Auflt  leur  projet  étoit  de  tâcher  de  le  détruire  inlènfib!em?nt  ; de 
faire  enforte  de  le  furprendre  6c  de  l’attaquer  lorfqu’il  feroit  en  marche  , 
lorfqu’il  iroit  au  fourrage  ; d’intercepter  Tes  fubfiltanccs  en  tour  genre,  de  le 
harceler  fans  ceflc  pour  le  fatiguer;  enfin,  ils  vouloi  nt  tout  c.Taycr,  hors 
les  affaires  générales  qu’ils  évitoient , pour  le  détruire  ou  le  forcer  à fe  rem- 
barquer , 6c  délivrer  l’Angleterre  d’un  fi  dangereux  ennemi.  Une  tel!» 
nation  étoit  difficile  à vaincre  , 6c  c’étoit  moins  par  1a  force  qu’on  pouvoit 
efj  érer  d’y  réufiir  , que  par  une  conduite  prudente , réfléchie  6;  relative  à la 
circonflance.  Le  génie  6c  l’aûivité  prudente  de  Céfar  triomphèrent  une  ’ 
féconde  fois  de  la  valeur  des  Bretons  , les  forcèrent  à lui  demander  la  paix  6c 
à lui  livrer  des  otages. 
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nem  cquîttaum  cum  C.  Tre- 
bonio  legato  mififlec  , re- 
pente ex  omnibus  partibus  ad 
pabuîaroresadvolaverunt , fie 
uti  ab  fignis  Iegionibufquc 
non  abfifterent.  Noftri  acri- 
ter  in  eos  impetu  fafto , re- 
pulcrunt  : neque  fincm  infe- 
quendi  fccerunt , quoad  fub- 
fidio  confifi  équités,  quum 
pofi.  fe  Icgtones  vidèrent  , 
præcipitcs  hoftes  egerunt  ; 
magnoque  eorum  numéro 
interfeélo  , neque  fui  colîi- 
gendi , neque  confiftcndi , 
eut  ex  efledis  defiiiendi  facul- 
tatem  dederunt.  Ex  bac  fuga 
protinus  , quæ  undiqne  con- 
vcncrant  , auxilia  difeefiè- 
runt  : neque  poft  id  tempus 
unquam  fummis  nobifeum 
copiis  hoftes  contcnderunt. 


de  C.  Trébonius  , l'un  de  fes  Lieu-  A»«m 

, 4 And*  Rome  6«Q. 

tenans , ils  vinrent  tout-à-coup 
fondre  de  tous  côtés  fur  les  four- 
rageurs  & fur  les  Légions  ; les 
nôtres  tombèrent  deflus  vigoureu- 
fement  & les  repoufsèrent.  La  cava- 
lerie romaine,  enhardie  par  la  vue 
de  fes  Légions  qui  la  fuivoient  de 
près  , pourfuivit  les  ennemis  avec 
tant  d’ardeur  , qu'ils  n’eurent  le 
rems  ni  de  fe  rallier  , ni  de  s’arrê- 
ter , ni  de  defeendre  de  leurs  cha- 
riots ; on  en  tailla  en  pièces  un 
grand  nombre.  Les  fccours  qui 
leur  venoient  de  toutes  parts , té- 
moins d'une  fuite  fi  précipitée  v fe 
retirèrent  dans  leurs  montagnes. 

Depuis  ce  combat , les  ennemis  ne 
nous  attaquèrent  plus  avec  toutes 
leurs  troupes  (a). 


(a)  La  façon  de  combattre  des  Romains  n’émit  nullement  propre  à réfirter 
à celle  des  Bretons  , parce  que  la  pefanteur  de  leurs  armes  & l'habitude 
que  l'infanterie  avoir  de  fe  battre  de  pied  ferme , ne  lui  j errr.etioient  pas 
de  pourfuivre  l'ennemi , lorfqu'elie  l'avoit  rompu  ; que  la  cavalerie  ne  pouvoic 
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XVIII.  Cæfar  , cognito 
confilio  eorum  , ad  flumcn 
Tamefin  , in  fines  Caffivel- 
launi  cxcrcitum  ducir.  Quod 
flumcn  uno  omnino  loco 
pedibus  , arque  hoc  ægrc  , 
tranfiri  potcfl:.  Eo  quuni  vc- 
niffct,  animum  advcrtir,  ad 
altcram  fluminis  ripam  mag- 
nas die  copias  hoftium  inf- 
truélas  : ripa  autcm  eratacutis 
fudibus  præfixismunita;  ejuf- 


XVIII.  Céfar,  qui  connut  bien- 
tôt leur  deflein  , conduifit  fon 
armée  vers  la  Tamife,  qui  eftfurles 
contins  des  Etats  de  Caifivellaunus. 
Il  u'y  avoir  pour  traverfer  ce  fleuve 
qu'un  gue'  très-difficile, au-delà  du- 
quel les  ennemis  avoient  une  armée 
confiderablc  rangée  en  bataille  5 la 
rive  de  leur  côté  étoit  fortifiée 
d'une  palifTadcde  gros  pieux  poin- 
tus enfoncés  en  terre  , & i s en 
avoient  encore  enfoncé  d'autres 
dans  l'eau, qu’on  ne  pouvoitapper- 
ccvoir.  Céiàr  en  ayant  été  informé 


pas  non  plus  le  pourfuivre  trop  loin  fans  erre  foutenue  de  près  par  fon  infan- 
terie , parce  que  l'ennemi  fc  retiroir  très  - précipitamment  de  devant  elle, 
pour  l'attirer  & l'éloigner  de  fon  infanterie  ! qu’alors  les  Bretons  fauroient  à 
bas  de  leurs  chariots  & venoient  l’attaquer  avec  un  très-giard  defavantage 
pour  elle.  C.  Ttébonius,  envoyé  par  Céfjr  avec  trois  Légions  & toute  la 
cavalerie  pour  aller  au  fourrage , fe  voy  ant  attaqué  par  l'enncn.i , remarqua  fan5 
doute  ce  défaut  de  difpofition  de  la  part  des  Romains  ; il  la  changea  fit  fit 
foutenir  fa  cavalerie  de  crés-près  par  fon  infanterie  : s'il  eût  voulu  foutenir 
l’attaque  fclon  l’ufage  des  Romains,  de  fe  mettre  en  bataille,  jamais  il  n'eut 
ré u (fi  à chalfer  & à dilfiper  les  Bretons;  mais  ceux-ci  pourluivis  fans  relâ  lie 
par  les  deux  armes  qui  fc  foutenoient  l'une  l’autre , ils  ne  purent  remédier 
à leur  premier  détordre.  La  méthode  des  Bretons,  bonne  à beaucoup  dcgards, 
fur-tout  dans  un  pays  de  plaire,  ne-pouvoir  pas  réfifler  à la  longue  , dans  un 
pays  de  bois  fie  de  montagnes  qui  n’étoit  nullement  propre  à des  chariots, 
contre  une  armée  qui  faifoit  fes  progrès  pied  à pied,  qui  crouvcit  une  fi  r- 
tereiTe  dans  chacun  de  fes  camps  , fit  qui  faroic  fe  garantir  de  toute  furprife» 
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demque  generis  fub  aqua  de- 
fîxæ  fudes  flumine  tegeban- 
tur.  Iis  rebus  cognitis  a cap- 
tivis  perfugifque  , Cæfar  , 
præmiiTo  equitatu,  confeftim 
lcgiones  fubfcqui  jufTit.  Sed 
ea  celeritate  , arque  eo  im- 
peru  milites  ierunt  , cum 
capite  folo  ex  aqua  exftarcnt, 
ut  hoftes  impetum  Icgionum 
arque  cquitum  fulYinere  non 
poflenr  , ripafque  dimittc- 
rent,  ac  fe  fugæ  mandarent.. 


pat  des  prifonniers  Sc  des  frans-  a™tj.c.s«; 

An  dclUnxAoOi 

fuges , terita  cependant  le  paffage. 

La  cavalerie  entra  la  première  dans 
le  gué,  & les  Légions  la  fuivirent. 

Quoique  les  Légions  enflent  de 
l'eau  jufqu’au  cou  , elles  pafTèrent 
avec  tant  d'impctuofité  , que  l’en- 
nemi ne  put  foutenir  leur  choc , 
qu'il  abandonna  le  rivage  & prit  la 
fuite  (a). 


(a)  Ce  pa(Tage  à gué  de  la  Tamife  peut,  fanj  injuflicc  , être  taxé  de 
témérité,  & le  fuccès  qu'eut  l’armée  romaine  ne  juflific  pas  certe  entreprilc, 
qui  s’exécuta  contre  tous  les  principes  de  la  guerre.  En  effet , tenter  de 
paffer  un  fleuve  à gué  devant  une  armée  nombreufe  qui  défendoit  le  bord 
oppofé  , qui  avait  devant  elle  des  pieux  aiguilës  & enfoncés  dans  l’eau  qu'on 
ne  pouvoit  apperccvoir , & d'autres  qui  bordoiem  le  rivage  & couvtoienc" 
Pcnnemi  qui  défendoit  cette  rive  , n’étoit  certainement  pas  l’aâion  d’un 
Général  prudent,  expérimenté , & qui . dans  ce  qu’il  entreprend,  a au  moins 
l'efpcrance  dc  réuflir.  Avant  que  de  pouvoir  attaquer  l’ennemi  , il  falloic 
néceffairemenc  franchir  les  obltacles  cachés  & vilibles  qui  féparoient  les 
Homains  des  Bretons.  Célar  voyoit  les  pienx  qui  fervoient  de  rempart  à 
l'ennemi  ; il  pouvoit  peut-être  alors  ignorer  qu'il  y rn  eut  dans  l'eau  ; mais  quand: 
il  n'y  auroit  eu  que  ceux  qui  étoient  vifiblcî  , ce  n'étoit  point  la  cavalerie 
qui  devoir  paffer  la  première,  parce  qu’elle  ne  pouvoit  ni  les  couper  , ni 
les  arracher  ; c’étoic  à l'infanterie  à faire  l'avant-garde;  une  partie  aurcit  été: 
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fupra  dcmonftravimus , omni 
fpe  depofita  contentionis  , 
dimiflis  amplioribus  copiis , 


tnt 

XIX.  Caffivcllaunus , dcfefpe'ré 
de  ne  pouvoir  difputer  le  terrein , 
congédia  prefque  toutes  fes  trou- 
pes , Se  ne  garda  avec  lui  qu'envi- 
ron  quatre  mille  hommes  de  ceux 


armée  de  haches , & l’autre  deftinée  à la  Coutenir.  Céfar  ne  donne  qu’un 
détail  très-bref  de  cette  aâion  j il  dit  feulement  que  la  cavalerie  entra  la 
première  dans  le  gué  , qu’elle  fut  fuivie  par  les  Légions , & que  celles-ci  avoient 
de  l’eau  jufqu’au  cou.  11  dit  encore  que  les  Légions  paflèrent  avec  tant 
d impétuofité , que  l’ennemi  ne  put  foutenir  leur  choc.  On  eft  en  peine  de 
favoir  comment  la  cavalerie  , qui  marchoit  la  première  , put  palfcr  par- 
delTus  ces  pieux  aiguifés  de  cachés  fous  l’eau , de  franchir  ceux  qui  bordoienc 
le  rivage  ; car  avant  que  de  pouvoir  joindre  l’ennemi , qui  ne  put  foutenir  le 
choc  des  Romains , il  fallut  ncccffairemenc  débarrallèr  le  terrein  des  obllaclct 
qui  féparoient  l’ennemi  de  l’armée  romaine.  Il  eft  à préfumer  que,  lorfque 
la  cavalerie  eut  montré  le  gué  à l’infanterie  , elle  fe  fépara  à droite  & à 
gauche  pour  tailler  palier  l’infanterie  , de  que  celle-ci , munie  de  haches  , coupa 
ces  pieux , tant  ceux  qui  écoient  dans  l’eau , que  ceux  plantés  fur  le  rivage  ; 
que  cette  partie  armée  de  haches , étoit  foutenue  par  le  relie  de  l’infanterie 
qui  lançoit  des  traits  de  des  pierres  fur  l’ennemi  ; mais  Céfar  n’en  dit  rien , 
il  ne  parle  même  plus  de  fa  cavalerie , & on  ne  fait  ce  qu’elle  devint.  Le 
mot,  commentaire,  a une  lignification  en  latin  différente  de  celle  qu’il  a en 
français.  Commentaires , en  latin  , lignifient  mémoires , relation  , de  en  fran- 
çais , ils  font  l’explication  du  texte  d’un  Auteur  trop  concis , ou  difficile  à 
comprendre  ; de  pour  le  rendre  plus  clair  de  fuppléer  à ce  qu’il  n’a  pas 
fuffifamment  détaillé,  on  donne  l’interprétation  de  ce  qu’il  a voulu  dire:  or, 
Céfar  n’a  écrit  que  fes  Mémoires , de  non  fon  Hilloire  ; ainfi  il  n’étoit  pas 
obligé  d’entrer  dans  des  détails  qui  appartiennent  à l’Hiltoite.  Cependant  il 
y a des  événement  qui  font  fi  importans  de  fi  intéreflans,  qu’ils  demanderoient 
des  détails  plus  étendus  de  plus  exaâs  : ce  partage  de  la  Tamifc  eft  un  de  ces 
événemens  qui  *n  auroit  exigé  de  plus  circonftancics. 
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millibus  circiter  iv  efledario- 
rum  reliâis  , icinera  noftra 
fervabat;  paululumque  ex  via 
excedebat , locifqucimpeditis 
arque  filvcftribus  fefe  occul- 
tabat  ; arque  iis  regionibus , 
quibus  nos  irer  facluros  cog- 
noverat , pecora  arque  homi- 
nes  ex  agris  in  fdvas  com- 
pellebat  : & quum  equitatus 
nofter  liberius,  vaftandi  præ- 
dandique  caufa , fe  in  agros 
tffimdcret,  omnibus  viis  no- 
tis  femitifque  cfTcdarios  ex 
filvis  emittebat  ; & , magno 
cum  periculo  noftrorum 
equitum  , cum  iis  conflige- 
bat  ; arque  hoc  mctu  latius 
vagari  prohibebat.  Relinque- 
batur  , ut  neque  longius  ag- 
mine  legionum  d;  fcedi  Cæfar 
pateretur , &c  tantum  in  agris 
vaftandis  , incendiifque  fa- 
ciendis  hoftibus  noceretur  r 
quantum  labore  arque  itinere 
legionarii  milites  efficerc  po- 


qui  fervoient  fur  des  chariots,  & a™. j.c.** 
avec  lefquels  il  obferva  notre  tnar- 
che.  Il  fe  tint  caché  dans  les  bois 
& dans  des  lieux  couverts , & fie 
retirer  dans  l’intérieur  du  pays  les 
habitans  fie  le  bétail  répandus  dans 
la  campagne.  Si  la  cavalerie  ro- 
maine s écartoit  dans  les  champs  , 
ou  pour  ravager  ou  pour  piller, 
aufli-tôt  il  envoyoit  contr’ellc  fes 
foldats  montés  fur  des  chariots 
qui  connoiflbient  parfaitement  les 
ifiucs  des  bois  , tomboient  à l’im— 
provifte  fur  nos  troupes  difperfées 
fie  les  mettoient  dans  le  plus  grand 
dc'fordre.  Il  ne  reftoit  à Céfar  d’au- 
tre parti  que  d'empêcher  fa  cava- 
lerie de  trop  s’écarter  des  Légions 
& de  lui  défendre  de  faire  le  dégâc 
hors  de  la  portée  de  fon  infanterie. 


terant. 
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XX.  Intérim  Trinoban- 
tes  , prope  firmilïîma  earum 
regionum  civitas  , ex  qua 
Mandubratius  adolefcens  , 
Cæfaris  fidem  fecutus  , ad 
cum  in  contincntcm  Galliam 
venerat  , cujus  pater  Ima- 
nuentius  in  ca  civitate  reg- 
num  obtinucrat,  interfc&ufi' 
que  erat  a Caffivcllauno,  ipfe 
fuga  mortem  vitaverat , le- 
gatos  ad  Cæfarem  niittunt  ; 
polliccnturquc  , fcfe  ci  dedi— 
turos , & imperata  fa&uros  : 
peumt,ut  Mandubratium  ab 
injuria  Caffivellauni  defen- 
dat  ; atque  in  civitatem  mic- 
tat , qui  præfit,  imperiumque 
obtineat.  His  Cacfar  imperat 
obfides  xi,  frumentumque 
excrcitui;  Mandubratiumque 
ad  eos  mittit.  Illi  iniperata 
celeriter  fccerunt  : obfides  ad 
numerum  , frumentumque 
miferunt. 

XXI.  Trinobantibus  de- 


u % R R B 

XX.  Cependant  les  Trinoban- 
tes  (*)  , nation  la  plus  puilTante 
de  la  Grande-Bretagne,  de  laquelle 
e'toit  Mandubratius,  jeune  homme 
qui  s’étoit  attache  à Céfar  , & qui 
étoit  venu  fe  jetter  entre  fes  bras 
pour  éviter  le  fort  d'Imanuentius , 
fon  père  , Roi  de  ce  peuple  , que 
Cadivcllaunus  avoit  fait  mourir  , 
envoient  des  Députe's  à Céfar  pour 
lui  offrir  de  fe  rendre , de  lui 
obéir , & lui  demandent  fa  protec- 
tion pour  Mandubratius  contre 
Cailivellaunus , & le  prient  de  leur 
envoyer  ce  jeune  Prince  pour  ctre 
leur  Chef  & leur  Roi.  Il  y con- 
fentit , à condition  qu’ils  lui  livre- 
roient  quarante  ôtages  & des  vivres 
pour  fes  troupes  ! à quoi  ils  fatis- 
firent  fur  le  champ. 


XXI.  Cette  proteûion  accordée 
aux 
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fentts  , atque  ab  omni  mili- 
tum  injuria  prohibitis,  Ceni- 
magni , Segontiaci,  Ancali- 
tcs  , Bibroci , Caüi  , Iega- 
tionibus  mittis  , fefe  Cæfari 
dediderunc.  Ab  his  cognof- 
cit  , non  longe  ex  eo  loco 
oppidum  Caflivellauni  abtfle, 
filvis  paludibufquemunicum, 
quo  fatis  magnus  hominum 
pecorifque  numerus  conve- 
nerit.  Oppidum  aurem  Bri- 
tanni  vocant  , quum  filvas 
impediras  vallo  atque  fotta 
munierunt,  quo,  incurfionis 
hoftium  vitandæ  caufa  , con- 
venue confueverunt.  Eo  pro- 
ficifcitur  cum  legionibus  : 
locum  reperit  egregie  natura 
atque  opéré  munirum  ; tamen 
hune  duabus  ex  partibus  op- 
pugnare  contendit.  Hottes 
paulifpcr  morati  , militum 
noftromm  impetum  non  tu- 
lerunt  ; fefeque  ex  alia  parte 
oppidi  ejcccrunt  : magnus  ibi 
Tome  I. 
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aux  Trinobanteseut  tout  le  fuccès  A,.m  i.  c.  i«. 

...  • * i y»  . An  de  Rome  doo» 

qu  il  pouvoit  adirer  > les  C-em- 
magni  (i) , les  Segomiad  (a) , les 
Ancalites  (j)  , les  Bibroci  (+) , les  Jf  fj*10» 
CalU  (s),  fuivirent  leur  exemple 

* certain. 

& fe  fournirent.  Cc'far  ayant  appris  ^ <»>  c*  * 
d’eux  que  la  ville  de  Caflivcllaunus  (■»)  cnn  * 

1 ir»f. 

n’étoit  pas  éloignée  de  l’endroit  ti)  c™  d» 

r b _ Ciùhow. 

où  il  fe  trouvoit  alors , quelle  croit 
environnée  de  bois  de  de  marais , 
de  qu’un  grand  nombre  de  fes  fujets 
s’y  étoit  réfugié  avec  leurs  trou- 
peaux i il  y marcha  aufïi-tôt  avec 
fes  Légions.  (Ces  peuples  donnent 
le  nom  de  ville  à un  bois  épais 
fortifié  d’un  rempart  de  d’un  fofle 
qui  leur  fert  de  retraite  contre  les 
courfes  des  ennemis  ).  La  place  , 
quoique  très-forte  par  la  (ituation 
de  par  l’art , fut  attaquée  par  deux 
endroits  à la  fois.  Les  ennemis  firent 
d’abord  quelque  réfiftance  ; mais  ils 
fe  retirèrent  par  un  côté  qui  n’étoit 
point  attaqué.  On  y trouva  quan- 
tité de  bétail , de  plufieurs  de  ceux 
qui  fuyoient  furent  pris  ou  tués. 


Vv 
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numerus  pecorîs  repertus  ; 
multique  in  fûga  funt  com- 
prehenfi , atque  interfeâi. 

XXII.  Dum  hæc  in  his 
Iocis  gerunrur , Caflivellau- 
nus  ad  Cantlum , quod  effe 
ad  mare  fupra  demonftravi- 
mus  , quibus  regionibus  iv 
reges  praterant,  Cingetorix , 
Carvilius,  Taximagulus  , Se- 
gonax,nuncios  mittitj  atque 
his  imperat , ut  cocftis  om- 
nibus copiis  , caitra  navalia 
de  improvifo  adoriantur  , 
atque  oppugnent.  Hi  quum 
ad  caflra  venilïent  , noftri 
erupûone  facla,multis  eorum 
interfeftis  , capto  etiam  no- 
bili  duce  Lugotorige  , fuos 
incolumes  reduxenmt.  Calfi- 
vcllaunus  , hoc  prœiio  nun- 


XXn.  Pendant  que  ces  choies 
k palloicnt  de  ce  côté-là , Calü- 
rellaunus  dépêcha  vers  quatre  Rois 
du  Cantium,  nommés  Cingetorix, 
Carvilius  , Taximagulus  & Sego- 
nax , & leur  ordonna  d'affemblcr 
en  fecret  toutes  leurs  troupes  & 
d'aller  attaquer  fubirement  le  camp 
qui  étoit  à.  la  garde  de  nos  vaif- 
feaux.  Ils  fuivirent  exactement  les 
ordres  qu'ils  avoient  reçus  » mais 
les  cohortes  ayant  fait  fur  eux  une 
fortie  vigoureufe , ils  ne  purent  en 
foutenir  le  choc,  & furent  battus 
& mis  en  fuite.  Lugotorige , un  de 
leurs  principaux  Chefs , fut  pris  ; 
de  les  Romains  , après  avoir  paflë 
au  fil  de  l'épée  un  grand  nombre 
d'ennemis  , rentrèrent  dans  leur 
camp  fans  aucune  perte  (a).  Un 
ûiccès  fi  contraire  à fes  cfpéranccs 


(aj  Caflivcllaunus , toujours  malheureux,  battu  jufques  dans  le  centre  de 
fes  propres  États , autoit  pu  être  découragé  après  tant  de  revers  ; mais 
l'honneur  d'avoir  été  choifi  unanimement  par  la  nation  pour  fon  Général  » 
l'ictciêt  vif  qu'il  porcoic  à fit  patrie,  & l'amour  de  fa  liberté,  le  foutenoiene 
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ciato , tôt  detrimentis  acccp- 
tis,  vaftatis  finibus,  maxime 
etiam  permotus  defcâione 
civitatum , legatos  per  Atre- 
batem  Comium  de  deditione 
ad  Cæfarem  mittit.  Cæfar  , 
quum  ftatuilTct  hiemem  in 
continente  propter  repenti- 
nos  Galliæ  motus  agere  , 
ncque  multum  æftatis  fupc- 
reflet , arque  id  facile  extrah  i 
poflc  intelligeret  , obfides 
imperat  ; & , quid  in  annos 
fmgulos  veftigalis  populo 
Romano  Britannia  pcnderet, 


fit  enfin  perdre  courage  à Cafli-  Anm  J.  C. 

An  de  Rome 

vellaunus  \ toutes  les  reflources 
étoient  épuifées,  fon  pays  entière- 
ment défolé  i les  peuples  rebutes 
l’abandonnoient  & faifoient  chacun 
leur  paix  particulière  , craignant, 
s'il  attendoit  davantage , qu’on  ne 
lui  imposât  des  conditions  trop 
dures  ; il  fe  détermina  â mettre  les 
armes  bas  & à s'accommoder  avec 
Céfar  pat  l’entremife  de  Comius  , 

Roi  des  Atrebates.  Céfar  qui  cni- 
gnoit  toujours  de  nouvelles  ré- 
voltes dans  les  Gaules  , & qui  dc- 
firoit  d’y  aller  palier  l'hiver  , ne 
fit  pas  de  grandes  difficultés  fur 
l’accommodement  qu’on  lui  pro- 


dans Tes  malheurs , & lui  faifoient  imaginer  tous  les  moyens  poffibies  pour 
triompher  des  Romains,  & rendre  à fa  patrie  fa  liberté  expirante.  Quoique 
fes  conroiflances  fur  la  guerre  fuflenc  très-inférieures  à celles  de  Céfar  , que 
fes  foldats , malgré  leur  courage , n'eutfcm  pas  cette  fermeté  que  1 habitude 
des  combats  avoit  donné  aux  Romains  •,  fi  la  diverfion  qu’il  imagina  , & qu’il  fit 
fur  le  camp  retranché  d'Atrius , avoit  eu  la  réufiïte  qu'il  en  efpéroit  , elle 
auroit  entraîné  la  perte  totale  de  l'armée  romaine.  En  effet  ,fi  le  camp  avoit  été 
forcé,  & les vaifleanx  qui  y étoient  renfermés  brûlés  , Céfar  & fon  armée  fe 
feroienc  trouvés  fans  fubfiftanccs , fans  bagages,  & fans  un  feulvailT.au  pour 
paffer  dans  les  Gaules  : les  Romains  auroient  fini  par  être  accablés  par  la 
multitude , ou  aur&ienc  péri  de  mifère.  Cette  entreprife  hardie  , mais  bien 
vue , auroir  mis  fin  à 1a  guerre  de  la  Grande-Bretagne , & auroit  vrailcmbla 
blement  caufé  la  révolte  entière  des  Gaules. 

Vvi) 
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conftituit  : interdicit  atque 
imperat  Caffivellauno  , ne 
Mandubratio  , neu  Trino- 
bantibus  noceat. 


XXIII.  Obfidibus  accep- 
tis  , exercicum  reduxit  ad 
marc , navcs  invenit  refeâas. 
His  deduftis  , quod  & cap- 
tivorum  magnum  numerum 
habebat , & nonnullæ  tem- 
peftare  deperierant  navcs  , 
duobus  commeatibus  exerci- 
tum reportare  conftituit  ; ac 
fie  accidit  , ut  ex  tauto  na- 
vium  numéro  , tôt  naviga- 


pofoit.  L'cté  approchoît  de  fa  fini 
& il  vouloit  profiter  du  peu  de 
tems  qui  reftoit  encore  propre  à 
la  navigation.  Il  confentit  donc 
à la  paix,  à condition  que  les  Bre- 
tons livreroiont  des  otages,  qu'ils 
payeroient  tous  les  ans  aux  Ro- 
mains le  tribut  qu’il  fixa  , & fut- 
tout  que  Cafiivcllaunus  n’inquié- 
teroit , fous  aucun  prétexte  , ni 
Mandubratius  ni  les  Trinobantes. 

XXIII.  Les  otages  fournis  » 
CcTar  ramena  fes  troupes  vers  la 
mer  , où  il  trouva  fes  vaiffeaux 
radoubés  ; il  les  fit  mettre  à la  mer 
<5c  prépara  tout  pour  fon  départ  i 
le  tranfport  de  fon  armée  fe  fit  en 
deux  fois  , tant  à caufe  du  grand 
nombre  de  prifonniers  qu’il  avoit 
fait  dans  la  Grande-Bretagne,  que 
par  la  perte  de  quelques  vaiffeaux 
mis  par  la  tempête  hors  d’état  de 
fervir  (a).  Son  bonheur  ordinaire 


(a)  Avant  que  de  fuivre  Céfar  en  Gaule,  il  me  femble  important  de 
rapporter  l'acïion  d’un  foldat  romain  dont  Ccfar  ne  fait  point  mention , mais 
dot  t Plutarque  nous  infiruit  ; clic  prouvera  le  refpeél  que  les  Romains  avoicnr 
peur  tout  ce  qui  tenoie  à la  difeipline.  On  fait  que  chez  les  Grecs  , lorfque 
les  pères  & mères  armoient  leurs  enfans , qui  «.lloient  pour  la  première  fois 
ï ia  guerre , ils  leur  dilbicnt , en  leur  donnant  le  bouclier,  reviens  avec  ou 
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tîonibus , nequc  hoc , neque  l’accompagna  encore  à fon  retour 
fupcriore  anno , ulla  omnino  <*ans  *es  Gaules.  Dans  les  voyages 


Avaru  J.C.  14a 
An  Je  RwDCeCQa 


t itjjus.  Nous  ne  trouvons  pas  cet  ufage  chez  les  Romains  ; mais  ils  arrachoient 
peut-être  encore  plus  de  honte  à la  perte  de  cette  arme.  Dans  une  aâion 
où  les  Chefs-de-file  des  Légions  s'étoient  engagés  dans  un  lieu  très-maré- 
cageux , & y croient  prefles  par  les  Btecons , un  foldat  romain  à la  vue  de 
Céfar  fpeâateur  de  ce  combat , Te  jette  au  milieu  des  ennemis , fait  de  fi 
grands  efforts  & tant  d’a&iom  de  valeur  , qu'il  les  oblige  à prendre  la  fuite, 

& fauve  fes  officiers  ; enfuite  paffant  le  marais  après  tous  les  autres  avec  des 

peines  infinies  au  travers  de  cette  eau  bourbeufe , partie  à la  nage  & partie 

dans  la  fange , il  gagne  enfin  la  rive  ; mais  fans  fon  bouclier.  Céfar  plein 

d'admiration  pour  fon  grand  courage , court  à lui  avec  des  cris  de  joie  & 

de  grandes  louanges  pour  l’accueillir  de  le  carelfer  ; mais  lui  tout  morne , la 

tête  baillée  Si  le  vifage  couvert  de  larmes , fe  jette  à fes  pieds  Si  lui  demande 

pardon  de  ce  qu'il  n’avoit  pas  confervé  fon  bouclier  {*).  Que  l'on  juge  (*)  vî«  Je 

d’après  ce  trait  de  l’exaûe  difeipline  des  Romains,  Si  jufqu’à  quel  point  ils  cil“' 

pouffoient  l’héroifme.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  il  arriva  un  trait  à peu 

près  femblabie.  Cependant  nous  ne  mettons  aucune  honte  à perdre  un  fuftl, 

une  bayonnette , ou  quelqu'autre  arme  , & il  n’y  a point  de  loi  militaire  qui 

inflige  de  punition  au  fuldat  qui  , dans  un  combat,  a perdu  quelques-unes 

des  fiennes.  Un  foldat  français  efl  envoyé  pour  rcconnoître  fi  la  breche  faite 

à un  ouvrage  étoit  praticable;  il  s'arme  de  deux  piftolcts  & de  fa  bayonnette, 

va  où  il  lui  efl  ordonné , y relie  affez  de  tems  pour  tout  examiner,  y effùie 

beaucoup  de  coups  de  fufil  r fie  eft  affez  heureux , après  avoir  tout  vu  , de 

revenir  fans  être  touché.  Comme  il  rendoit  compte  de  fa  million,  il  s'apper- 

çoit  qu'il  lui  manque  un  de  fes  piffolcts  ; il  interrompt  ce  qu’il  difoic , 

retourne,  fans  ricr  dire,  d'où  il  venoit  , rapporte  fon  piffoler  , & continue 

à rendre  compte  de  fa  rcconnoilfiince.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  l'Hiïloire 

de  l'antiquité  qu’il  faut  chercher  des  aélions  héroïques  ; elles  font  de  tou, 

les  tems  & de  toutes  les  "ruions;  les  annales  de  la  France  en  fuurmillcroienr, 

£ on  avoic  eu  foin  de  les  recueillir.  11  ctt.  ctonnant  qu'on  entes  effiler  dans 


Digitized  by  Google 


34i 


1 A G U E R R * 


w j.  c.,4.  navis,  quae  milites  portaret, 

n de  Rome Ace. 

defideraretur  : at  ex  iis , quae 
inanes  ex  continente  ad  eum 
rcmitterentur  , &C  prioris 
commeatüs  expofitis  militi- 
bus , & quas  poftea  Labienus 
faciendas  curaverat  numéro 
ix  , perpaucae  locum  cape- 
rent  , rcliquæ  fere  omnes 
rejicerentur.  Quas  quum  alir 
quandiu  Cæfar  fruftra  exfpcc- 
taflit , ne  anni  tempore  na- 
vigationeexcluderetur,  quod 
æquinoétium  fuberat  ne- 
ceflario  anguftius  milites  col- 
locavit  ; ac  fummam  tran- 
quillitatem  confecutus  , fe- 


qu’il  fit , tant  cette  armée  que  U. 
precedente  , il  ne  perdit  aucun 
des  vaiiTeaux  qui  av oient  des  foidatt 
à bord  i ceux  au  contraire  qui 
retournoient  à vuide  ou  qui  reve- 
noient  après  avoir  mis  des  troupes 
à terre  , ou  ceux  que  Labie- 
nus avoir  fait  faire  & qui  étoient 
au  nombre  de  foixante , périrent 
prefquc  tous,  très-  peu  arrivèrent 
à bon  port.  Ce'far  les  attendit  en 
vain  pendant  quelque  teras  ; mais 
prefle  par  l’approche  de  l’cqui- 
noxe , toujours  dangereux  dans 
cette  mer  , il  fut  obligé  d’entafler 
fes  troupes  fur  le  peu  de  navires 
qu’il avoit,Æt  le  vents  étant  trouvé 
favorable , il  mit  i la  voile  au  com- 
mencement de  la  fécondé  veille  , 


l’oubli  des  traits  qui  honorent  , non-feulement  ceux  qui  les  font,  mais  encore 
la  nation.  Toutce  qui  peut  exciter  aux  grandes  aâions , aux  allions  généreufes  X 
patriotiques  , devroit  êtreconfervé.  Le  Minillère  devroit  charger  les  Chefs  des 
corps  de  recueillit  les  allions  de  valeur  de  leur  régiment,  fans  omettre  les  noms 
de  ceux  qui  en  feroient  de  perfonnelles  : il  en  devroit  être  de  même  pour 
tous  les  états.  Les  hommes  en  général , de  quelque  profedion  qu’ils  foienr , font 
(ufceptiblcs  de  faire,  chacun  dans  leur  genre  , des  chofes  dignes  de  palier  à 
la  poftériré.  Ce  feroit  un  aiguillon  qui  exciteroit  chaque  membre  de  l’État  1 
mériter  que  leur  nom  fût  inferit  fur  le  livre  des  fades  de  la  nation  , & qui 
animeroic  les  en  fans  à imiter  leurs  pères , & même  à les  furpalfer. 
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€nnda  inita  quum  folviflet 
vigilia  , prima  luce  terram 
arrigir,  omnefque  incolumcs 
naves  perdu xit. 

XXIV.  Subduflis  navi- 
bus , concilioque  Gallorum 
Samarobrivæ  pcraâo  ; quod 
eo  anno  frumenrum  in  Gal- 
lia , propcer  ficcitates  , an- 
guftius  provenerat , coaôus 
eft  aliter  , ac  fuperioribus 
annis  , exercitum  in  hibernis 
collocare  , legionefque  in 
plures  civirates  diftribuere  : 
ex  quibus  unam  in  Morinos 
ducendam  C.  Fabio  Iegato 
dédit;  alteram  inNervios  Q. 
Ciceroni  ; tertiam  in  Efiuos 
L.  Rofcio  ; quartam  in  Rhe- 
mis  cum  T.  Labicno  in  con- 
fînio  Trevirorum  , hiemare 
juflk  r très  in  Bclgis  collo- 
cavit.  His  M.  CrafTum  quæf- 
torem  , & L.  Munatium 
Plancum  , & C.  Trcboniunr 
kgacos  piæfecit.  Unam  legio- 


& prit  terre  au  point  du  jour  fans 
avoir  perdu  un  feul  vaificau. 


XXIV.  Après  avoir  fait  mettre 
fes  vaHIêaux  à fec  , il  fe  rendit  à 
Samarobrive  (*)  pour  y tenir  les 
États  des  Gaules  ; & comme  cette 
annc'e  la  récolté  avoir  été  peu 
abondante , à caufe  de  la  féche- 
refle  , il  fe  vit  force'  de  mettre 
fes  troupes  - en  quartier  d’hiver  , 
autrement  que  les  années  précé- 
dentes , & de  les  diftribuer  dans 
plufieurs  provinces.  Il  envoya  une 
Lésion  chez  les  Morini , fous  les 
ordres  de  C.  Fabius  i une  autre 
chez  les  Ncrvii  , commandée  par 
Q.  Cicéron  ; la  troifième  chez  les 
Elfiii  (*),  fous  la  conduite  de  L. 
Rofcius  ; la  quatrième  chez  les 
Rhémois  , frontières  de  Trêves 
fous  Q.  Labiénus  , & trois  allèrent 
dans  la  Belgique  fous  le  comman- 
dement de  M.  Crallus  , de  L.  Mu- 
natius  Plancusic  de  C.  Trcbonius,, 
fes  Lieutcnans.  Quant  à la  Légioru 
qu’il  avoit  levée  depuis  peu  au- 
delà  du  Pô  , il  l’envoya  avec  cinq; 


Avant  J.  C.  14. 
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( * ) AmietU, 
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(**)  Ceux  <1'9 
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Padum  confcripferat , & co- 
hortis  quinque  in  Eburones, 
quorum  parsmaxima  eft  inter 
Mofam  & Rhenum  , qui  fub 
imperio  Ambiorigis  & Cate- 
vulci  eranc  , mifit.  His  mili- 
tibus  Q.  Ticurium  Sabinum, 
& L.  Arunculeium  Cottam, 
legatos  præefle  juflTit.  Ad  hune 
modum  diftributis  legioni- 
bus  , facillime  inopiæ  fru- 
menrariæ  fefe  mederi  pofle 
exiftimavit.  Arque  harum  ta- 
menomnium  legionum  hiber- 
na (præter  eam  ,quam  L.  Rof 
cio  in  pacatiflimam  & quiecif- 
fimam  partem  duccndam  de- 
derat  ) millibus  pafluum  c 
continebancur.  Ipfc  interea  , 
quoad  legiones  collocatas  , 
muniraque  hiberna  cognovif- 
fcr,in  Gallia  morari  conftituit. 


cohortes  fous  les  ordres  de  Q.  Tl- 
turiusSabinus&de  L.  Arunculeius 
Cotta  , chez  les  Eburons  , finies 
en  grande  partie  entre  la  Meufe  8c 
le  Rhin  , où  Ambiorix  8c  Catevul- 
cus  commandoient.  Par  ces  arran- 
gemens  , il  crut  avoir  remédie  au- 
tant qu’il  étoit  polfib'.e  à la  difette 
des  vivres.  Les  quartiers  n'étoient 
pas  éloignés  les  uns  des  autres  , 
excepté  la  Légion  que  comman- 
doit  L.  Rofcius  , qui  fe  trouvoit 
dans  un  pays  où  tout  étoit  tran- 
quille, les  autres  étoient  renfer- 
mées dans  une  étendue  d'environ 
trente-cinq  lieues  (a)  j cependant 
il  jugea  à propos  de  refter  dans 
la  Gaule  jufqu’à  ce  quelles  fufient 
bien  établies  & retranchées  dans 
leurs  quartiers. 


(a)  Céfar  n'avoic  pas  la  pofition  des  lieux  bien  préfente , quand  il  dit  que 
fet  Légions,  hors  celle  qui  écoii  à Séez,  étoient  renfermées  dans  une  étendue 


XXV.  Il 
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XXV.  Erac  in  Carnutibus 
fummo  loco  natus  Tafgetius , 
cujus  majores  in  fua  civicate 
regnum  obtinuerant.  Huic 
Cæfar,  pro  ejus  virtute,  ar- 
que in  fe  beqevolentia,  quod 
in  omrybus  bellis  /ingnlari 
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XXV.  Il  y avoit  dans  le  pays 
des  Car  mîtes  un  Seigneur  nommé 
Tafgetius,  dont  les  ancêtres  avoient 
poflëdé  la  fouveraineté  de  cette 
province.  CcTar  , en  confide'ration 
de  fa  valeur , de  fon  attachement 
aux  Romains,  5c  des  grands  fer- 
vices  qu'il  lui  avoit  rendus , l'avoit 


Avant  J.  C. 

An  de  Rome  *9* 


de  trence-cinq  L’eues.  Si  l'on  prend  le  triangle  forme  , depuis  le  lieu  oh 
Térouanne  étoit  fituée , jufqu’à  Liege , de  Liege  à Rheims  , 5c  de  Rheims  à 
Térouanne , on  trouvera  plus  de  quarante-cinq  à cinquante  lieues  fur  chaque 
côté  de  ce  triangle;  mais  quand  même  l’étendue  du  terrein  occupé  par  les 
Légions  auroit  été  telle  que  le  dit  Céfar,  la  dillance  auroit  été  trop  confidé- 
rahle  pour  qu’elles  eulTent  pu  fe  fecourir  aQez  promptement.  Céfar  érabliflbic 
ordinairement  Tes  quartiers  d'hiver  dans  le  canton  des  Gaules  où  les  révoltes 
étoient  le  plus  à craindre  ; fouvenc  toute  l’armée  étoit  raflfemblée  dans  le 
même  camp;  quelquefois  aulli  fes  Légions  étoient  féparées,  cependant  pas  affez 
pour  ne  pas  pouvoir  fe  donner,  en  peu  d'heures,  un  fccours  mutuel.  Cette 
année,  il  ne  put  pas  fans  doute  fuivre  le  même  plan , à caufe  de  la  difette  des 
bleds  , 5c  il  ne  trouva  d’autre  moyen  pour  les  faire  fubfifter , que  de  les 
diltribuer  dans  plufieurs  provinces  ; mais  écant  trop  éloignées  les  unes  des 
autres  , elles  ne  purent  fe  fecourir  allez  promptement,  ni  même  être  inilruites 
à tems  des  projets  de  l’ennemi.  La  Légion  & les  cinq  cohortes  qu'il  avoit 
établies  dans  le  pays  de  Liege , attaquées  par  les  peuples  de  cette  partie  de 
la  Gaule,  furent  abfolument' détruites , 5c  à peine  en  refta-r-il  un  feul  foldac 
pour  aller  porter  cette  trille  nouvelle  au  camp  de  T.  Labiénus,  établi  chez 
les  Rhémois.  Il  eft  certain  que  Céfar  étendit  trop  fes  quartiers,  & la  raifon 
de  la  difette  des  bleds,  toute  importante  qu'elle  étoit,  ne  devoir  pas  lui 
faire  difpcrfer  fes  Légions  dans  un  pays  qui , en  apparence  fournis , étoit 
toujours  prêt  à fe  foulever.  Céfar  auroit  dû  faire  amalfer  des  bleds  dans  les 
Tome  I.  X x 
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Anmj.e.M  ejus  opéra  fucrat  ufus  , majo-  rétabli  dans  le  rang  de  fes  aïeux; 
rum  locum  reftituerat.  Ter-  Il  régnoit  depuis  trois  ans , lorfque 
tium  hune  annum  regnanrem  fo  ennemis  » de  concert  avecPlu- 

.....  , . . (leurs  de  fa  nation,  l'affalTmèrent 

tnimici  palam , multis  cuam  , „ _ „ , , , 

1 publiquement.  Cefar  en  ayant  ete 

ex  civitate  aufloribus  , inter-  > & craignant  que  le  grand 

feccrunt.  Defertur  ea  res  ad  nombre  des  coupables  n’entraînât 
Cæfarem.  Ille  veritus,  quod  tout  le  canton  dans  la  révolte, 
ad  plures  rcs  pertinebat , ne  mande  à L.  Plancus  de  prendre 


différentes  provinces  qu’ii  avoit  derrière  lui , & tenir  fes  troupes  enfemble 
ou  très-près  les  unes  des  autres,  jufqu'à  ce  que  ces  bleds  fuffent  arrivés  dans 
le  lieu  qu'il  auroit  indiqué;  alors  il  auroit  diftribué  à chaque  Légion  ce  qu’il 
lui  en  falloir  pour  le  tems  qu’il  auroit  jugé  à propos , & les  auroit  enfuite 
envoyées  dans  les  différons  cantons  où  il  les  auroit  cru  néceffaires;  mais  affez 
près  les  unes  des  autres,  pour  qu'elles  rfeuffent  rien  à craindre  des  Gaulois. 
II  ne  pouvoit  pas  ignorer  qu'Ambiorix  & Carivulcus,  qui  commandoient  le* 
Liégeois , n'attendoient  que  I'occafion  de  faire  éclater  la  révolte  ; ai n fi  il 
autoit  dû  mettre  une  Légion  à portée  de  fecourir  les  troupes  qu’il  envoyoit 
chez  ces  peuples  ; il  les  croyoit  fi  bien  en  danger , qu'il  avoit  joint  à la 
Légion  commandée  par  Sabinus,  cinq  cohortes  fous  les  ordre)  de  Cotta. 
Labiénus  chez  les  Rhémois,  étoit  trop  éloigné;  la  Légion  établie  chez  ceux 
du  Hainaut , commandée  par  Q.  Cicéron , étoit  de  même  trop  éloignée , 
quoique  plus  proche  de  Liege  que  Labiénus  ; il  en  étoit  de  même  des  autres. 
Des  quartiers  doivent  être  diftribués  de  façon  que  toutes  les  troupes  puiffent 
fe  fecourir  réciproquement  & promptement  ; les  communications  entre  chaque 
quartier  libres  & affûtées  ; les  flancs  bien  gardés , ou  par  des  appuis  naturels  , 
comme  rivière , marais  ou  montagnes . dont  on  rompt  les  débouchés , ou  par 
des  troupes  retranchées  que  l’on  fait  baraquer.  II  faut  encore  indiquer  un 
rendez-vous  général , où  toutes  les  troupes  puiffent  fe  rendre  au  premier 
ordre , fi  les  circonilances  l'exigent. 
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civîtas  eorum  impulfu  dcfi- 
ceret  , L.  Plancum  cum  le- 
gione  ex  Belgis  celcricer  in 
Carnutes  proficifci  jubet  , 
ibiquc  hiemare  ; quorumque 
opéra  cognoverit  Tafgcftium 
interfe&um  ,hos  comprehcn- 
fos  ad  fe  mictere.  Intérim  ab 
omnibus  Iegatis  ,quæftoribuf- 
que  , quibus  legiones  tranl- 
diderat , ccrtior  ta£lus  eft  , in 
hiberna  pcrvcntum , locum- 
que  hibernis  e(Te  munitum. 

XXVI.  Diebus  circiter 
xv  , quibus  in  hiberna  ven- 
tum  eft  , initium  repentini 
tumulcusac  dcfeéHonisortum 
eft  ab  Ambiorigc  & Cativul- 
co  : qui , quum  ad  fines  regni 
fui  Sabino  Cottæque  præfto 
fuiftent  , frumenrumque  in 
hiberna  comportaviftent , In* 
duciomari  Trcviri  nunciis 
impulfi , fuos  concitaverunt; 
fubitoque  oppreffis  Iignato- 
ribus  , magna  manu  caftra 


une  des  Légions  qui  hivemoient 

. , _ , „ , (U  dt  Ruine  Ko, 

chez  les  Belges , & de  fe  rendre 
en  toute  diligence  chez  les  Car- 
nutes i de  faire  toutes  les  perqui- 
fitions  polïibles  pour  découvrir  les 
complices  de  la  mort  de  Tafgé- 
tius  , de  s'en  failir  & de  les  lui 
envoyer.  Dans  ce  tems , tous  fes 
Lieutenans  & Quefleurs  lui  don- 
nèrent avis  de  leur  arrivée  dans 
leurs  quartiers  , & qu’ils  y étoient 
retranchés. 


XXVI.  Il  y avoit  à peine  quinze 
jours  que  les  troupes  commandées 
parQ.Titurius  Sabinus&  L.  Arun- 
culeius  Cotta  c'toient  établies  dans 
leurs  quartiers,  quand  Ambiorix 
& Cativulcus  , fuivis  de  leurs 
troupes  ralTcmblécs  en  fccret  , 
tombent  à l’improvifte  fur  les  fol- 
dats  de  Sabinus  qui  étoient  allés 
fans  précaution  chercher  du  bois. 
Ces  deux  Chefs  cependant,  à l’arri- 
vée des  troupes  Romaines  fur  la 
frontière  , étoient  venus  au-devant 
d'elles  & leur  avoient  fourni  des 
vivres  ; mais  follicités  depuis  par 
X x ij 
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Atam  j.c.  & oppugnatum  venerunt.Quum 

Au  4e  Rom*  ®oo*  _ 

celeriter  nouri  arma  cepit 
fent  , vallumque  adfcendif- 
fent  ; atque  una  ex  parte 
Hifpanis  equitibus  emiffis  , 
equitibus  emiflis  , cqueflri 
proelio  fuperiores  fuiflenc  , 
dcfpcrata  re , hoftes  fuos  ab  op- 
pugnatione  reduxerunt.  Tum 
fuo  more  conclamavcrunt , 
uti  aliqui  ex  noftris  ad  col- 
loquium  prodirent  : habere 
fefe  , quæ  de  rc  communi 
dicere  vellent  , quibus  con- 
troverfias  minui  pode  fpera- 
rent. 

XXVII.  Mittitur  ad  eos 
colloquendi  caufa  C.  Arpi- 
nius  cques  Romanus , fami- 
liaris  Q.  Titurii , & Q.  Ju- 
nius  ex  Hifpania  quidam  , 
qui  jara  ante , miflu  Cæfaris  , 
ad  Ambiorigcm  ventitare 
confuevcrat  ; apud  quos  Am- 
biorix  in  hune  modum  locu- 


Induciomare  , Seigneur  de  Trê- 
ves , ils  foulevèrent  tout  le  pays 
& firent  éclater  la  révolte.  Après 
avoir  difperfé  facilement  le  petit 
nombre  de  nos  gens  qui  étoient 
allés  au  bois  , ils  marchent  de-Ià 
droit  au  camp  ) aufïi-tôt  les  nôtres 
prennent  les  armes  & montent  fur 
les  remparts.  D'un  autre  côté  , la 
cavalerie  Efpagnole  fait  une  fortie 
fi  à propos , qu'après  avoir  ren- 
verfé  celle  des  ennemis  , ils  défef- 
pérèrent  de  réulïir  , abandonnè- 
rent l'attaque  , & fe  retirèrent,  en 
criant , félon  leur  coutume  , que 
quelqu'un  des  nôtres  fortit  pour 
conférer  j qu'ils  ont  à propofer 
pour  l’intérêt  commun  des  chofcs 
qui  pourroient  terminer  tout  diffe- 
rent enrr’eux. 

XXVII.  On  leur  envoya  C.  Ar- 
pinius  , Chevalier  Romain  , ami 
particulier  de  Q.Titurius  Sabinus, 
& un  certain  Efpagnol  nommé 
Q.  Junius  , qui  avoit  été  chargé 
plusieurs  fois  par  Ccfarde  pareilles 
commiilions  près  d’Ambiorix.  Ce- 
lui-ci commença  fes  difeours  par 
un  détail  circonftancié  des  oblige- 
irons  qu’il  avoit  à Cclàr  s qu'il  lui 
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tus  eft  : Scfc , pro  Caefaris  in 
fe  bénéficias  , plurimum  ei 
confiteri  debere  ; quod  ejus 
opéra  ftipcndioliberatusefiet, 
quod  Atuaticis  finitimis  fuis 
pendere  confueflet  ; quodquc 
ei  & filius  , & fratris  filius  , 
ab  Cæfare  remifii  cfient  , 
quos  Atuatici  obfidum  nu- 
méro mifios  apud  fe  in  fer- 
vicute  & cacenis  tenuiflcnt: 
neque  id  , quod  fecerat , de 
oppugnatione  caftromm,  auc 
judicio  , aut  voluntate  fua 
fecific  , fed  coaéhi  civitatis  ; 
fuaque  efie  cjufmodi  imperia, 
ut  non  minus  haberet  in  fc 
juris  multitudo , quam  ipfc  in 
multitudinem  : civitati  porro 
banc  fui  fie  belli  caufam , quod 
repentinæ  Gallorum  conjura- 
tioni  rcfiftcrc  non  potuerit  : 
id  fe  facile  ex  humilitatc  fua 
probare  pofic  ; quod  non 
adeo  fit  imperitus  rerum  ut 
fuis  copiis  populum  Ronu- 
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ctoit  redevable  de  la  liberté  dont 
il  jouilToit  ; qu'il  l’avoit  déchargé 
du  tribut  qu'il  payoit  aux  Atua- 
tici ; qu’il  lui  avoit  fait  rendre  fon 
fils  & fon  neveu  que  ces  peuples 
avoient  fait  efclaves  & qu’ils  rete- 
noient  en  otage  dans  les  fers  : qu'à 
l’égard  de  l’attaque  de  notre  camp  ( 
elle  ne  s'étoit  faite  ni  de  fon  avis 
ni  de  fon  confentement  , & que  fa 
nation  l’y  avoit  forcé  > que  la  mul- 
titude réunie  avoit  autant  de  pou- 
voir fur  les  Chefs  , qu’eux  en  ont 
fur  elle  5 que  fa  nation  n’avoit 
repris  les  armes  que  parce  quelle 
n’avoir  pu  s’oppofer  au  torrent  de 
toute  la  Gaule  révoltée  qui  l’y 
avoit  forcé  : qu’il  n’étoit  pas  afTez 
imbécille  pour  fe  croire  en  état  de 
mefurer  lés  forces  avec  les  nôtres  ; 
mais  que  tous  les  Gaulois  d’un 
commun  accord  avoient  pris  jour 
pour  attaquer  à la  fois  tous  nos 
quartiers , afin  que  leur  éloigne- 
ment les  empêchât  de  fe  fecourir 
mutuellement  : comme  Gaulois, 
je  n’ai  pu  me  refufer  au  voeu  de 
la  nation  , qui  n’avoit  pour  but 
que  de  recouvrer  fa  liberté  ; mais  à 
préfent  que  j’ai  rempli  mon  devoir 


Avant  J.  C.  54. 
An  <k  Ruua:  6c0w 
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Avant  J.  C.  num  fe  fuperare  po(Tc  confi- 

Au  de  Hume  600.  1 L 

dat  : fed  elfe  Galliæ  commune 


de  Citoyen , je  puis  me  montrer 
digne  ami  de  Céfar  & lui  prouver 


confilium , omnibus  hibernis 
Cæfaris  oppugnandis  hune 
elfe  diélum  diem  , ne  qua 
legio  alteri  legioni  fubfidio 
venire  poffet  , non  facile 
GallosGallisnegare  pontifie; 
præfcrtim  quum  de  rccupc- 
randacommuni  libertate  con- 
filium initum  vidcrctur  : qui- 
bus  quoniam  pro  pictacc  fa- 
tisfeceric  , habere  fe  nu  ne 
rationem  officii  pro  benefi- 
ciis  Cæfarem  ; moncre , orare 
Titurium  pro  hofpitio , ur 
fuæ  ac  militum  faluti  confu- 
lat  : magnam  manum  Ger- 
manorum  conduélam  Rhe- 
num  tranfiffe  ; hanc  affbrc 
biduoipforum  eflè  confilium , 
velint  ne  prius , quam  finirimi 
fendant,  cduâos  ex  hibernis 
milites  aut  ad  Ciccronem  , 
aut  ad  Labienum  deducere  , 
quorum  alter  millia  pafluum 


ma  reconnoiflance  : dites  donc  à 
Sabinus  , mon  ami , & ptiez-le  de 
ma  part  de  pourvoir  en  diligence 
à fa  fùretc  & à celle  de  fes  troupes  » 
que  les  Germains , en  très -grand 
nombre  , ont  paflë  le  Rhin  , & 
dans  deux  jours  ils  doivent  arriver  : 
que  c’ctoit  à lui  de  voir  s'il  n'étoit 
pas  à propos  pour  lui  de  retirer 
fes  troupes  de  leurs  quartiers  avant 
que  les  peuples  voifins  s'en  apper- 
çuflent,  <5c  de  les  conduire  à Cicc'- 
ron  ou  à Labicnus,  éloignes  l'un  de 
l’autre  d'environ  cinquante  milles  ; 
qu’il  promettoit  & juroit  de  leur 
livrer  paflTage  : il  peut  d’autant  plus 
s'en  rapporter  à ma  parole,  qu'en 
I engageant  à retirer  fes  quartiers, 
j'y  trouve  mon  intérêt  & celui  de 
ma  nation , j'oblige  Céfar  & je 
foulage  mes  Citoyens.  Après  ce 
dilcouis  Ambiorix  fe  retira. 
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circiter  I , alter  paulo  amplius 
abfit  : illud  fe  polliceri  , & 
jurejurando  confirraarc , tu- 
tu m fe  iter  per  fines  fuos  da- 
turum  : quod  quum  faciat,  & 
civitati  fefe  confulere , quod 
hibernis  levetur  , &c  Cæfari 
pro  ejus  meritis  gratiam  re- 
ferre.  Hac  oratione  habita , 
difeedit  Ambiorix. 


j.  e 14. 

A*  4t  tw. 


XXVIII.  C.  Arpinius , & 
Junius,  quæ  audierant , ad 
legatos  delerunt.  Illi  repen- 
tina  re  penurbati , etfi  ab 
hofte  ea  dicebantur , non 
tamen  negligenda  exiftima- 
bant  ; maximeque  hac  re  per- 
movebantur,  quod  civitatem 
ignobilem  atque  humilem 
Eburonum  fua  fpontc  po- 
pulo Romano  bellum  faccre 
aufam  vix  erat  credendum* 
Itaque  ad  confilium  rem  de- 
ferunt  ; magnaque  inter  eos 
exiftit  controvcrfia.  L.  Au- 
runculeius,  compiurefquc  tri- 


XXVin.  Après  que  C.  Arpinius 
& Q.  Junius  eurent  entendu  ce 
difeours,  ils  le  rapportèrent  i leurs 
Généraux.  Une  nouvelle  fi  fingu- 
lière  les  jetta  dans  le  plus  grand 
étonnement.  Quoique  ces  avis  leur  . 
vinflent  de  la  part  d'un  ennemi , 
ils  ne  crurent  pas  devoir  les  négli- 
ger. Ce  qui  les  rendoit  indécis  de 
les  agitoit , c'étoit  qu’il  nctoit  pa* 
probable  qu’un  auflU  petit  Etat  que 
celui  des  Eburons , fit  hafarda  feuj 
à affronter  toute  la  puiffance  ro- 
maine. L’affaire  fut  difeutée  dans 
un  confeil  générai  ; les  avis  furent 
partagés  , de  il  s’c'mut  entre  les 
deux  Chefs  de  grandes  contef- 
tations.  Cotta , pLuficurs  Tribuns 
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A»im  J.  C.  54.  buni  militum  & primorum 

»Jc*oin.  fc®.  . 

ordinum  ccntunoncs , nihil 
temere  agendum  , neque  ex 
hibernis  injuflu  Cæfaris  difce- 
dcndum  exiftimabant , quan- 
tafvis  magnas  copias  cciam 
Gcrmanorum  fuflincri  poflc, 
munitis  hibcrnis , docebant  : 
rem  effc  teftimonio , quod 
primum  hoftium  impetum  , 
.multis  ulcro  vulneribus  illa- 
tis,  fortiffime  fuftinuerint  : 
re  frumcntaria  non  premi  ; 
interca  & ex  proximis  hiber- 
nis,  & a Cæfarc  convcntura 
fubfidia  : poftremo  quid  efle 
levius  aut  curpius , quam  auc- 
tore  hofte  de  fummis  rebus 
capere  confilium? 

XXIX.  Contra  ea  Titu- 
rius , fero  fa&uros  clamitabar, 
quum  majores  manus  hof- 
tium  , adjun&is  Gcrmanis  , 
conveniflent  ; aut  quum  alï- 
quid  calamitatis  in  proximis 
^hibernis  effet  acceptum:  bre- 


VERRE 

militaires  & des  Centurion*  du 
premier  ordre,  étoient  d’avis  de  ne 
rien  précipiter  Je  de  ne  paj  fortir 
de  i’Eburonie  fans  un  ordre  pofitif 
de  Cc'far.  Iis  difoient  que,  vu  la 
force  de  leurs  rcrranchemens , il 
leur  feroit  facile  de  réfifter  aux 
p’us  fortes  armées  des  Germains  ? 
que  la  manière  dont  _ils  venoient 
de  repouffer  les  Gaulois , en  droit 
une  allez  forte  preuve  > qu’on  ne 
manquoit  point  de  vivres  i que  les 
quartiers  voifins , ou  Céfar  lui- 
même  , ne  tarderoient  pas  à le* 
foutenir  i qu’au  furplus  , il  feroit 
de  la  dernière  imprudence  & même 
honteux,  fi,  dans  une  affaire  aulfi 
importante , on  fe  dccidoit  fur 
l’avis  d’un  ennemi. 


XXIX.  Titurius,  au  contraire, 
pretendoit  qu’il  ne  feroit  plus  tems 
de  de'libe'rer  quand  les  autres  Lé- 
gions auroient  reçu  quelqu’échec , 
& quand  les  forces  des  ennemis  , 
déjà  fi  confidérables  par  elles- 
mêmes,  feroient  encore  augmen- 
tées pat  leur  jonction  avec  les 
Germains , 
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vem  consulendi  esse  occa- 
sionem  : Cæsarem  arbitra- 
ri  profectum  in  Itaiiam  ; 
necaliteiCarnutesinlerfi- 
ciendi  Tasgetii  consilium 
fuisse  capturos  ; neque 
Eburones , si  ille  adesset , 
tanta  cum  contemptione 
nostri  ad  castra  venturos 
esse  : non  hostem  aucto- 
rem  , sed  rem  , spectare  .* 
subesse  Rhenum  ; magno 
csseGermanis  dolori  Ario- 
visti  mortem  , et  superio- 
res  nostras  victorias  : ar- 
dere  Galliain  tôt  contume- 
Jiis  acceptis  sub  populi 
Romani  imperium  reaac- 
tam  , superiore  gloria  rei 
militaris  exstincta.  Pos* 
tremo  quis  hoc  sibi  per- 
suaderet , sine  certa  re 
Ambiorigem  ad  ejusmodi 
consilium  descendisse  ? 
suamsenteutiam  in  utram- 
que  partein  esse  tutam  : si 
nil  sit  durius , nullo  peri- 
culo  ad  proximam  legio- 
nemperventuros;  siGallia 
omniscumGermanis  con- 


Germains  ; que  César  n’étoit  déià„ 
plus  dans  les  Gaules,  car  certaine- R°“‘,6°0’ 
ment  les  Carnutes  n’auroient  jamais 
osé  tuer  Tasgétius , ni  les  Éburons 
nous  attaquer  avec  tant  d'insolen- 
ce : c’cst  l'avis  en  lui-môme  qu’il 
faut  cousitlcrer  , et  non  l’auteur. 

Le  Rhin  est  près  d’ici  ; la  haine 
invétérée  des  Germains  contre 
nous  , la  mort  d’Ariovisle  , nos 
précédentes  victoires  , tout  en- 
gage ces  peuples  à chercher  les 
occasions  de  se  venger.  D’un  autre 
cote  , les  Gaulois , honteux  de  leurs 
défaites , souffrent  notre  joug  avec 
la  plus  grande  impatience  ; ils  re- 
grettent leur  ancienne  liberté  et  la 
réputation  qu’ils  avoient  autrefois 
dans  les  armes.  Peut-on  d'ailleurs 
se  persuader  qu'Ambiorix  se  fût 
engage  dans  une  pareille  entre- 
prise , s'il  n’eut  pas  été  certain  du 
succès  ? De  quel  ctité  que  j’envi- 
sage son  avis , je  ne  vois  que  de 
la  sûreté  à le  suivre;  s’il  est  faux  , 
nous  joindrons  sans  aucun  risque 
la  l égion  la  plus  voisine;  si  au 
contraire  les  Germains  sont  d’in- 
telligeueo  avec  les  Gaulois,  je  ne 
vois  de  salut  pour  nous  que  dans 


3'ome  l. 
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c 5!3Ë£  sentiat , unam  esse  in  ce- 
b ]crîtate  po'sita'in  salùfcm. 
Cottæ  ’ cjùitlêih  , atquè 
eoriitn  , qiii  'Uissent iront , 
consîlium  qubilï  haberet 
exïfiïiiV?'  in:qW,  si  non 
pnbsbrïs  pbrifciiluin  , at 
cérte  Ibriginqua'obsidione 
fdirtes  1 esfcét  ' perlimcs- 
céndh. 


DERO 

i i i i ^ 

une  prompte  retraite  ; mais  si  l'avis 
de  Cotta  est  suivi , si  vous  écoutez 
ses  partisans  , je  ne  vois  pour  nous 
qn’un  péril  certain.  N’est-il  pas 
évident  qu'un  long  siège  nous  ex- 
pose tous  à périr  , puisque  nous 
manquerons  de  vivres  (a)  ? ’ 


(fl)  A comparer  les  raisons  que  donne  Coua , plusieurs  Tribuns  militaires 
et  des  Centurions  du  premier  ordre,  avec  celles  de  Sabinus,  absolument 
opposées  aux  premières  , on  rcconuolt  dans  l'uvis  de  Coua,  des  Tribuns  et 
des  Priniipilcs  , des  gens  d'bonneur  qui  ne  se  pressent  pas  de  résoudre  une 
a (Taire  aussi  importante  que  celle  dont  il  sogil , qui  répugnent  à abandonner 
un  poste  que  César  leur  a confié;  qui  trouvent  en  eux-mèmes,  dans  les 
relrancliemens  qui  les  couvrent  et  dans  les  vivres  qu'ils  ont , des  moyens  surs 
de  se  défendre,  et  qui  aimeut  mieux  soutenir  une  nouvelle  attaque,  que  de 
se  déshonorer  et  de  suivre  l'avis,  vrai  ou  taux  , d’un  ennemi  armé.  Dans  le 
discours  de  Sabinus  ; ou  voit  un  homme  indécis , irrésolu,  timide,  qui  oublie 
ce  qu’il  doit  i César,  à son  Général , à la  République  et  à lui-même,  qui 
croit  plutôt  Ambiorix  qui  venoit  de  l'attaquer,  que  son  collègue  et  les  prin- 
cipaux officiers  de  la  Légion  qui  lui  conseilloient  une  action  généreuse  et 
conforme!  la  circonstance  présente,  qui  enfin  nedonne  que  des  raisons  fondées 
sur  des  conjectures  et  que  sa  foiblesse  rend  certaines.  Des  avis  si  opposés  dans 

I 

unie  circonstance  où  il  f.dloii  une  parfaite  union , où  il  falloit  prendre  sur  le 
champ  son  parti,  ne  montrent  que  trop  le  aanger  de  multiplier  les  Chefs 
avec  une  égale  aùtorité.  Ce  qui  doit  cependant  étonner  de  la  conduite  de 
Sabinus  , qui , depuis  long-tems , faisoit  la  guerre  sous  César , qui  l’avoil 
suivi  en  quàlité  de  son  Lieutenant  depuis  qu'il  étoit  entré  dans  les  Gaules  , 
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XXX.  Hrc  in  utraifi- 
quc  partem  habita  dispu- 
tai ione  , qtium  a Colla, 
pritnisqué  ordinibus  a en- 
ter resisteretur  : Vineite. 
inquit , si  ita  vultis  , Sa- 
binus;  et  id  clariorevoce, 
ut  magna  pars  milituirt 


S.  Jj  f v.  V. 

XXX.  Celle  contestation  avoit  A».«t  j. 
déjà  duré  long-toros  , lorsque  *■»■>« 
Sabinus  , voyant  qu’il  ne  pouvoit 
faire  changer  de  sentiment  , ni  à 
Colla  , ui  aux  principaux  officiers  : 
Emportez-le  donc , puisque  vous 
le  voulez  , s'écria  - 1 - il  d'un  ton 
assc*  haut  pour  être  entendu  d'une 


qui  conséquemment  devoit  avoir  une  conuoissance  parfaite  du  caractère  des 
Gaulois  , c’est  de  se  laisser  prendre  au  piège  que  lui  rend  Ambiorix  qui , les 
armes  à la  main , lui  donne  des  avis  , et  prétend  se  justiûer  d’avoir  attaqué  le* 
Romains.  Cela  seul  auroit  déi  l’éclairer  sur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre , et 
le  tenir  en  garde  contre  ce  que  vouloit  lui  persuader  ce  fourbe  , qui  aflcctoil 
dctaler  sa  reconnoissanec  pour  César,  et  se  paroil  du  titre  d’ami  de  Sabiuus 
pour  mieux  le  tromper.  Il  falloit  que  Sabinus  fût  bien  crédule  ou  bien 
aveugle , pour  se  persuader  qu’Ambiorix  fut  de  bonuc-foi  porté  à servir  les 
Romains , eux  qui  veuoient  de  le  battre  ; il  auroit  peut-être  pu  s'y  tromper, 
si  Ambiorix , avant  d’attaquer  les  Romains , éloit  venu  dans  son,  camp  comme 
son  ami  et  l'obligé  de  César;  mais  après  ce  qui  s’étoit  passé,  il  étoil  clair  qu’il 
vouloit  faire  par  surprise  , ce  qu’il  n’avoit  pas  pu  exécuter  à forces  ouvertes; 
enfin  ce  Lieutenant  de  César , malgré  tout  ce  qui  devoit  l'éclairer  , malgré 
les  représentations  de  Colla  et  l'avis  des  principaux  Officiers , s’obstine  à 
quitter  son  camp  , et  à abandonner  un  poste  que  César  lui  avoit  confié , sans 
autre  raison  que  celle  de  suivre  l’avis  d'un  ennemi  battu.  Il  n'est  pas  aisé 
d’expliquer  la  différence  qu’il  y a d’un  homme  à lui-même,  suivant  les 
circonstances  où  il  se  trouve.  Sabinus  , contre  ceux  de  Coutance  et  de  leurs 
Alliés  , montre  nne  force  d’ante , nne  combinaison  dans  l’esprit  peu  com- 
munes ; ici  il  est  foiblc , opiniâtre,  sc  décide  sans  raison  h prendre  le  plus 
mauvais  parti,  et  a la  bassesse  de  se  livrer  , lui  et  ceux  qui  revoient  suivi , 
k l'ennemi. 
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Avant  J.  » 

c.^-^cxaudu-et , neque  îs  sum , 
inquit,  qui  gravissime  ex 
vobis  mortis  periculo  ter- 
rear  ; hi  sapient , et , si 
gravius  quid  acciderit , 
abs  t e rat  ionem  reposcent  : 
qui , si  per  te  liceat , pe- 
rcndino  die  cum  proxi - 
mis  hibernis  conjuncti , 
communem  cum  reliquis 
casum  suslineant  ; nec 
rejecti  et  relegati  longe  ab 
eacteris  , aut  ferro  , aut 
famé  intercaut. 

XXXI.Consurgitur  ex 
concilio  : comprebendunt 
utrumque  , et  orant , ne 
sua  dissensione  et  perti- 
nacia  rem  in  summum 
periculum  deducant  : fa- 
cilcm  esse  rem , seu  ma- 
neant,  seu  proficiscantur, 
simodounum  omnes  sen- 
tiant , ac  probent  ; contra 
in  dissensione  nullam  se 
salutem  perspicere.  Rps 
disputatione  ad  mediain 
noctem  pcrducitur.  T*m- 


grande  partie  des  troupes  : je  ne 
suis  pas  celui  d’entre  vous  qui 
craint  le  plus  la  mort;  mais  que 
ecux-ci  sachent  que  s’il  arrive  quel- 
que malheur  , c’est  à vous  qu'ils 
doivent  en  demander  raison  ; puis- 
que si  vous  vouliez  , ils  seraient  en 
état  de  joindre  les  quartiers  les  plus 
proches  pour  mieux  résister  à 
l’ennemi  commun , et  ne  se  ver- 
raient pas  abandonnes  et  rélégués 
loin  du  reste  des  troupes  destinées 
à périr  par  le  fer  ou  par  la  faim. 

XXXI.  Sur  cela  on  se  lève,  on 
presse  l’un  et  l’autre,  on  les  con- 
jure de  ne  pas  tout  perdre  par 
leur  discussion  cl  leur  opiniâtreté  j 
on  leur  représente  qu’il  est  éga- 
lement facile  de  faire  tête  à l’en- 
nemi , soit  qu'on  demeure  ou  qu’on 
décampe  , poui-vu  qu’ils  soient 
bien  d’accord , mais  que  leur  divi- 
sion est  capable  de  tout  perdre.  On 
contesta  sur  cette  affaire  jusqu’à  mi- 
nuit ; à la  (in  Cotta  ébranlé  se  rend, 
et  l’on  arrête  de  partir  à la  pointe 
du  jour  (a).  Le  soldat  passe  le  reste 


(«)  Sans  s’arrêter  à l'évènement  sur  lequel  on  ne  juge  que  trop  souvent. 
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dem  dat  Cotta  permotus  de  la  nuit  à visiter  son  équipage  ^ *™ij" 
ITUU1US  , superat  SCIltentia  et  à voir  ce  qu’il  emportera  ou  ce  Ruait  6». 

il  n’cst  pas  douteux  que  l'avis  de  Cotta  ne  fût , non-seulement  le  plus  hono- 
rable , mais  encore  le  plus  convenable  , le  plus  sur  et  le  plus  conforme  i> 
l'exacte  discipline  : il  éloit  le  plus  honorable  , parce  qu’il  étoit  honteux 
d'abandonucr  un  poste  qu’on  avoit  su  garder  , qui  par  lui-même  et  par  les 
troupes  qui  l'occupoienl , étoit  très  eu  état  d’élre  bien  défendu,  et  où  l’on 
venoit  de  battre  l’ennemi  ; il  étoit  le  plus  convenable  et  le  plus  sur,  parce 
qu'on  étoit  à couvert  derrière  de  bons  retraiichemens , et  qu’on  avoit  des 
vivres  suffisamment;  au  lieu  qu’en  sortant  du  camp,  on  s’exposoit  à être 
attaqué  de  toutes  parts,  et  sur  une  disposition  de  marche  qui  n'est  point 
avantageuse-  11  éloit  enfin  le  plus  conforme  à l’exacte  discipline  , parce  que, 
sans  de  fortes  raisons , à l'exception  d’avoir  été  attaqué , battu  et  forcé  de  se 
retirer,  tout  Officier  général,  ou  autre , à qui  le  Général  confie  la  garde 
d’un  poste  ou  d’une  province , ne  peut  l’abandonner  sans  manquer  à la  disci- 
pline et  à la  subordination.  Jamais  de  simples  conjectures,  desavis  proposés 
et  mis  en  avant , ou  par  des  subordonnés , ou  par  des  étrangers  , ou  par  un 
anonyme,  à plus  forte  raison  par  l'ennemi , ne  peuvent  être  des  motifs  assez 
puissans  pour  que  des  généraux  en  sous-ordre,  quoi  que  commandant  dans 
leur  partie , changent  de  leur  propre  autorité  une  disposition  faite  par  le 
Général  en  chef;  et  la  position  où  se  trouvoit  Sahinns  , étoit  une  de  celles 
qui  dévoient  l’engager  à s’opiniâtrer  à rester  dans  son  poste.  Son  collègue,  ses 
principaux  officiers  ctoient  d’un  avis  contraire  au  sien,  et  ils  l'appnyoienl 
par  de  fortes  raisons.  Que  de  motils  pour  rester  dans  son  camp  et  pour  se 
préparer  à recevoir  l'ennemi,  s'ilfùt  encore  revenu  attaquer  les  retranchcmens  ! 

Quoi  qu'il  en  soit , Sahinus  auroit  peut-ctrc  exécuté  sa  retraite  avec  succès  ; 
mais  il  me  semble  que  , plus  sa  position  eu  se  retirant  éloit  critique , moins 
il  prit  de  précautions  pour  l'assurer  ; il  ne  songea  pas  même  à éclairer  sa 
marche , à garder  ses  flancs , ni  à avoir  de  nouvelles  de  l'emtenii  ; aussi 
cette  négligence  impardonnable  et  si  rare  chez  les  Romains,  ne  tarda  pas 
à être  punie. 
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j-  Sabini.  Pronunciatur,  pri- 
Bomc (ko*  jna  juce  ituros.  Lonsumi- 
lur  vigiliis  reliqua  pars 
noctis  , quum  sua  quisqiie 
miles  circumspiceret  quid 
secum  portare  posset  , 
quid  ex  instrumente)  hi- 
bernorum  relinquere  co- 
geretur.  Omnia  excogi- 
tantur,  quare  nec  sine  pe- 
riculo  maneatur , et  lan- 
guore  militum  , et  vigiliis 
periculum  augeatur.  Pri- 
ma luce  sic  ex  castris 
proficiscuntur , ut  qui- 


qn’il  laissera.  Il  sembloil  qu'on  ne 
s’occupoit  qu'à  augmenter  le  dan- 
ger , au  cas  qti’on  voulut  demeu- 
rer , ou  à accabler  les  troupes  de 
fatigues  et  de  veilles  s'il  lalloit  se 
mettre  en  marche.  Dans  cette  dis- 
position on  partit  à la  pointe  du 
jour  , avec  autant  de  sécurité  et 
aussi  peu  de  précaution,  que  si  le 
conseil  qu'on  suivoit  ne  fut  pas 
venu  de  l'ennemi , et  qu’Ambiorix 
eut  été  le  plus  fidèle  ami  des  Ro- 
mains. Les  troupes  marchoicm  sur 
une  file  trcs-allongéc  avec  un  pro- 
digieux bagage  (a). 


(«)  On  ne  suit  pas  au  juste  quelle  fut  la  disposition  que  fit  Sabinus 
lorsqu’il  mit  ses  troupes  en  marche  ; il  est  dit  seulement  quelles  mareboient 
sur  une  file  très-allongée  avec  un  prodigieux  bagage.  Cette  file  très-allongée 
indique  une  colonne  de  marche  qui  n'avoil  tout  an  plus  que  dix  hommes  de 
front.  11  avoit  quinze  cohortes , en  les  supposant  de  quatre  cents  hommes 
chacune,  cela  laisoit  six  mille  hommes  : or,  une  colonne  de  six  mille 
hommes  dont  le  front  est  de  dix , donne  nécessairement  six  cents  hommes 
de  file.  Il  n’est  pas  dit  où  mareboient  les  équipages  , s’ils  ctoient  au  centre  , 
ou  s’ils  marchoiem  après  les  troupes  avec  une  arrière-garde  pour  les  couvrir. 
Si  telle  étoit  sa  disposition,  elle  étoit  mauvaise,  parce  que  l’ennemi  étoit  à 
portée  de  l’attaquer,  et  qu’elle  neioit  en  force  nulle  part.  U semble  que  sa 
disposition auroit  été  meilleure,  s’il  avoit  raccourci  celte  colonne , et  s’il  en 
avoit  formé  un  quarrc-long,  dans  le  milieu  duquel  auraient  été  placés  les 
bagages  : cette  disposition  plus  rapprochée,  auroit  cté  plus  en  force , et  les 
bagages  plus  en  sûreté. 
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bus  esset  persuasnm  , non 
ab  hoste  , sed  ab  homine 
amicissimo  Ambiorige 
consilium  datum,  longis- 
simoagmine  ; magnisque 
impedijnentis. 

XXXIT.  At  hostes, 
poslea  quant  ex  noctur- 
no  freimtu  vigiliisque  de 
prof'ectione  eorum  sen- 
serunt , collocatis  insidiis 
bipartito  in  silvis,  oppor- 
tuno  alque  occulto  Joco , a 
millibus  passuurn  circiter 
1 1 Romanoruin  adventum 
exspectabant  ; et , quum 
se  major  pars  agminis  in 
magnam  convallem  dimi- 
sisset , ex  utraque  parte 
ejus  vallis  subito  sese  os- 
tenderunt:  novissimosque 

E réméré , et  primos  pro- 
ibere  ascensu,  atque  ini- 
quissimo  noslris  loco 
prœlium  commit tcre  cœ- 
perunt. 

XXXIII.  Tum  de- 
mum  Titurius  . uti 
qui  rtihil  ante  provi- 
disset , trepidare  , con- 


Avant  J. 
C 5a  And» 

Ruine  b Q. 


XXXII.  I-rs  ennemis  insiruiis 
de  noire  départ  par  le  bruit  qu’ils 
avoient  entendu  pendant  la  nuit  . 
et  par  le  désordre  qu'ils  avoient 
vu  dans  noire  camp  , se  mirent 
en  embuscade  dans  une  forêt , où 
postés  de  chaque  côté  du  chemin 
dans  un  endroit  caché,  Us  atten- 
dirent que  nous  fussions  passés. 
Les  Romains , toujours  confiai»  , 
s’étoient  déjà  enfoncés  dans  un 
vallon  spacieux , quand  tes  Gaulois 
se  montrèrent  subitement  des  deux 
côtés,  attaquèrent  en  méme-tems 
la  télé  et  la  queue  de  la  colpnne , et 
engagèrent  le  combat  dans  un  lieu 
qui  nous  éloit  très-désavantageux. 


XXXIII.  Alors  Titurius  étonné 
comme  un  homme  qui  n’a  pris  au- 
cune précaution  , s'effraie , court 
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ct'.A^^cursare;  cohortesque  dis- 
ponere  ; hæc  tamen  ipsa 
timide,  atque  ut  eum  om- 
nia  deficere  viderentur  ; 
quoJ  pleruinque  iis  aeci- 
dere  «msuevit,qui  in  ijjso 
negotio  consilium  capere 
coguntur.  At  Cotta.qui  co- 
gitasscthæc  posse  initine- 
re  accidere,  atque  ob  eam 
causam  profectiouis  auc- 
tor  uon  l’uisset , nulla  in 
re  coinmuni  saluti  deerat  ; 
et  in  appellandis  cohor- 
tandisque  militibus , im- 
peratoris  ; et  , in  pu- 
gna,militis  officia  præsta- 


de  tous  côtés,  mais  sans  rien  dé- 
cider , et  comme  un  homme  sans 
ressource,  ce  qui  arrirc  ordinaire- 
ment & ceux  qui  ne  savent  pas  se 
déterminer  sur  le  champ.  Coïta.  , 
au  contraire , qui  avoit  prévu  que 
cela  pouvoit  arriver,  et  qui  pour 
cette  raison  s’étoit  opposé  au  dé- 
part , pmirvoyoit  à tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  au  salut  géné- 
ral , remplissoit  le  devoir  de  Ca- 
pitaine , eu  disposant  les  troupes 
et  en  les  encourageant  , cl  celui 
de  soldat , en  attaquant  et  repous- 
sant l'ennemi  avec  courage  fa)  ; 
cependant , comme  il  falloil  faire 
une  disposition  , le  désordre  et  la 


(a)  Une  seule  chose  étonne  dans  Cotla  , très-supérieur  à son  collègue  , et 
dans  le  conseil  et  dans  l'action  ; il  paroit  inconcevable  qu'il  ait  laisse  faire 
une  aussi  mauvaise  disposition  de  marche,  etqu'iln'aitpasau  moins  proposé 
à Sabinus  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  l'éclairer  et  avoir  des  nou- 
velles de  l'ennemi.  Sans  doute  que,  comme  son  avis  n’avoit  pas  etc  suivi  dans 
le  conseil , qu’il  n’avoit  peut-être  pas  été  consulte  sur  la  disposition  qu'il  falloit 
faire  pour  la  marche , il  ne  voulut  pas  encore  s’exposer  à un  refus  , ni  se 
mêler  du  départ  qu’il  n’approuvoit  pas , et  qu'il  laissa  Sabinus  le  maître  de 
faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos  ; mais  lorsqu’il  villes  Gaulois  attaquer 
la  colonne  de  toutes  parts  , il  se  ressouvint  qu’il  étoit  Général  , et  se  montra 
digne  Lieutenant  de  César.  11  auroit  cependant  mieux  fait  de  s'exposer  encore 
à un  refus  et  d’élouiTer  ton  ressentiment , pour  ne  s’occuper  que  du  bien  de 
la  cause  commune. 
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bad  : cumque  propter  lon- 
gitudinemagminis  minus 
facile  per  se  omnia  obire , 
et  qui  cl  quoque  loco  facien- 
dum  «sset,  providere  pos- 
sent;  jussenmt  pronun- 
ciari  , ut  impedimenta 
relinquerent,  atque  in  or- 
bem  consistèrent  : quod 
consilium,  et  si  in  ejus- 
modi  casu  reprebenden- 
dum  non  est,tamen  in- 
commode accidit.  Nam  et 
nostris  militibusspem  mi- 
nuit, et  hostes  ad  pnguan- 
dum  alaor  iores  effîcit;quod 
non  sine  summo  timoré  et 
desesperatione  id  factum 
videbatnr.  Præterea  acci- 
dit;quod'fitrri  necesse  erat , 
ntvülgo  tnfliteS  ab  signis 
disceclerent,qtiteque  quis- 
que  eorum  carissima  ha- 
beret , ab  inîpedimentis 


gronde  étendue  de  1»  colonne  cm-  „ AT*n<  i 

G.  t»4  -A  n dé 

péchant  qu’on  ne  pût  également  veil- 
1er  à tout  et  pourvoir  au  besoin  de 
chaque  poste,  on  ordonna  d’aban- 
donner le  bagage , de  serrer  les  co- 
hortes plus  les  unes  des  antres  et  de 
se  former  en  rond , pour  pouvoir 
foire  face  de  tous  côtés  (*).  Cet  i, 
ordre , quoique  assez  convenable 
dans  cette  circonstance  , fît  un 
mauvais  cflel , car  il  découragea 
les  soldats  et  augmenta  l’ardeur 
des  ennemis  : il  leur  sembla  qu’un 
pareil  ordre  n’avoit  été  dicté  quu 
par  la  crainte  cl  le  désespoir.  Un 
autre  elTel  plus  mauvais  encore  qu’il 
pradnisit  , c’est  que  les  soldats 
abandonnèrent  leurs  enseignes  et 
coururent  aus  bagages  pour  en  ti- 
rer ce  qu’ils  avoient  de  meilleur, 
et  augmentèrent  par-là  la  confu- 
sion ; enfin  on  n’entendit  par-tout 
que  cris  et.  lamentation  (“)• 


(a)  Cette  disposition  en  rond  .étoit  mauvaise  , malgré  la  position  présente , et  <es 
oVfnes  des  ‘‘Romains  favorables  à cette*~  ordtmuaiice  j ils  étoieut , a la  vérité , environnes 
de  tontes ‘pàrts,  fnùis  ils  s’ôtuient  toute  possibilité  de  marcher , parce  qu’uue  troupe 
formée  eu  rond  ne  •peut  se  moitvuir  sans  ao  vompre  ; or  , Il  faîloit  que  Sâbiims  con- 
tinuât sa  marche  , ou  CfuSI  tâchât  do  rentrer  dans  sou  camp  , et  cette  disposition  eu  roud 
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c petere,atque  arripere  pro- 
Bom.t  o.  peraret,et  clanioreacfletu 
omnia  complerentur. 

XXXIV.  At  barbaris 
consilinm  non  dcfuit  : nam 
duces  eorum  tota  acie  pro- 
nunciarijusserunt;nequis 
ab  loco  discederct  ; illo- 
rum  esse  prædam  , atque 
illis  reservari , quæcum- 
que  Romani  reliquissent: 
ppoinde  omnia  in  Victo- 
ria posita  existimarent. 
Erant  et  virtute,  et  numé- 
ro pugnando  pares  nos- 


XXXIV.  Les  Barbares  , dans 
celte  circonstance , se  conduisirent 
avec  beaucoup  de  prudence  ; leurs 
Généraux  ordonnèrent  que  per- 
sonne ne  quittât  son  rang  ; que 
tout  ce  que  les  Romains  abandon- 
nèrent devieudroit  leur  proie  9 
et  qu'ils  pensassent  que  tout  dé- 
peudoit  de  la  victoire.  Des  deux 
côtés  le  nombre  étoit  égal.  Les 
Romains , quoique  loin  de  César 
et  abandonnés  de  la  fortunes  , aussi 


n’y  étoit  uullement  propre  ; mais  ce  qui  doit  surprendre;  c’est  Tordre  d’a- 
bandonner les  bagages.  Cet  ordre  devoil  faire  l'effet  que  dit  César,  il  devoit 
décourager  les  troupes  et  animer  davantage  les  Gaulois  à faire  les  plus  grands- 
efforts.  Puisque  Sabinus  vouloit  se  former  en  rond , qui  Tempécboit  d y en- 
fermer scs  bagages?  les  soldats  auroient  clé  plus  acharnés  à se  défendre,  et  ou- 
roient  redoublé  de  vigueur  pour  conserver  et  l'honneur  du  nom  Romains  et 
leurs  équipages;  mais  le  Général  et  les  troupes  avoient  perdu  la  tête,  puisque, 
dans  cette  circonstance  si  critique,  ils  abandonnèrent  leurs  enseignes  pour  cou- 
rir a leurs  bagages  et  y prendre  ce  qu'ils  y avoient  de  meilleurs,  sans  que  leurs 
officiers  pussent  les  en  empêcher.  Dans  le  plan  que  je  donne  de  cette  affaire, 
«t  que  j'ai  tiré  de  l'édition  de  Londres  de  171a  , imprimée  par  Jacob  Tonson , 
j’ai  renfermé , ainsi  que  l’Editeur  anglais  , les  bagages  dans  le  rond  , comme 
ils  auroient  dû  l’être, * mais  suivant  le  texte  j Us  avoient  été  abandonnés. 
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tri  ; tametsi  a duce  , et  a 
fortuna  deserebantur  ; ta- 
men  omnem  spem  salutis 
in  virtute  ponebant  ; et , 
quoties  quaeque  cohors 
procurreret , ab  ea  parte 
inagnus  hostiuxn  numerus 
cadebat.  Qua  re  animad- 
versa , Ambiorix  pronun- 
ciari  jubet , ut  procul  tela 
conjiciant , non  propius 
accédant;  et,quam  in  par- 
tem  Romani  linpelum  fe- 
cerint,  cedant  : levitatear- 
morum  , et  quotidiaua 
exercitatione  nihil  iis  no- 
ceri  posse;  rursus  se  ad 
signa  recipi entes  _ inse- 
quantur. 


braves  que  les  Barbares,  n'alicn-„ A,“‘ J- 
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doient  leur  salut  que  de  leur  cou-  Ro“,6o)- 
rage  , se  bauoient  avec  vigueur  : 
par-tout  où  ils  donnoient  ils  fai- 
soient  un  grand  carnage  des  enne- 
mis. Ambiorix  qui  s'en  apperçut , 
ordonna  à ses  troupes  de  lancer 
leurs  traits  h une  certaine  distance  , 
sans  approcher  de  près  , et  de  se 
retirer  1 orsque  les  Romains  vien- 
droient  sur  eux  l’épée  à la  njain  ; 
qu’étant  armés  à la  légère  et  fort 
exercés  dans  cette  manière  de  com- 
battre, on  ne  pouvoit  leur  nuiie, 
qu’ils  fondraient  ensuite  sur  nous 
dans  notre  retraite. 


XXXV.  Quo  præcepto 
ab  iis  diligentissime  ob- 
servato  , quum  quæpiam 
cohors  ex  orbe  excesserat, 
atque  impetum  fecerat  , 
hostes  volocissimere  f’u- 
giebant.  Intérim  ex  parte 
nudari  necesse  erat,  et  ab 
latere  aperto  tela  recipi. 
Rursus,  quum  in  eum  lo- 
cum , unde  erant  egressi , 


XXXV.  Cet  ordre  fut  suivi 
avec  beaucoup  d’exactitude.  Si 
une  cohorte  romaine  se  détachoit 
pour  donner , les  ennemis  se  re- 
tiraient au  plus  vite  et  faisoient 
pleuvoir  dans  leur  retraite  une 
grêle  de  traits  sur  les  flancs  de  la 
cohorte  ; si  après  elle  vouloit  se 
retirer  pour  reprendre  son  rang , 
elle  étoit  enveloppée  par  ceux 
des  ennemis  qui  avoicnl  cédés  , 
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*“,4“  qui  cesserant , et  ab  iis  , 
qui  proxi  mi  steterant,  cir- 
cnmv’eniebantur  : sin  au- 
tem  locum  teüere  veilent, 
neque  viitûti  locus  relin- 
qnebatur , neque  a tanta 
moltidadine  conjecta  tela 
conferti  vitare  poterant. 


et  par  les  corps  voisins  ; si  elle 
s’arrétoit  pour  combattre  de  pied 
ferrte  , sa  vatenr  lui  dcvenoit  inu- 
tile : serrée  comme  clic  étoit  , 
elle  tre  pouvoh  se  garantir  des 
traits  qà'rfn  lançait  contr’clle  de 
toutes  parts  (o) . Malgré  de  si 
grandes  incommodités  et  les  bles- 
sures dont  ils  étoicnt  couverts  ; 


(a)  On  a peine  à comprendre  que  des  Généraux  expérimentés  ne  sc  soient 
pas  apperçu  que  tant  qu’ils  combattraient  par  troupes  qui  se  détacheraient 
en  avaht  de  leur  corps  de  bataille,  ils  ne  parviendraient  jamais  à battre  des 
ennemis  qui  cédoicnt  dès  qu’une  cohorte  marchoit  à eux;  mais  qui  ,'lorsqu’elle 
se  relirait  pour  reprendre  son  rang,  se  servoient  de  leur  légèreté  pouiTatlaquer, 
l'environner  de  toutes  parts  et  l’accabler  de  traits.  Dans  cette  circonstance  , 
c’étoit  une  attaque  vive  et  faite  en  force  qu’il  fblloir,  soutenue  de  la  cavalerie , 
et  non  des  attaques  successives  par  cohortes  , que  l'expérience  leur  pouvoit 
être  insuffisante  et  absolument  inutile.  Si  Sabinus  avoit  voulu  ou  avoit  su  se 
servir  de  la  même  disposition  que  fit  C.  Trébonius  en  Angleterre,  ainsi  qu’on 
Ta  pu  voir  dans  la  note,  page  53 1 , i!  aurait  peut-être  réussi  à'ebasser  les 
ennemis  ; car  la  façon  de  combattre  des  Gaulois  étoit  absolument  la  même 
que  celle  des  Bretons , à l’exception  que  ceux-ci  combattraient  sur  des 
chariots  , et  les  Bretons  à pied  et  à cheval  : si  rnêinc'Sabinus  avoit  fait  uno 
disposition  h deux  fronts,  elleauroil  beaucoup  mieux  convenu  quecellc  qu’il 
fit  ; mais  j’ai  dit  dans  une  note  précédente  que  T.  Sabinus  étoit  aveuglé  et 
troublé  , et  que  Colta  , contrarié  dans  son  avis , ne  voulut  pas  sans  doute 
l’être  encore  en  proposant  une  autre  forme  d’attaque.  J’ai  encore  dit  dans 
celte  même  note,  que  c’étoit  cependant  une  circonstance  où  tout  ressentiment 
de  la  part  de  Cotla  aurait  dû  cesser,  et  où  l’esprit  patriotique  et  riidnneur  des 
armes  romaines  auraient  dû  prévaloir  sur  le  dégoût  qu’il  avoit  essuyé. 
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Tamen  tôt  incommodis  con- 
fli£tati  , multis  vulncribus 
acceptis , rcfiitebanc  ; & ma- 
gna parte  diei  confumpta  , 
quum  a prima  lucc  ad  horam 
vm  pugnaretur,  nihil,  quod 
ipfis  effet  indignum  , com- 
mittebant.  Tum  T.  Balven- 
tio , qui  fuperiorc  anno  pri- 
mum  pilum  duxerat , viro 
forti , & magnæ  auôorita- 
tis , urrumque  fémur  tragula 
transjicitur.  Q.  Lucanius  , 
ejufdem  ordinis  , fortifïime 
pugnans  , dum  circumvcnto 
filio  fubvenit , interficicur.. 
L.  Cotta  legatus  omnes  co- 
hortes ordinefque  adborta- 
tus  , îh  adverfum  os  funeda 
vulncratur. 

XXXVI.  His  rebus  per- 
motus  Q.  Titurius , quum 
procul  Ambiorigem  fuos  co- 
hortantem  confpexifTer , in- 
terprètent fuum  Cn:  Pem- 
pcium  ad  eum  mittit  roga- 


les  Romains  réfiftoient  encore  avec  Avant  J.  C.  w 
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vigueur  > & quoique  le  combat , 
commencé  au  point  du  jour  , eut 
continué  fans  relâche  jufqu'à  deux 
heures  apres  midi , ils  n’avoient 
encore  rien  fait  d’indigne  du  nom 
romain  , quand  T.  Balventius  , 
brave  officier  , qui  l'année  prece- 
dente avoit  étéPrimipile  d'une  Lé- 
gion , eut  les  deux  cuiflcs  percce* 
d'un  dard.  Q.  Lucanius , officier 
du  même  ordre , fut  tué  en  vou- 
lant fecourir  fon  fils  que  les  enne- 
mis avoient  enveloppé.  Cotta  fut 
blcfle  au  vifage  d'un  coup  de  fron- 
de dans  le  tems  où  il  alloit  de  rang 
en  rang  rétablir  l’ordre  dans  les 
cohortes  de  encourager  les  lbldats. 


XXXVI.  Alors  Q.  Titurius-- 
troublé , ayant  apperçu  de  loin- 
Ambiorix  qui  animoit  fes  troupes  „ 
lut  envoya  Cn:  Pompée  fon  in- 
terprète, pour  le  prier  d’épargnejt 
le  fang  romain  & celui  de  fes  pro- 
pres foldats.  Celui-ci  répondit  :: 
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tum  , ut  fibi  militibufque 
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parent.  Ille  appellatus , ref- 
pondit  : fi  velit  fecum  collo- 
qui , licere  ; fperare  a multi- 
tudinc  impetrari  porte,  quod 
ad  militum  falutem  pertincat  : 
ipfi  vero  nihil  nocitum  iri  $ 
inque  eam  rem  fe  fuam  fidem 
interponcre.  Illc  cum  Cotta 
faucio  communicar,  fi  videa- 
tur  , pugna  ut  excedant , & 
cum  Ambiorige  una  collo- 
quanrur  : fperare  fe  ab  eo  de 
fua  ac  militum  falutc  impe- 
trari pofic.  Cotta  fe  ad  arma- 
nt m hortem  iturum  negat , 
atquc  in  co  perfeverat. 

XXX Vil.  Sabi nus, quos 
in  præfentia  tribunos  mili- 
tum circuin  fe  habebat , & 
primorum  ordinum  centurio- 
nés  , fe  fcqui  jubet  : & quum 
propius  Ambiorigem  accef- 
firtet , jufTu  arma  abjiccrc  , 
imperatum  facit  ; fuifquc , ut 
idem  faciant,  imperar.  In- 


U E R R E 

que  fi  Sabinus  vouloit  conférer 
avec  lui , il  le  pouvoit  & qu'il  cf- 
pc'roit  d'obtenir  des  Gaulois  de 
traiter  humainement  les  vaincus  : 
que  pour  lui  il  pouvoit  venir  le 
trouver  en  affurance  & qu’il  ne 
lui  feroit  aucun  mal.  Sabinus  va 
aulfi-tôr  communiquer  cette  ré- 
ponfe  à Cotta  , le  priant  de  con- 
fentir  à une  entrevue  qui  , félon 
lui , c'toit  le  feul  efpoir  qui  lui 
reftit.  Cotta  prorefte  qu’il  ne  fe 
rendra  jamais  auprès  d’un  ennemi 
arme , & perfide  dans  fon  refus. 


XXXVTI.  Alors  Sabinus  or- 
donne aux  Tribuns  des  foldats  & 
aux  Centurions  des  premiers  corps 
qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui  , 
de  le  fuivre.  Arrivé  auprès  d’Am- 
biorix  , il  reçoit  ordre  do  mettre 
les  armes  bas , à quoi  il  obéit  & 
commande  aux  liens  d'en  faire  au- 
tant. Cependant  , tandis  qu’on 
traitoit  des  conditions , &iqu’Am- 
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terîm  , dum  de  condicione 
inter  fe  agunt  , longiorque 
confulto  ab  Ambiorige  infti- 
tuitur  fcrmo  , paulatim  cir- 
cum  ventus  jinterficitur.  Tum 
vero  , fuo  more  , viftoriam 
Conclamant  , arque  ulularum 
tollunt  ; impctuquc  in  nof- 
tros  fafto  , ordines  pertur- 
bant. Ibi  L.  Cotta  pugnans 
interficitur  cum  maxima 
parte  miiitum  ; reliqui  fc  in 
caftra  recipiunt , unde  erant 
egrefli  : ex  quibus  L.  Petro- 
fidius  aquilifer,  cum  magna 
multitudine  hoftium  preme- 
retur,  aquilam  intra  vallum 
projecit,  ipfe  pro  caflris  for- 
tifïime  pugnans  occiditur. 
Alii  ægre  ad  noftem  oppug- 
nationcm  fuftinent  : noSu 
ad  unum  omnes , dcfperata 
falutc  , fc  ipfi  intcrficiunt. 


S.  I IT.  V. 

biorix  , pour  mieux  afiurer  fon 
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dtiTcin  , tramoit  les  choies  en  Ion- 
gucur  , les  Gaulois  l’enveloppent 
peu  à peu  & le  maflacrent  avec 
ceux  qui  l’accompagnoient.  Aulfi- 
tôt  jettant  des  cris  terribles  Srchan- 
tant  vidoire,  ils  fe  jettent  fur  les 
Romains  & les  mettent  en  défordre. 

Cotta  périt  les  armes  à la  main  avec 
la  plus  grande  partie  des  foldats  , 
le  relie  fe  retire  au  camp  d'où  il 
croit  parti.  L.Petrofidius,enfeigne 
d'une  légion,  qui  fe  voyoit  prefle,. 
jette  l’aigle  dans  le  camp , & eft  tué 
en  fe  défendant  vaillamment.  Ceux 
qui  étoient  entrés  dans  le  camp 
foutiment  l’attaque  des  Barbares, 
quoiqu’avec  peine, jufqu'à  minuit,, 
mais  ne  voyant  aucun  moyen  de  fe 
fauver,  ils  s’entretuèrent  les  un» 
les  autres,  plutôt  que  de  tomber 
entre  les  mains  des  Barbares.  Le 
peu  qui  échappa  de  cette  défaite,, 
après  avoir  erré  dans  les  bois,  fe' 
rendit  au  camp  de  T.  Labiénus  &c 
lui  fit  part  de  ce  quis'étoit  pafle  (a),- 


(a)  Quelle  ridicule  & abfurde  conduite,  que  celle  de  Sabinus  ! il  a 1er 
armes  à la  main  , il  commande  à fix  mille  braves  foUats  & envoie  prier 
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A»anr  J.  C.  f*  Pauci  ex  proelio  elapfi , in- 

Àn  d«  Rome  tfto.  ...  _ . 

ccrtis  itincribus  , per  filvas 
ad  T.  Labienum  legatum  in 
hiberna  perveniunt  ; atque 
eumde  rebus  geftis  certiorem 
faciunt. 

XXXVIII.  Hac  visoria  XXXVni.  Une vi&oire fi com- 


Ambiorix  d'épargner  le  fang  romain  , fang  en  horreur  aux  Gaulois  ! Quelle 
baflèfle  ! Il  fait  plus , Ambiorix  feint  de  fe  prêter  à fes  délirs,  4c  lui  propofe 
une  conférence  ; ce  crédule  Romain  , fans  même  exiger  fes  lurctés  pour 
cette  entrevue , va  communiquer  à Coïta  la  propolîtion  de  l'ennemi  , & veut 
l’engager  à venir  avec  lui.  Cotta  s’y  refufe;  ce  que  voyanc  Sabinus,  il  ordonne 
aux  Tribuns  & aux  Centurions  qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui  de  le  fuivre, 
& va  fe  livrer  comme  un  imbécille  entre  les  mains  de  ce  Chef  des  Liégeois. 
Quelle  différence  du  caraûtre  foible  & crédule  de  Sabinus  avec  la  fermeté 
& le  courage  de  Cotta  ! Sabinus  déjà  trompé , a encorç  l’imprudence  de 
s’expofer  à la  perfidie  d’Ambiorix,  5c  d’y  entraîner  une  partie  de  fes  princi- 
paux officiers  ; fon  aveuglement  eft  tel , qu’il  veut  même  engager  Cotta  à 
fuivre  fon  exemple.  Celui-ci  lui  répond  avec  une  grandeur  d’ame  4c  un  courage 
qu’on  ne  peut  qu’admirer.  Sabinus  ihWé  près  d'Ambiorix  , ce  Chef 
Liégeois  lui  ordonne  de  mettre  bas  les  armes.  Cet  ordre  qui  auroit  dû 
l’indigner  4c  lui  ouvrir  les  yeux , quoique  trop  tard , ne  fait  rien  fur  ce  lâche 
Romain  , 5c  il  ne  rougit  point  de  commander  à ceux  qui  l’avoient  fuivi  de 
Limiter.  Une  telle  conduite  mériroit  le  fort  qu’il  éprouva;  aufii  fut -il  la 
première  viôime  de  fa  crédulité  4c  de  fa  foiblclTc.  Cotta  périt , fans  doute  ; 
mais  il  périt  en  Romain,  les  armes  à la  main.  Sabinus  emporta  avec  lui  la 
honte  d'avoir  été  la  feule  caufe  de  la  défaite  entière  des  croupes  que  Céfar 
lui  avoit  confiées  ; Cotta  emporta  avec  lui  la  gloire  d’avoir  foutenu , julqu’au 
dernier  moment , fon  propre  honneur  4c  celui  du  nom  Romain. 

plette 
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fublatus  Ambiorix  , ftacim 
cum  equitatu  in  Atuaticos*, 
qui  crant  ejus  regno  finitimi , 
proficifcitur , nequc  diem  , 
neque  noétem  intermittit  ; 
pedicatumque  fe  fubfequi  ju- 
bet.  Re  demonftrata,  Acua- 
ticifque  concitacis  , poftero 
die  in  Nervios  pervertit;  hor- 
taturque  , ne  fui  in  perpe- 
tuum  liberandi  , acque  ulcif- 
cendiRomanos,  pro  iis, quas 
acccperint  , injuriis  -,  occa- 
fioncm  dimittant  : intcrfcâos 
efle  Icgaros  duos,  magnam- 
j quepartemexcrcitusinccrelTe 
demonftrat  : nihil  eiïc  nego- 
tii  , lubito  opprcfTàm  legio- 
nem  , quae  cum  Cicérone 
hicmct , interfici  : fe  ad  eam 
rem  profitetur  adjutorem. 
Facile  hac  oratione  Nerviis 
perfuadet. 

XXXIX.  Itaque  , con- 
feftim  dimiflis  nunciis  ad 
Cenrrones  , Grudios , Lcva- 
I Tome  I. 


es.  Liv.  V. 


plctte  enfla  tellement  l’orgueil  a.™  i.cw. 

...  . a ÀndcRomc6c% 

d Ambiorix  , qu  il  partit  aulli-tot 
avec  la  cavalerie  pour  fe  rendre 
chez  les  Atuacici , voifins  de  fe* 

États , & marcha  jour  & nuit  après 
avoir  ordonne'  à fon  infanterie  de 
le  fuivre.  Arrive  chez  ces  peuples, 
il  leur  annonce  fes  fuccès  i il  leur 
perfuade  de  s'unir  i lui.  Le  lcn-  -, 

demain  il  marche  chez  les  Nervii , 
les  exhorte  à ne  pas  biffer  échap- 
per l’occafion  de  feconer  le  joug 
& de  fe  venger  des  infuttes  qu'ils 
avoient  reçues  des  Romains.  Déjà , 
leur  dit-il,  deux  Lieutcnans  de 
CcTar  font  tombés  fous  nos  coups, 
une  grande  partie  de  leur  armée 
eft  taillée  en  pièces.  Il  eft  aifé  , fi 
nous  joignons  nos  forces  , d'acca- 
bler b Légion  qui  cil  en  quartier 
d'hiver  fous  les  ordres  de  Cicéron. 

Je  vous  offre , pour  une  fi  belle 
entreprife , mon  fecours  & celui 
de  ma  nation.  Il  n’en  falloir  pas 
tant  pour  foulever  des  Gaulois. 


XXXIX.  Aufli-tôt  ils  envoient  (,)  c«n  * 

. . ^ . . . S.Tren,  juyjd* 

des  ordres  aux  Centroru  (i),  aux  tiéSr, 
Grudii  ( a) , aux  Lcvaci  ( j ) , aux  *».:«.  c‘  ’ ' 

( j ; Ccu  i de 

Louvain* 
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a™j.c.«  cos , Pleumofios , Gordunos, 

An  de  Rouw  6w,  # . . 

(ii  cm*  qui  omnes  lub  eorum  înipe- 

Touinap.  » r • 

en  cnn  * no  lunt,  quam  maximas  ma- 
nus  poflunt , cogunt  ; & de 
improvifo  ad  Ciceronis  hi- 
berna advolant , nondum  ad 
eum  fama  de  Titurii  morte 
perlata.  Huic  quoque  acci- 
dit , quod  fuit  nccefTe  , ut 
nonnulli  milites  , qui  ligna- 
tionis  munitionifque  caufa 
in  filvas  difcefliiTcnt , repen- 
tino  cquitum  adventu  inter- 
cipcrentur.  His  circumven- 
tis  , magna  manu  Eburones  , 
Atuatici , Nervii,  atque  ho- 
rum  omnium  focii  & clien- 
tes , legionem  oppugnare 
incipiunt.  Noftri  celcriter  ad 
arma  concurrunt  , vallum 
confcendunt.  Ægre  ïs  dics 
fuftentatur  , quod  omnem 
fpcm  hoftes  in  celcritate  po- 
nebant  ; atque  hanc  adepti 
viéloriam  , in  perpetuum  fe 
fore  vi&orcs  confidebant. 


Plumofii  ( i ) Sc  aux  Gordun!  ( z ) J 
tous  peuples  de  leur  dépendance  , 
d’aflcmbler  le  plus  de  troupes  qu’ils 
pourroient.  L’armée  affemblce  , 
elle  marche  droit  au  camp  de  Ci- 
céron , qui  n’étoit  pas  encore  in- 
formé de  la  mort  deSabinus.  Audi 
lui  arriva-t-il  ce  qu’il  ne  pouvoic 
éviter.  Plufieurs  de  fes  lb’dats  qui 
ctoient  fortis  pour  aller  chercher 
du  bois  & des  fâfcines , ayant  été 
furpris  par  la  cavalerie  ennemie  , 
les  Barbares  leur  coupèrent  le  che* 
min  du  retour.  Alors  les  Eburons, 
les  Atuatici  , les  Nervii  , & ceux 
de  leur  dépendance  vinrent  atta- 
quer la  Légion.  A leur  approche 
les  Romains  courent  aux  armes 
bordent  le  retranchement.  Ce  pre- 
mier combat  fut  très-rude  i l’atia- 
que  des  ennemis  fut  d'autant  plus 
vive  qu’ils  fondoient  toute  leur 
efpérance  fur  la  promptitude  de 
l’exécution , & qu’ils  fe  Pattoienc 
qu’après  nous  avoir  défaits  dans  1 
cette  rencontre  , nous  noierions 
plus  tenir  devant  eux. 
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XL.  Mirtuntur  ad  C«efa- 
rem  confeftim  a Cicerone 
litceræ,  magnifique  præpoficis 
præmiis,  fi  perculiflinr.  Ob- 
fefils  omnibus  viis  , midi  in- 
tercipiuntur.  Noflu  ex  ea 
materia  , quam  munitionis 
caufa  comportaverant , turres 
admodum  exx  excicantur 
incredibili  celcritate  : quæ 
dccfic  operi  videbantur , per- 
ficiumur.  Hofles  poftero  die , 
mulco  majoribus  copiis  coac- 
tis,  cadra  oppugnant,  fofiam 
complcnt.  A noftris  cadcm 
rationc , qua  pridie  , refifti- 
tur  : hoc  idem  deinccps  rc- 
liquis  fit  diebus.  Nulla  pars 
noélurni  temporis  ad  labo- 
rem  intermictitur:  nonægris, 
non  vulncratis  facultasquietis 
datur.  Quocumque  ad  proxi- 
mi  diei  oppugnationem  opus 
funt  r noflu  comparantur  : 
multæ  præuftæ  fudes  , mag- 
nus  muralium  pilorum  nu- 


e s.  Liy.  V.  37 1 

XL.  Cependant  Cicéron  engage  j.  c.  i» 

Au  ic  Route  «oo» 

par  de  grandes  promefles  plulieurs 
couricrs  à informer  Céfar  de  ce 
qui  fc  palloit , mais  comme  tous 
les  partages  étoienr  gardes , aucun 
ne  put  pénétrer.  Pendant  la  nuit 
on  employa , avec  une  promptitude 
incroyable  , le  bois  qui  avoit  été 
apporté  , à conftruire  cent  vingt 
tours  & à perfectionner  les  re- 
tranchcmens.  Le  lendemain , les 
ennemis  reviennent  en  plus  grand 
nombre  attaquer  le  camp  , & com- 
blent le  forte.  La  Légion  oppofa 
la  même  réfiftance.  Tous  les  jours 
les  allants  furent  continués  s les 
Romains  ne  fc  relâchèrent  jamais 
de  leur  première  ardeur  s iis  ne 
prenoient  aucun  repos  , même 
pendant  la  nuit  , malades  ou  blef- 
fes , tous  travailloient  î on  pre- 
paroit  la  nuit  ce  qui  e'toit  nécef- 
faire  pour  le  jour  fuivant  s on  ac- 
commodoit  quantité  de  pieux  brû- 
lés par  le  bout , ainfi  qu'un  grand 
nombre  de  ces  dards  dont  on  fe 
fert  dans  les  fiéges  : on  ajoutoit  de 
nouveaux  étages  aux  tours  j on 
faifoit  des  claies  & des  rmntciets. 

Cicéron  , malgté  fa  f ible  Cinté  , 

Aaa  ij 
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mcrus  inftituitur  : turrcs  con* 

An  de  R«unc  toc, 

tabulantur;  pinnæ , loricæque 
ex  cratibus  attexuntur.  Ipfe 
Cicero  , quum  tenui  filma 
valetudine  eflet , ne  noélur- 
num  quidem  fibi  tempus  ad 
quietem  relinquebatjut  ultro 
militum  concurfu  ac  vocibus, 
£bi  parcerc  cogcrctur.. 

XLI.  Tune  duces , prin- 
cipefque  Ncrviorum  , qui 
aliquem  fermonis  aditura 
caufamque  amicitiæ  cum 
Ciccrone  habebant,.  colloqui 
fefe  velle  dicunc.  Fafta  po- 
teftate  r eadem  , quæ  Ambio- 
rix  cum  Titurio  egerat  , 
commémorant  : omnem  cfic 
in  armis  Galliam  : Germanos 
jRhenum  tranfire  : Casfaris  , 
reliquorumque  hiberna  op- 
pugnari.  Addunt  eriam  de 
Sabini  morte.  Ambiorigem 
o (tentant  , fidei  faciendæ 
caufa.  Errare  cos  dicunt , fi 
quidquam  ab  iis  pradidii  fpe- 


V B R * * 

étoit  toujours  à la  tête  des  ouvra- 
ges i la  nuit  même  il  ne  vouloit 
pas  les  quitter.  Il  fallut  que  les  fol- 
dats , 1 force  de  prières , le  for- 
çâffent  à fe  ménager. 


XLI.  Cependant  les  Chefs  & les 
principaux  des  Nervii,  qui  avoient 
eu  quelque  liaifon  avec  Cicéron  , 
demandent  à lui  parler.  Cicéron  y 
ayant  confenti  : ils  lui  répètent  les 
mêmes  chofcs  qu’Ambiorix  avoit 
dites  à Titurius  Sabinus  i que  toute 
la  Gaule  étoit  en  armes  ; que  les 
Germains  pailbient  le  Rhin  i que 
les  quartiers  de  Célar  & de  fei 
Lieutenans  étoient  attaqués  : ils 
ajoutent  que  Sabinus  avoit  été  tué  ; 
& pour  l’en  convaincre  , ils  lui 
préfentent  Ambiorix  > & difent 
qti'il  fe  trompe  s'il  s’attendoit  à 
être  fecouru  des  autres  Légions, 
quelles  défefpéroient  elles-mêmes 
de  leurs  propres  affaires  s qu'on 
ne  demandoit  autre  choie  du  Peu* 
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rcnt,  qui  fuis  rebus  diffidanc: 
fefe  tamen  hoc  efle  in  Cice- 
ronem  populumque  Rom. 
animo , ur  nihil , nifi  hiberna 
recufenr , atque  hanc  inve- 
terafcere  confuctudinem  no- 
lint  : licere  illis  incolumibus 
per  fe  ex  hibernis  difcedcre  , 
& in  quafcumque  partes  ve- 
lint  , fine  metu  proficifci. 
Cicero  ad  hæc  unum  modo 
refpondit  : Non  elfe  con- 
fuctudinem populi  Romani 
ullam  accipere  ab  hofte  ar- 
mato  conditioncm  : fi  ab 
armis  difeedere  velint  , fe 
adjutore  utantur , lcgatofquc 
adCæfarem  mittant  : fperare 
fe  pro  ejus  jullitia,  quæ  pe- 
tierint , impetraturos. 


es.  1 1 v.  y. 


373 


pie  Romain,  finon  Qu’ils  aban-  j. c. 
donnaffent  leurs  quartiers  d'hiver,  ^ 
de  peur  que  la  coutume  ne  s'établit 
d'hiverner  ainli  dans  les  Gaules  5 
qu'on  lui  permettoit  de  partir  avec 
fa  Légion, & qu'il  pouvoit  fe  retirer 
fans  crainte  par-tout  où  il  voudroit. 

A cela  Cicéron  répondit , que  ce  . 
n’etoit  pas  la  coutume  des  Romains 
de  recevoir  la  loi  d’un  ennemi  ai- 
me' 5 que  fi  les  Gaulois  vouloient 
mettre  bas  les  armes , il  leur  offroit 
fa  médiation  auprès  de  Céfar  ; 
qu’ils  euflcnt  à lui  envoyer  des  dé- 
putés  , & qu’il  efpéroit  de  fa  juf- 
tice  qu’ils  obtiendroient  leur  de- 
mande (a). 


(a)  La  rufe  qu'Ambiorix  avoic  employée  contre  Tirurius  Sabinas  , en  lui 
fàifant  croire  que  toute  la  Gaule  étoit  en  armes  ; que  les  Germains  avoicnc 
palTé  le  Rhin  pour  fe  joindre  à eux , & que  les  quartiers  de  Céfar  étoiene 
attaques  le  meme  jour  , lui  avoit  trop  bien  rcufïi  , pour  ne  pas  employer 
Je  même  moyen  contre  Cicéron;  mais  celui-ci  moins  crédule,  d'un  caraâère 
plus  ferme  & plus  décidé  , qui  d’ailleurs  auroit  cru  manquer  à fon  devoir  , 
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XLII.  Ab  bac  fpe  rcpulfi 
Nervii , vallo  pcdum  xi,  & 
foiïà  pedum  x v , hiberna 
cingunt.  Hæc  fuperiorutn 
annorum  confuetudine  a nof- 
tris  cognovcrant  ; & quof- 
dam  de  exercitu  nafti  capri- 
vos  , ab  his  doccbantur  : fed 
nulla  his  ferramentorum  co- 
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XLII.  Les  Nervii , déchus  de 
leur  efpérance  , enferment  notre 
camp  d'un  rempart  de  onze  pieds 
d'élévation  & d’un  foffé  de  quinze 
pieds  de  profondeur  (*).  Ils  avoient 
appris  de  quelques-uns  de  nos  fol- 
dats  avec  lefquels  ib  avoient  vécu 
les  années  précédentes , & de  quel- 
ques prifonniers  , l'art  de  conf- 
truite  ces  ouvrages  ; & comme  ils 


s’il  avoit  abandonné  un  porte  que  lui  avoir  confié  Céfar  , fans  y être  forcé 
par  les  armes  , ne  fc  lairta  pas  prendre  à ce  piège  ; 6c  quoiqu'il  lui  fut  offert 
un  partage  libre , il  crut  qu’il  feroic  honteux  pour  lui  5c  pour  les  troupes 
qu’il  commandoit  , fi , fur  des  avis  très-incertains  6c  donnés  par  des  ennemis 
armés  , il  quittoit  fon  porte  fans  l’ordre  de  Céfar  : il  n’épargna  donc  ni  peines 
ni  veilles  pour  le  conferver  & pour  le  défendre  contre  cette  multitude  de 
Barbares.  La  fermeté  de  Cicéron  , fa  réponfe  noble  6c  ficre  , par  laquelle  il 
leur  promettoit  Ci  proteôion--aupri:i  de  Céfar  , les  convainquit  qu'ils  ne  le 
tromperoient  pas  auffi  facilement  que  Sabinus.  Cicéron  , de  ce  moment , fe 
prépare  à faire  la  plus  vigoureufe  défenfe  , anime  fes  troupes  par  fon  exem- 
ple ; fécondé  par  elles , les  attaques  réitérées  des  Gaulois  font  foutenues  avec 
courage  fc  fermeté  ; tant  il  efl  vrai  qu'il  ne  faut  qu'un  fcul  homme  pour 
élever  lame  de  tous  ceux  qui  l'entourent;  la  valeur  du  Chef,  fon  aâivité, 
les  ordres  précis  qu’il  donne,  rcdoublcnc  le  courage  6c  l'ardeur  de  fes  troupes; 
elles  font  des  prodiges  ; mais  Cicéron  n’avoir  point  de  collègue  qui  contre- 
balançât fes  ordres  ; fa  volonté  faifoit  loi,  6c  elle  étoit  exécutée  fans  aucun 
retard  ni  fans  aucune  contradiûion.  Si  Coïta  oui  feul  commandé  les  troupes 
établies  chez  les  Liégeois,  jamais  elles  ne  feroienc  forties  de  leur  camp,  6c 
elles  auroient  eu  le  même  fort  que  celles  de  Cicéron  , qui , par  une  défenlê 
vigoureufe  6c  opiniâtre , donnèrent  le  teins  à Ccfar  de  venir  à leur  fecours. 
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A..  Quartier  d hiver  de  Cicéron  . 

. Rampant  Je  U pieds  d 'élévation  dont  cerne  du  liant  au  t entoure  arts  . 
Quartier  de  Cirer  on  . 

("  . dtnhtoruv  s avance  avec  sa  Cavalerie  et  celle  de  ceiuv  de  No 
D . bosse  de  26. pieds  dont  cetor  du  /loin  a ut  Entourent  le  Qt. 
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pïa  , quæ  effet  ad  hune  ufum 
idonca  ; gladiis  ccfpitem  cir— 
cumcidere  , manibus  , fagu- 
lifquc  terram  exhaurire  coge- 
hantur.  Qua  quidem  ex  re  ho- 
minum  multitudo  cognofci 
potuit  : nam  minus  horis 
tribus  , miliium  paffuum  xv 
in  circuitu  munitionem  per- 
fcccrunt  ; rcliquifque  diebus 
turres  ad  altitudinem  valli , 
falccs  tcftudinefque  , quas 
iidem  captivi  docuerant , pa- 
rare  ac  facere  cœperunc. 

XLI1I.  Septimo  oppug- 
nationis  die  , maximo  coorto 
vento  , ferventes  fufili  ex 
argilla  glundes  , fundis  , & 
fervefafta  jacula  in  cafas  , 
quæ  more  Gaüico  ftramentis 
erant  tcâæ , jacere  cœperunt. 


n’avoient  point  d'outils  propres  à A -nij.c.n. 

U. . / . , / An  de  Ruine  6ecr 

terre , iis  etoient  obliges 
de  couper  le  gazon  avec  leurs 
épées  & de  porter  la  terre  dans 
leHrs  habits.  On  peut  voir  par-là 
combien  ils  croient  en  grand  nom- 
bre , puifqu'en  moins  de  trois 
heures  ils  achevèrent  ce  retran- 
chement qui  avoir  cinq  lieues  de 
tour  (a).  Les  jours  fuivans  , ils 
élevèrent  des  rours  à la  hauteur 
de  notre  rempart , préparèrent  des 
faulx  & des  tortues  , toujours  gui- 
dés par  ces  mêmes  prilonniers. 


XL III.  Le  feptième  jour  dt» 
liege , un  très-grand  vent  s’étant 
élevé , ils  lancèrent  dans  le  camp1 
des  pots  à feu  St  des  javelots  en- 
flammés fur  les  huttes  de  nos  fol- 
dats , couvertes  de  paille  , à la 
mode  des  Gaulois.  Bientôt  tout  le 

camp  fut  enflammé  (*).  Alors  les 

, , PJaïub.  x : n . 


(a)  Ce  n’ert  pas  la  grande  quantité  de  monde  employé  à un  ouvrage 
quelconque  qui  en  accélère  la  conflruclion  , c’cll  l'ordre  obfcrvé  parmi  les 
travailleurs , afin  qu’ils  ne  fe  gé  ent  pas  les  uns  les  autre.  Quel  que  fur 
1 ordre  que  les  Gaulois  eufient  mis  pour  élever  promptement  leurs  rctran- 
ebemens , on  a peine  à croire  que  n’ayant  d’autres  outils  que  leurs  épées  pour. 
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Avjnt  j. c n.  Hæ  celeriter  igncm  compre- 

A»  Je  Rome  tco,  ç . , 

hendciunc , oc  , venu  magni- 
tucline , in  omnem  caftrorum 
locum  diftulcrunt.  Hoftes , 
maximo  clamore  infecuti , 
quali  parta  jam  atque  explo- 
rata  vi&oria  , turres  tefludi- 


E R * E 

Barbares  pouffant  de  grands  cris  ; 
comme  s’ils  enflent  été  allures  de 
la  victoire  , firent  avancer  leurs 
tours  «5c  leurs  tortues  te  montèrent 
à l’cfcalade  ; mais  jamais  lesfoldats 
Romains  ne  fe  montrèrent  plus 
dignes  de  l’être  que  dans  cette 
occafion  ; jamais  on  ne  vit  un 


couper  le  gazon,  ni  aucunes  voitures  pour  cran  porter  les  terres  qu’ils  furent 
obligés  de  porter  dans  leurs  habits , ils  aient  pu  élever  dans  trois  heures  de 
tems  des  retranchement  qui  avoient  cinq  lieues  de  cour.  Céfar  n étoic  pas 
alors  fur  les  lieux  , il  ne  put  favoir  le  tems  qu’ils  mirent  à les  élever  que 
par  le  rapport  qui  lui  en  fut  fait  , «5c  il  cil  polîtble  que  des  gens  occupés 
eux-même>  à fe  défendre  , à perfectionner  leurs  ouvrages  , à conrtruire  des 
tours  & des  machines  , pour  les  oppo  er  aux  a- raques  de  l’ennemi  , n'aient 
pas  exa«rtemenc  calculé  le  tems  que  les  Gaulois  mirent  à élever  leurs  rctran- 
chemens.  Les  Romains,  qui  avoienr  bien  plus  de  moyens  en  tout  genre  que 
les  Gaulois  , pour  conrtruire  toute  efpéce  d'ouvrages , tant  par  l'aâivité  de 
leurs  foldats  , que  parce  qu'ils  étoient  plus  habitués  au  travail  & à remuer 
la  terre  , ne  purent  cependant  élever  un  retranchement  de  feize  pieds  de 
haut , avec  fon  forte  fur  la  rive  droite  du  Rhône  , qu'en  quinze  jours  ou 
environ.  Ce  retranchement  n'avoit  que  dix-neuf  mille  pas  de  longueur.  Si 
on  compte  par  pas  géométriques,  ce  retranchement  avoit  quinze  mille  huit 
cents  trente-trois  toifes  trois  pieds  de  longueur,  parce  que  le  pas  géométrique 
eft  de  cinq  pieds  : or  , ce  nombre  de  toifes  réduit  en  lieues  faifoit  cinq  lieues 
un  tiers  , ou  environ.  Si  on  ne  compte  le  pas  que  de  trois  pieds , ce  retran- 
chement n’avoit  que  neuf  mille  cinq  cents  toifes , ou  trois  lieues  & un  fixiéme 
de  lieue.  Quelle  différence  énorme  de  rems , de  quinze  jours  à trois  heures  ! 
Au  furplus  , je  ne  fuis  entré  dans  ce  détail  que  pour  prouver  l importibiliré  ois 
étoient  les  Gaulois  , d’élever  un  retranchement  de  cinq  lieues  de  tour  eu  aurtï 
peu  de  tems  que  le  texte  le  dit. 

• exemple 
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nefque  agere  , & fcalis  val- 
lum  afcendere  cœperunt.  Ac 
tanra  militum  virtus  , atque 
ea  præfentia  animi  fuit , ut , 
quum  undique  flamma  torre- 
rcntur , maximaquc  tcîorutn 
muîtitudine  prcmerentur  , 
fuaque  omnia  impedimenta 
arque  ornnes  fortunas  con- 
flagrare  intelligerent  ; non 
modo  demigrandi  caufa  de 
vallo  decederet  nemo  , fed 
pcne  ne  refpicerct  quidem 
quifquam  ; ac  tum  omncs 
accrrime  fortiflimeque  pug- 
narent.  Hic  dies  noftris  longe 
gravidimus  fuit  : fed  tamen 
liunchabuireventum,uteodic 
maximus  numcrus  hoftium 
vulneraretur , arque  intcrfke- 
retur  ; ut  fe  fub  ipfo  vallo 
conftipaverant , receilumque 
primis  ultimi  non  dabant. 
Paulum  quidem  intermiiïà 
flamma  , & quodam  loco 
turri  adaâa  , & contingente 
Tome  I. 


es.  Lrv.  V. 

exemple  de  courage  & de  difci- 
piine  plus  admirable  : menaces  de 
tous  côtes  de  par  le  feu  du  camp 
& par  le  feu  de  l’ennemi , on  n’en 
vit  aucun  quitter  Ion  rang  s acca- 
bles par  une  multitude  de  traits 
ils  voyoient  que  tout  leur  bagage, 
1 unique  bien  de  la  plus  grande 
partie  , «oit  confumc  par  les- 
flammes , de  pas  un  feul  ne  tourne 
la  tete  ; ils  employèrent  toutes 
leurs  forces , leur  ardeur  de  leur 
expc'ricnce  à repoullèr  les  Bar- 
• bares.  Ce  jour-là  fut  un  jour  très- 
rude  pour  nous  ; mais  l'évènement 
en  fut  tel , que  les  ennemis  eurent 
beaucoup  de  mort  & de  blcfles, 
parce  qu'ils  s’étoient  trop  ferres 
au  pied  du  rempart  , & que  les 
derniers  empêchoient  les  premiers 
de  fe  dégager.  Qand  les  flammes 
furent  unpeuceflces  , ils  roulèrent 
une  de  leurs  tours  jufqu’au  pied 
de  notre  rempart.  Les  Centurions 
de  la  troifième  cohorte  s’éloignè- 
rent un  peu  de  ce  pofte  , firent- 
retirer  touc  le  monde  , de  propo- 
sent aux  ennemis,  tant  par  geftes 
que  par  la  voix  , d’entrer  , s’ils  le 
vouloient , dans  leurs  retranche— 
Bbb 
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Avant  J.  C.  14.  vallum  , tertiæ  cohortis  cen- 
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turioncs  y ex  co , quo  itabanc , 
loco  receflerunt  , fuofque 
omnes  removerunt  , nutu 
vocibufque  hoftes , fi  introirc 
vcllent,  vocarc  cœperunt  : 
quorum  progredi  aufus  eft 
ncmo.  Tum  ex  omni  parte 
lapidibus  conje&is  deturbati, 
turrifque  fuccenfa  cft. 

XLIV.  Erantin  ea  legio- 
ne  fortiffimi  viri  centurioncs, 
qui  jam  primis  ordinibus 
appropinquarenc , T.  Pulfio , 
&L.  Varenus.  Hi  perpétuas 
controvcrfias  inter  fe  habe- 
bant  , utcr  alteri  antcfcrre- 
tur  ; omnibufque  annis  de 
Jocofunimis  fimultatibus  con- 
tendebant.  Ex  iis  Pulfio, 
quum  accrrimcad  munitiones 
pugnaretur  : quid  dubitas  , 
inquit , Varene  ? aut  quem 
Iocum  probandæ  virtutistuæ 
cxpeftas  ? hic  dies  de  noftris 
controverfiis  judicabit.  Hæc 
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mens  s mais  aucun  d’cut  n'ayant 
eu  la  hardieffe  de  fe  préfenter  , ils 
furent  à l’infiant  chaffés  à coups 
de  pierres , & leur  tour  mife  en 
cendres. 


XLIV.  Il  y avoit  dans  cette 
Légion  deux  très- braves  Centu- 
rions 5 l’un  T.  Pulfio  , & l’autre 
L.  Varenus,  qui  approchoient  des 
premiers  grades  & pretendoient  1 
la  fupériorité  de  courage.  Dans 
toutes  les  occafions  ils  fe  difpu- 
toient  l'honneur  de  la  préférence 
avec  une  extrême  vivacité.  Pulfio 
trouvant  enfin  l’occalion  favorable 
pour  décider  leur  querelle , s’écrie 
dans  le  plus  fort  de  la  mêlée  : 
Qu’attends  - tu  donc,  Varenus? 
quel  lieu  plus  propre  délires -tu 
pour  foire  connoître  ta  valeur  ? 
c’eft  ce  jour  , ce  moment  même 
qui  doit  mettre  fin  à nos  différents" 
A ces  mots  il  fort  du  camp  Sc 
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■quum  dixifTèc  ; procedic  ex- 
tra munitiones;  & , quæ  pars 
hoftium  confertiflima  yifa 
eft , in  cam  irrumpit.  Ne 
Varenus  quidcm  tum  vallo 
fcfe  continet , fcd  omnium 
veritus  exiftimationem,  fub- 
fcquitur,  mcdiocri  fpatio  re- 
Iido.  Pulfio  pilum  in  hoftes 
mittit , arque  unum  ex  mul- 
titudine  procurrentem  trans- 
jicit  : quo  percuiïo  & exani- 
mato  , hune  feutis  protegunt 
hoftes , & in  ilium  univcrfi 
telaconjiciunr;  ncquedantre- 
grediendi  facultatem.  Trans- 
figitur  feutum  Pulfioni  , &c 
verutum  in  balteo  defigitur. 
Avertit  hic  cafus  vaginam  , 
& gladium  educcre  conantis 
dextram  moratur  manum  , 
impeditumque  hoftes  circum- 
fiftunt.  Succurit  inimicus 
illi  Varenus  , & laboranti 
fubvenir.  Ad  hune  fe  con- 
feftirn  a Pulfionc  omnis  mul- 
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s’élance  dans  le  plus  c'pais  des 
ennemis.  En  memc-tems  Varenus 
fort  auili  & le  fuit.  Pulfio  jette  fon 
pile  contre  les  ennemis  & en  perce 
un  qui  s'avançoit  : celui-ci  tombe 
mort  j les  Barbares  le  couvrent  de 
leurs  boucliers  & font  fur  Pulfio 
une  décharge  de  leurs  traits  , ne 
lui  donnant  pas  le  tems  de  fe  re- 
tirer s fon  bouclier  eft  percé  d’un 
dard , & le  fer  refte  attaché  à fon 
baudrier.  Cet  accident  l’empêchant 
de  tiret  fon  épée  , à l'inftant  la 
foule  l’environne  : Varenus  qui 
voit  le  danger  de  fon  rival,  accourt 
à fon  fecours.  Les  ennemis  croyant 
Pulfio  percé  & hors  de  défenfe , 
fe  tournent  tous  contre  Varénus: 
il  va  au-devant  d'eux  l’épée  à la 
main  , les  aborde , en  tue  un  & 
ccarte  le  refte  ; mais  fon  ardeur 
l’emportant  trop  loin , il  rencon- 
tre un  endroit  creux  & tombe  : les 
Barbares  l’enveloppent  : Pulfio  à 
fon  tour  vient  le  fecourir  ; tous 
deux  fe  battent  avec  un  égal  cou- 
rage , tous  deux  tuent  plufieurs 
ennemis  & rentrent  enfemblc  cou- 
verts de  gloire , fans  avoir  reçu  au- 
cunes blefiures.  Ainfi , dans  l'ému» 
Bbb  ij 
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titudo  convertit  , ilium  ve- 
ruto  transfixum  arbitrantur. 
Illic  vero  occurfat  ocius  gla- 
dio  , cominufque  rem  gerit 
Varenus  ; atque  uno  inter- 
feflo  , reliquos  paulum  pro- 
pellit.  Dum  cupidius  inftat, 
în  locum  inferiorcm  dcjeo 
tus , concidit.  Huic  rurfus. 


lation  qui  régnoît  entre  ces  deux 
braves,  la  fortune  balança  tellement 
fes  faveurs  entre  l’un  & l’autre , 
que  chacun  d’eux  dut  la  vie  à fon 
rival , fans  que  l'on  pût  dire  lequel 
avoit  montré  plus  de  géncrolité 
Si  de  valeur  (a).. 


(a)  Si  l’on  pouvoir  douter  de  la  noble  émulation  qui  régnoit  parmi  les- 
Humains  , on  en  trouveroit  une  preuve  évidente  dans  l'aâion  de  ces  deux 
Centurions , qui , pour  obtenir  le  grade  de  Primipile , veulent  que  la  valeur 
en  décide.  Rivaux  qui  s'cftimoient  l’un  l’autre , ils  ont  la  générofué  de  fe 
prêter  des  fecours  mutuels , & d’être  plus  attentifs  à la  confervation  de  leur 
rival  qu’à  la  leur  propre.  Il  n’y  a rien  que  de  grand  dans  leur  amo  ; c’en  à 
force  de  vertus  qu’ils  veulent  obtenir,  aux  yeux  de  toute  l'armée,  le  grade 
qu'ils  ambitionnent;  aufli  cherchent- ils  moins  à confcrver  leur  propre  vie 
qu'à  fe  la  fauvcr  l’un  à l’autre.  Pourquoi  ce  trait  d'hiftoire  n’eft-il  pas  gravé 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes,  on  ne  verroit  pas  tant  de  ces  fourds 
ambitieux  qui  ne  fav.ent  employer,  pour  parvenir,  que  l’intrigue,  la  foupleflfê,. 
Si  fouvent  même  la  badctTe  ; qui  ne  s’étudient  qu’à  rabaifler  le  mérite  de  ceux 
qui  courent  la  même  carrière  qu’eux  ; qui  , fans,  vertus  , (ans  talens , ne 
peuvent  & ne  faveur  que  mettre  en  avant  leur  nailfance,  les  Services  de  leurs 
ancêtres,  qui,  s’ils  revenoient  au  monde,  les  renieroient  Si  ne  les  reconnoî- 
croient  pas  pour  être  des  leurs  ; les  emplois  que  ceux-ci  ont  occupés  dans  l'Etat, St 
qui  n'ont  d'autre  moyens  pour  parvenir  à fatisfairc  leur  amour-propre  & leur 
ambition,  que  la  faveur,  l’intrigue  & l’importunité.  Malbeureufemcnt  toutes  les 
cours  font  remplies  de  ces  bas  courtilàns  & de  ccs  ambitieux , Si  il  s'y  trouve 
bien  peu  de  Pullio  & de  Varénus. 
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circumvento  fert  fubfidium 
Pulfio  ; atque  ambo  incotu- 
mes,compluribus  interfe&is, 
fumma  cum  laude  fcfe  intra 
muniriones  recipiunt.  Sic 
fortuna  in  contentione  & 
certamine  utrumque  verfa- 
vit , ut  altcr  alteri  mimicus 
auxilio  falutïque  effet  ; neque 
dijudicari  pofTetjUter  utri  vir- 
tutiantcferendusviderctur. 

XLV.  Quanto  erat  in  dies 
gravior  atque  afperior  op 
pugnatio  , & maxime  quod  , 
magna  parte  militum  con- 
féra vulneribus  x res  ad  pau- 
eitatem  defenforum  pervene- 
rat  ; tanto  crebriores  Iitcerae 
nunciique  ad  Cæfarem  mit- 
tebantnr  : quorum  pars  de- 
prehenfa  in  confpeélu  nof- 
trorum  militum  cruciatu  ne- 
cabatur.  Eratunus  intusNer- 
vius , nomine  Verrico  , loco 
natus  honefto  ; qui  a prima 
ubfidione  ad  Ciceronem  pro* 


Anne  J.  C.  ^ 
Aa  du  Rota*  occ. 


XLV.  Cependant  la  défenle 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  dif- 
ficile pour  les  Romains- j le  plus 
grand  nombre  étoit  bielle  , & il  en 
reftoit  peu  en  e'tat  de  combattre.. 
Ciccron  employoittous  les  moyens- 
pour  en  inftruire  Céfar  ; il  envoyoic 
lettres  fur  lettres  fans  qu’aucune 
pût  lui  parvenir  i la  plupart  de 
ceux  qui  fe  chargeoient  de  les 
porter  étoient  arrêrés  & livres  au 
fuppücc  à la  vue  même  de  la  Lé- 
gion. Il  y avoir  dans-  le  camp,  un 
Nervii  d'une  honnête  famille  ,, 
nommé  Verticon,  qui , dès  le  com- 
mencement- du  liège  , étoir  venu 
trouver  Cicéron  ,&  lui  avoir  donné 
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Anmti.c.^  fufcrnt  « fuamque  ci  fidem 

èüdcKumefrjû, 

præltiterat.  Hic  lervo  , lpc 
libcrtatis , magnifque  perfua- 
dct  præmiis  , ut  littcras  ad 
Cæfarem  déférât.  Has  ille  in 
jaculo  illigatas  affcrt , & Gal- 
lus  inter  Gallos  fine  ulla  fuf- 
picione  verfatus  , ad  Cæfa- 
rcm  pervenit.  Ab  eo  de  pe- 
riculo  Ciceronis  legionifquc 
cognofcit. 


ia  Guerre 

des  preuves  de  fa  fidelité.  Ce  GaU* 
lois  engagea  un  de  fes  efdavcs  par 
de  grandes  promefies,  & fur-tout 
par  l'efpérancc  de  fa  liberté' , à 
porter  une  lettre  à Ce'far,  celui-ci 
la  porta  attachc'e  à fon  javelot , 5c 
comme  il  c'toit  Gaulois  , il  tra- 
verfe  le  camp  des  ennemis , fans 
qu'ils  fe  défient  de  lui , arrive  près 
de  Céfar,  lui  rend  fes  lettres,  & 
l’inftruit  du  danger  de  Cicéron  5c 
de  fa  Légion. 


XLVI.  Cæfar  , acceptis 
litteris  circiter  hora  xt  dici , 
ftatim  nuncium  in  Bcllova- 
cos  ad  M.  Craiïum  qua?fto- 
rcm  mittit  , cujus  hiberna 
aberant  ab  eo  miliia  pafiuum 
xxv.  Jubet  media  nofte  le- 
gionem  proficifci , celeritcr- 
que  ad  fe  venire  : exiit  cum 
nuncio  CraflTus.  Alterum  ad 
C.  Fabium  legatum  mittit , 
uf  in  Atrebatum  fines  legio- 
nem  adducat  , qua  fibi  iter 
facicndum  feiebat.  Scribit 
Labieno , fi  Rcipublicæ  com- 


XLVI.  Sur  ces  nouvelles  re- 
çues , vers  la  onzième  heure  du 
jour  , Céfar  dépêche  un  Courier  à 
M.  Cralfiis , qui  hivernoir  à vingt- 
cinq  milles  de-là  chez  les  Beilo- 
vaci , 5c  lui  ordonne  de  partir  à 
minuit  avec  fa  Légion  & de  fe 
rendre  au  plutôt  auprès  de  lui. 
Craflùs  partit  avec  le  Courier  : il 
en  envoie  en  même-tems  un  autre 
à C.  Fabius , avec  ordre  de  con- 
duire fa  Légion  fur  les  frontières 
des  Arrcbarcs  , par  où  il  devoit 
palier.  Il  manda  enfuite  à Labiénus 
de  fe  rendre  avec  fa  Légion  dans 
le  pays  des  Nervii , li  le  bien  des 
affaires  le  lui  permettoit  : il  ne  crut 
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modo  facere  poflèt  , cum 
legione  ad  fines  Nerviorum 
veniat  : reliquam  partem 
cxercicus , quod  paulo  aberat 
longius  , non  putat  exfpec- 
tandum  : équités  circiter  c D 
ex  proximis  hibernis  cogit. 

XLVIÏ.  Hora  circiter  rit 
ab  antecurforibus  de  Craflx 
adventu  certior  eft  faftus  : 
eo  die  millia  pafiuum  x x 
progreditur.  Craffutn  Sama- 
robrivæ  praeficit  ; lcgionem- 
que  ei  attribuit  ; quod  ibi 
impedimenta  exercirus , obfi- 
dcscivitatum  , litteras  publi- 
cas  , frumentumque  omne  , 
quod  eo  tolcrandæ  hiemis 
caufa  devexerat,  relinquebat. 
Fabius  , ut  imperatum  efièt, 
non  ita  multum  morarus , in 
itinere  cum'legione  occurrir. 
Labienus  , intérim  Sabini , 
& cæde  cohortium  cognita , 
quum  omnes  ad  eum  Trevi- 
rorum  copiæ  veniflènt  ; ve- 
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pas  devoir  attendre  le  refte  de 
Ton  armée  qui  ctoit  un  peu  plus 
e'ioignéc  -,  il  rira  feulement  quatre 
cents  chevaux  des  quartiers  les  plus 
proches. 


XL  VIT.  Le  lendemain  à la  troi- 
ficme  heure  , fes  coureurs  lui  ayant 
appris  l’arrivée  de  Cralïus,  il  part 
fur  l’heure  , & fait  ce  jour-là  en- 
viron vingt  milles  > il  laiflc  Craflus 
à Samarobrivc  (*)  avec  une  Légion , 
pour  garder  les  bagages  de  l’ar- 
mée , les  otages  , les  papiers  & les 
magafins  de  bled  qu’on  y avoit 
formé  pour  l’hiver.  Fabius  , félon 
fes  ordres  , n’ayant  pas  tardé , le 
joignit  en  chemin  avec  fa  Légion. 
Four  Labiénus , il  ne  crut  pas 
pouvoir  quitter  fon  quartier  ; la 
mort  de  Sabinus  & la  défaite  de  fa 
Légion  ayant  animé  les  Gaulois 
qui  l’environnoient  , les  Tréviri 
marchoient  en  forces  fur  lui  : il 
craignit  que , fi  dans  cette  circonfi 
tar.ee  il  fortoit  à la  hâte  de  fon 
quartier  , fa  retraite  n’eût  l’air  de 
la  fixité  & de  ne  pouvoir  foutenir 


Avant  J.  C.  -4. 
An  de  home  Xi, 
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ritus  ne , fi  ex  hibernis  fugæ 
fimilcm  profe&ionem  fecif- 
fet  , ut  hoftium  impetum 
fuftinere  non  pofTet , præ- 
fertim  quos  recenti  viétorîa 
efFerri  feiret , litteras  Cæfari 
dimittit,quanto  cum  periculo 
legioncm  ex  bibernis  educ- 
turus  efTct  ; rem  geftam  in 
Eburonibuspcrfcribit  : docet 
omnes  peditatus  equitatufque 
copias  Trcvirorum,  m miilia 
pafTuum  longe  ab  fuis  cailris 
confedifTe. 

XLVIII.  Cæfar,  confiîio 
ejusprobato  , etfi  , opinionc 
111  Icgionum  dcje&us , ad  xi 
redicrct , tamen  unum  com- 
nunis  falutis  auxÜium  in  ce- 
leritate  ponebat.  Venir  mag- 
nis  itineribuî  in  Ncrviorum 
fines.  Ibi  excaptivis  ergnof- 
cic  , quæ  apud  Ciccrcnem 
geramur , quanroque  in  pe- 
riculo rct  lit.  T uni  cuidam 
ex  equicibus  Gallis  magnis 
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l'attaque  de  l’ennemi , déjà  fier  de 
l’avantage  qn’il  venoit  de  rempor- 
ter. En  rendant  compte  à Ccfhr  des 
raifons  qui  l’arrêtoient , il  lui  fît 
part  de  ce  qui  s’étoit  paffe  chez 
les  Eburons , & que  la  cavalerie 
& l'infanterie  de  ceux  de  Trève& 
n’étoient  qu’à  trois  milles  de  lui. 


XLVTTI.  Ccfar  ayant  approuve 
le  parti  qu’il  avoit  pris  , quoiqu'il 
le  privât  d’une  Légion  fur  laquelle 
i’  avoit  compté  , dans  l’idée  qn’il 
avoit  de  mener  trois  Lé  ions  au 

O 

fecours  de  Cicéron  , fe  détermina 
à partir  avec  deux  feulement,  per- 
fuadé  que  le  fucccs  dépendoit  de 
fa  di.igence.  Ii  parfit  fans  différer 
avec  les  deux  qui  lui  redoient , <St 
fe  rendit  à grandes  journées  fur  les 
frontières  des  Ntrvii  : là  i!  apprend 
par  des  prifonniers  à quelle  extré- 
mité le  ttouvoit  Cicéron.  Sur  cet 
avis  y 
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præmiis  perfuadet  , uti  ad 
Ciceronem  cpiftolam  déférât. 
Hanc  Græcis  confcriptam 
litteris  mittit  ; ne  , inter- 
cepta epiftola , noftraabhof- 
tibus  confilia  cognofcantur  : 
fi  adiré  non  poflît , monet, 
ut  tragulam  cum  epiftola  ad 
amentum  deligata  , intra  mu- 
nitiones  caftrorum  abjiciat. 
In  litteris  fcribit,  fe  cum 
legionibus  profeflum  celeri- 
teraffore:  hortatur  utprifti- 
nam  virtütem  retineat.  Gallus 
periculum  veritus , ut  erat 
præceptum , tragulam  mittit. 
Hæc  cafu  ad  turrim  adhæfit; 
neque  ab  noftris  biduo  ani- 
madverfa, tertio  die  a quodam 
milite  confpicitur  : dempra  , 
ad  Ciceronem  defertur.  Itle 
pcrleétam  in  conventu  rnili- 
tum  récitât  , maximaque 
omncs  lætitia  afficit.  Tum 
fumi  incendiorum  procul  vi- 
debantur  : quæ  res  omnem 
Tome  I. 
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avis , il  engage  , fous  l'efperance 
d’une  grande  récompenfe  , un  ca- 
valier Gaulois  à porter  une  lettre 
à Cicéron  > mais  dans  la  crainte 
que  1 ennemi  ne  découvrit  fon  def- 
fein  , li  elle  étoit  interceptée  , il 
l'écrivit  en  grec  , & recommanda 
fort  au  Gaulois  , s’il  ne  pouvoit 
parvenir  jufqu’à  Cicéron , de  l'at- 
tacher à fon  javelot  & de  le  lancer 
par-delfus  le  rempart.  Dans  cette 
lettre  , il  lui  donnoit  avis  de  fon 
arrivée  & l’exhortoit  à fe  fouvenir 
de  fon  ancienne  valeur.  Le  Gau- 
lois , dans  la  crainte  du  danger  , 
fe  contente  de  jetter  fon  javelot  i 
par  hafard  le  dard  s'attache  à une 
tour , & eft  deux  jours  fans  être 
apperçu  s le  troilicme  un  foldat 
découvre  la  lettre , & l'ayant  dé- 
tachée , la  porte  à Cicéron  i il  la 
lit  tout  haut  en  préfence  de  toutes 
les  troupes.  Aulli-tôt  la  Légion 
rafliirée  fe  confoie  , & pour  com- 
ble de  bonheur  , on  apperçoit  la 
fumée  des  embrafemens  que  les 
Légions  de  fecours  répandoient 
fur  leur  route  ; ainü  on  fut  alluré 
de  leur  arrivée. 


Avant  J.C.  14, 

An  de  Rgrne 
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dubicationem  adventus  Ieg'10- 
num  expulit. 

XLIX.  Galli , re  cognira 
pcrcxploratorcs , obudioncm 
reîinqunnr;  ad  Cifarem  om- 
nibuf  copiis  contendunt  : eæ 
erantarmatorum  circiter  mil- 
lia  ix.  Cicero,  data  faculrace, 
GaUumabeodem  Verricone, 
quem  fupra  dcmonftravimus, 
repctir,  qui  litrcras  ad  Cæfa- 
rem  dcfcrat;  hune  admonct, 
iter  cauce  d.Iigcntcrquc  fa- 
ciac  : perferibit  in  litteris, 
hofles  ab  fc  difcdlifTc,  om- 
nemque  ad  cum  mulritudi- 
nem  converciffe.  Quibuslit- 
teris  circitcr  media  noéle 
allacis , Cæfar  fuos  facit  ccr- 
tiores;  cofqueaddimicandum 
animo  confirmât.  Poftero 
die,  Iucc  prima,  movet  caf- 
tra  ; & circitcr  miitia  paf- 
ftium  iv  prcgreflàis,  trans 
vallcm  niagnam  & rivum, 
hoftium  niultitudincm  conf- 
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XLIX.  Les  Gaulois , informes 
par  leurs  coureurs  que  nous  avan- 
cions, quittent  le  ficge  & marchent 
à notre  rencontre  avec  toutes  leurs 
troupes  : elles  ctoient  au  nombre 
de  foixante  mille  hommes.  Cicc'- 
ron  profite  de  leur  éloignement  & 
fait  partir  le  même  clclave  de  Ver— 
ticon,  pour  en  porter  la  nouvelle 
à Célar  , lui  commandant  d'ufer 
d'adrelTe  pour  nctre  pas  décou- 
vert & de  faire  la  plus  grande  dili- 
gence. Celui-ci , auili  heureux  que 
la  première  fois , paffe  au  travers 
des  ennemis , & rend  fa  lettre  au 
milieu  de  la  nuit.  Célar  en  fait 
aufii-tôt  part  à fes  troupes  & les 
exhorte  à fe  préparer  au  combat. 
Le  lendemain  à la  pointe  du  jour 
il  lève  fon  camp  & marche  aux 
Gaulois.  A peine  eut-il  fait  qua- 
tre milles  qu'il  les  apperçoit  au- 
delà  d’un  ruilTeau  & d'un  grand 
vallon.  La  circonllance  étoit  des 
plus  critiques  1 il  n'étoit  pas  pru- 
dent de  combattre  dans  un  lieu 
défavantageux  contre  de  li  grandes 
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pîcatur.  Erat  magni  periculi 
res  , cum  rantis  copiis  iniquo 
loco  dimicare  : tum  quoniam 
überatum  obfidione  Cicero- 
ncm  fciebat , eoque  omnino 
remitrcndum  de  ccleritatc 
exiflimabat  , confedic  ; & 
quam  æquilfiino  loco  poceft, 
caftraeom munit  : arque  hæc, 
etfi  eranr  exigua  per  fe  , vix 
homimim millium  vu  , præ- 
fertim  nullis  cum  impedi- 
ruentis  ; ramen  anguftiis  via- 
rum  , quam  maxime  poteft  , 
contrahit , eo  confilio  , ut 
in  funimam  concemptioncm 
bolbibus  veniat.  Intérim  fpc- 
cuiatoribus  in  omnes  partes 
dimi'Tis , explorât,  quo  com- 
modiîTime  itinerc  vallcm  tran- 
firc  poîlit. 
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forces.  Céfar  avoit  à peine  fept 
mi  le  hommes  » cependant,  comme 
la  diiigence  lui  devenoit  inutile  , 
puifqu'il  favoit  Cicéron  délivre  , 
il  réfolut  de  tromper  l’ennemi  & 
de  faire  enfortc  qu’il  vint  lui-mcme 
l’attaquer.  Il  s'arrête  donc  dans  le 
polie  le  plus  avantageux  qu’il  put 
trouver , s’y  retranche  & s’appli- 
que à reflerrer  fon  camp  le  plus 
qu  il  peut , dans  le  deüein  de  faire 
croire  aux  ennemis  qu'il  n’étoit  pa» 
à craindre.  Ces  arrangemens  faits , 
il  envoie  des  partis  de  tous  côtés 
pour  découvrir  un  endroit  où 
l'on  pût  facilement  traverfer  le 
vallon  (<j). 


Avant  J.  C.  <4. 
An  de  hume 


(4)  Céfar  ne  doic  pas  moins  être  approuvé  de  ne  plus  tant  fe  prelTer  de 
marcher,  lorCquil  apprend  par  l’e’clave  de  Veiticon  que  les  ennemis  avoienc 
abandonné  Cicéron,  qu’il  doic  être  loué  de  la  piomptitudî  avec  laquelle  il 
marche  à fon  fecours  dés  qu’il  le  fait  attaqué  par  l*s  Gnu’ois.  Content  pour 
ce  moment  de  le  favoit  délivre,  il  ne  et  ut  pas  priaient  , a ce  iept  mille 
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L.  Eo  die  parvulis  equef- 
tribus  prœliis  ad  aquam  fac- 
tis  , utrique  fefe  fuo  loco 
continent  : Galli  , quod  am- 
pliores  copias  } cjuæ  nondum 
convcnerant , exfpcflabant  ; 
Cæfar , fi  forte  timoris  firau- 
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L.  Ce  jour-là  il  n’y  ent  de  part 
& d'autre  que  quelques  légères 
efcarmouches  de  cavalerie  fur  le 
bord  du  ruilTeau , mais  les  armées 
réitèrent  dans  leur  pofition  > les 
Gaulois , parce  qu'ils  attendoient 
un  renfort  conlidèrablc  de  troupes, 
& Celât  , parce  qu'il  défiroit  .uti- 


liommes  qu’il  avoir , de  marcher  contre  une  armée  de  foixame  mille , dans 
la  crainte  d'en  être  rencontre  en  pleine  campagne  ; mais  il  clioifit  un  polie 
avantageux  , le  fait  retrancher  , & fe  campe  de  façon  qu'il  paroît  avoir 
encore  moins  de  troupes  qu’il  n’en  a effectivement.  Il  fe  ménage  encore  un 
avantage  , tant  pour  rendre  fa  pofnion  meilleure,  que  pour  faite  croire  aux 
ennemis  qu'il  les  craint,  & qu'il  n’ofe  en  venir  aux  mains  avec  eux;  il  mec 
un  vallon  & un  ruiflëau  entre  les  Gaulois  & lui  , & ne  doute  pas  que  , s'il 
peur  leur  faire  croire  qu'il  évite  de  les  combattre  , ils  ne  fuient  allez  impru- 
dens  pour  hafarder  le  partage  du  vallon  & du  ruiflëau , <5c  qu’ils  ne  viennent 
l’artaqucr  fur  fa  colline  : c'cioic  tout  ce  qu'il  défiroit  , parce  qu  alors  ils  fe 
mettroient  dans  une  mauvaife  pofition,  ayant  un  ruilfitau  derrière  eux  & une 
montagne  à gravir  pour  parvenir  jufqu’à  Ton  camp,  & il  fe  promit  bien,  fi 
cela  arrivoir , de  les  faire  repentir  de  leur  témérité.  Céfar  étoit  l ien  d'ft’éienc 
de  ccs  Généraux  qui , dans  la  crainte  d'être  attaqués , imaginent  tous  les 
moyens  pour  faire  croire  à l’ennemi  qu'ils  onc  plus  de  troupes  qu’ils  n’en 
ont  , étendent  leur  camp,  profitent  d'un  bois,  d’un  vallon,  où  ils  ne  mettent 
point  de  croupes , mais  en  font  paroître  par-delà , pour  que  leur  camp  femble 
être  très-étendu , Si  fe  perfuadent  , par  cet  étalage  , en  impolêr  à l'ennemi. 
11  y a , fans  doute  , des  occafions  où  il  ert  nécertàirc  de  multiplier,  aux  yeux 
de  l'ennemi , les  troupes  que  l’on  a ; lorfqu'on  ert  récllemcnc  foible  ; que  la 
pofition  que  l’on  occupe  n’ert  pas  allez,  avantageufe  pour  halarder  ur.c  afiaire 
générale  ; que  l’on  attend  un  renfurt , Si  qu’on  ne  peut  raifonr.abk-raent 


Digitized  by  Google 


des  Gaule 

latione  hoftes  in  fuum  locum 
elicere  poflec,  ut  citra  vallem 
pro  caftris  prœlio  conten- 
derer.fiidefficcre  nonpofTct, 
ut  , - cxploratis  itineribus , 
minore  cum  periculo  vallem 
rivumque  tranfiret.  Prima 
luce  hoftium  Equitatus  ad 
cadra  accedit,  proeliumque 
cum  noftris  equitibus  com- 


s. 


rv. 


V.. 
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rer  les  ennemis  cn-deçà  du  vallon  a.sm  j.  c. 

An  de  Hume  ww 

pour  les  combattre  à la  tete  de 
fon  camp , ou  pour  aller  à eux 
avec  moins  de  danger  , quand  le 
vallon  fie  le  ruiilèau  auroient  etc 
fuftïfamment  reconnus.  Le  lende- 
main à la  pointe  du  jour , la  cava-- 
Ierie  de  l’ennemi  s’etant  avancée 
jufqu'à  notre  camp  , engagea  le 
combat  avec  la  cavalerie  romaine. 

Celle-ci,  fur  l’ordre  de  Cclar,- 


combattre  qu’aprèt  fa  jonâion  avec  l'armée  ; que  l’on  couvre  une  armée  qui 
lait  un  liège , fit  que  l'intérêt  ne  veut  pas  qu’on  hafarde  une  bataille  avant  la 
ptife  de  la  place;  mais  quand  on  n’a  pas  ces  raifons,  que  l'on  eft  fur  une 
pofition  avantageufe,  bien  retranchée  fis  de  difficile  accès , il  eft  plus  avan- 
tageux de  paroitre  avoir  moins  de  troupes  que  l'on  en  a,;  fouvent  l'ennemi 
impatient  le  confie  fur  le  grand  nombre  des  Tiennes,  fit  efpcre  furmomer  les 
difficultés  qu'on  lui  préfente , vu  le  peu  de  troupes  qu'il  fe  perfuade  qu’on’ 
a à lui  oppocr;  mais  quand  dans  l'attaque  il  voit  l'armée  retranchée  fe- 
multiplier  , oppofer  par-tout  une  réfiftance  égale  , il  perd  courage  fit  fe  retire 
honteufement.  Ccfar  avoit,  fans  doute  , trc»-peu  de  troupes  en  comparaifoti* 
des  Gaulois  ; tirais  il  fe  repofoit  fur  la  valeur  de  fies  foldats , fur  la  confiance 
qu’ils  avoient  en  lui , fur  la  bonté-  de  fon  polie , fie  fur  la  connoilfance  qu'il 
avoit  de  l'impatience  fougueufie  des  Gaulois , fie  de  leur  valeur  dénuée  d'ordre,, 
de  difjofitions  fie  d'enfiemble.  Il  l'eroit  cependant  dangereux  aujourd'hui  ,. 
dans  pareille  circonllance , de  prendre  Céfiar  pour  modèle.  Les  Gcnvtaux- 
aétuels  peuvent,  fans  doute,  avoir  des  armées  aulfi' aguerries  fie  aufli  braves 
que  celle  de  Céfiar  ; mais  ils  n'auro  enc  pas  à combattre  des  ennemi»  aulfi  peu- 
iiillruits  que  l'ùoicnt  alors  les  tau  luis. 
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Ln  de  Rome  éoo, 

tes  ceckre , feque  in  caltra 
recipcre  jubet  ; fimul , ex 
omnibus  partibus  caftra  al- 
tiorcvallo  muniri , porrafquc 
obftrui , atquc  in  iis  adminif- 
trandis  rebus  quam  maxime 
concurfari  , 6i  cum  fimula- 
rione  cimoris  agi  jubet. 

LI.  Quibus  omnibus  rebus 
hoftes  invitati,  copias  tranf- 
ducunt  , aciemque  iniquo 
loco  conftituunt  : noftris 

veroctiam  de  vallo  deduélis, 
propius  accedunt  ; 6c  tela 
intra  municionem  tx  omni- 
bus partibus  conjiciunt;  præ- 
conibufque  circum  midis  , 
pronunciari  jubent,  feu  quis 
Gallus,  feu  Romanus  velit 
ante  horam  tertiam  ad  fe  tran- 
fire,  fine  pcriculo  licerc  : pofl: 
id  rempus  non  fore  potefta- 
tem.  Ac  ficnoftros  contemp- 
ferunt  , ut  , obftruéUs  in 
fpeciem  portis  fingulis  ordi- 
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lâche  le  pied  & fe  retire  s pendant 
ce  tems  Ceïar  fait  c'iever  fe»  retran- 
chemens  , boucher  les  portes  , & 
ordonne  qu'en  travaillant  les  fol- 
dats  faflent  paroître  beaucoup  de 
defordre  & de  crainte. 


LI.  Cette  apparence  de  terreur 
encourage  les  ennemis  5 ils  paflent 
le  vallon  & fe  rangent  en  bataille 
dans  un  lieu  défavantageux  , & 
voyant  que  les  nôtres  avoient  aban- 
donne' le  rempart,  ils  s’avancent  & y 
lancent  une  nuée  de  traits.  Leurs 
Généraux , comme  allures  de  la 
vi&oire  , font  publier  autour  du 
camp  , que  fi  quelque  Gaulois  ou 
Romain  veut  fe  retirer  à leur 
armée  , il  le  peut  fans  rifque  avant 
neuf  heures , mais  que  pafle  ce 
ce  tems , on  ne  le  permettra  plus 
à perfonne.  En  un  mot  ils  témoi- 
gnent tant  de  mépris  pour  nous 
que,  quoique  les  portes  de  notre 
camp  ne  ftiflent  bouchées  que  d'un 
fimplc  rang  de  gazon  , cependant 
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nibuscefpitum  , quod  ca  non 
pofïc  incrorumpcrc  videban- 
tur,  alii  vallum  manu  fcan- 
dcrc,  alii  fofîas  complcre, 
inciperent.  Tune  Cæfar,  om- 
nibus portis  cruptionc  faéla , 
equitatuque  cmifTb,  celeriter 
hoftes  dat  in  fûgam  ; fie  , ut 
omnino  pugnandi  caufa  refif- 
teret  nemo  : magnumque  ex 
bis  numerum  occidit,  atque 
omnes  armis  exuic. 


s’ cwnt  imagines  qu’il  leur  feroit  AnM  i.  c.  <. 
itnpofliblc  do  les  forcer  , les  uns  A“  ” 
veulent  efca'.ader  le  rempart , le? 
autres  comblent  le  folle  ; alors 
Ccûr  étant  lorti  brufquerr.ent  par 
toutes  ics  portes  avec  fon  infan- 
terie & fa  cavalerie  , met  bientôt 
les  ennemis  en  fuite,  lans  qu’aucun 
ofat  tenir  ferme  : on  en  tua  un 
grand  nombre  , & tous  jettèrent 
leurs  armes  (a). 


(a)  Ce  font  là  les  fuites  ordinaires  de  la  valeur  qui  n’eft  pas  conduite  par 
la  prudence , qui  agit  fans  principes , & qui  n’eft  que  téméraire  ; ce  font 
encore  les  fuites  du  mépris  que  l'on  fait  de  l’ennemi , & de  la  trop  grande 
confiance  qu’on  a dans  le  nombre  de  fcs  troupes.  Si  les  Gaulois  ne  s'étoienc 
pas  fauflemenc  perfuadé  que  les  Romains  craignoienr  d’en  venir  aux  mains 
avec  eux  ; que  c’ctoit  par  crainte  qu'ils  forcifioient  fi  bien  leur  camp , qu'ils 
en  bouchoient  les  portes  , & qu’ils  n'ofoient  fc  préfenter  fur  le  rempart  ; 
enfin  fi,  par  une  prélomption  ridicule,  ils  n’avoient  pas  celfé  d'eftimer  les 
Romains,  dont  cependant  ils  avoient  tant  de  fois  éprouve  la  valeur  & l’intré- 
pidité ; fi  , plus  ptudens , ils  avoient  voulu  voir  qu'en  palfant  le  vallon  & le 
ruilfeau,  ils  fc  mettoient  dans  une  tres-mauvaife  polition,  puifqu'il  leur  falloit 
gravir  la  montagne  fur  laquelle  le  camp  de  Ccfar  étoit  aflis,  & qu’alors  ils 
auroient  un  désavantage  manifefte  pour  attaquer  , éc  de  plus  un  ruiflêau 
derrière  eux,  qu’ils  ne  rcpafleroienc  pas  facilement  en  cas  qu’ils  fulfent  battus r 
s’ils  euflent  fait  ces  réflexions  fi  faciles  & fi  importantes,  ils  feraient  reliés 
dans  leur  camp  , é;  vu  le  grand  nombre  de  leurs  troupes  , ils  auraient  pm 
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veritus , quod  filvae  paludcf- 
que  intercedebant  , ncque 
ctiam  parvulo  detrimcnto , 
ilium  locumreünqui  videbat; 
omnibus  fuis  incolumibus 
copiis , eodcm  die  ad  Cice- 
roncm  pervenit.  Inftitutas 
turres , teftudines,  munitio- 
nefque  hoftium  admiratur. 


U E R H tf 

LU.  Il  ne  permit  pas  qu'on  le* 
pourfuivit  trop  loin  , à caufe  des 
bois  & des  marais  qui  fe  trouvoicnt 
fur  leur  route , 4c  qu’il  eût  étc 
dangereux  de  traverfcr.  Cette  ba- 
taille fanglante , feulement  pour 
les  Gaulois  , ne  coûta  pas  un  feul 
homme  aux  Romains.  Le  même 
jour  Ccfar  fe  rendit  au  camp  de 
Cicéron  : en  traverfant  celui  des 
ennemis , il  admira  leurs  ouvrages  , 


environner  l’armée  romaine , 4c  la  tenir  bloquée  jufqu'à  l'arrivée  des  recours 
qu’ils  atiendoienc.  Quoique  Céfar  eut  envoyé  reconnoltre  les  paflages  les  plus 
faciles  du  ruiflcau  qui  couvroit  Ton  camp  , jamais  il  ne  l’auroic  paiïc  avec  le 
peu  de  troupes  qu'il  avoit  ; il  étoic  d’ailleurs  fans  bagages  ; il  u'avoit  pas  eu 
le  terris  d'amalTer  des  vivres  , & n'avoit  que  ceux  qu’il  avoit  fait  conduire 
avec  lui.  Le  fecoursdes  Gaulois  arrivé,  ilsauroienr  alors  relTerréles  Romains  de 
plus  près  & auroient  été  plus  en  force.  Céfar  , dans  cette  polition , auroie 
été  très  - embarrafle  ; il  ne  lui  auroir  pas  été  poflible  , ou  du  moins  il  lui 
auroit  été  très- difficile  de  faire  paflêr  des  ordres  à Craffiis  , refté  à Amiens 
pour  garder  les  bleds  4c  les  bagages , de  venir  le  joindre  ; la  même  difficulté 
auroit  été  pour  en  envoyer  à L.  Munatius  Plancus , 4c  à C.  Trébonius,  pour 
qu’ils  vinlfcnt  promptement  avec  leurs  Légions  qui  étoient  dans  la  Belgique, 
le  camp  étant  environné  4c  tous  les  paflages  gardés.  On  a vu  la  difficulté 
que  Cicéron  avoit  eu  pour  faire  tenir  une  lettre  à Céfar , 4c  qu’avant  celle  qui 
lui  parvint , il  y en  avoit  eu  plufleurs  d’interceptées  par  les  Gaulois  ; mais 
fuppofé  qu’il  eût  pu  faire  pafler  un  couricr , il  fe  feroit  écoulé  bien  du  rems 
avant  que  ces  Légions  Aillent  arrivées,  4c  le  manque  de  fubliflances  auroie 
forcé  Céfar , ou  à tâcher  de  fe  faire  jour  l’épée  à la  main  , ou  à mettre  les 
armes  bas  faute  de  vivres, 
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Lcgione  produ&a , cognof- 
cit  non  decimum  cfle  quem- 
que  reliéhim  militem  fine 
vulnere.  Ex  his  omnibus  ju- 
dicar  rebus , quanto  cum  pe- 
riculo , & quanta  cum  virtute, 
fine  rcs  adminiftraræ  : Cice- 
roncm  pro  ejus  merito  , 
legionemque  collaudac  : cen- 
turiones  figillacim  , tribu- 
nofque  militum  appellat  , 
quorum  cgregi.un  fuillc  vir- 
tutem  teftiinonio  Ciceronis 
cognoverat.  De  cafu  Sabini 
& Cottæ  certius  ex  captivis 
cognofcit.  Poftcro  die  , con- 
cione  habita  , rem  geftam 
proponit,  milites  confolatur, 
& confirmât  : quod  detri- 
mentum  culpa  & temeritate 
legati  fit  acceptum  , hoc 
æquiore  animo  ferendum  do- 
cet , quod  bcncficio  deorum 
immortalium  , & virtute  co- 
nnu , expiato  incommodo  , 
ncque  hoftibus  diutina  læta- 
Tome  I. 
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leurs  tours , leurs  bc'liers , leurs 
retrancheiTiens  , & ayant  fuie  la 
revue  de  b Légion,  il  trouva  qu’il 
n’y  en  avoit  pas  la  dixième  partie 
fans  bleflurcs.  Delà  il  jugea  du 
danger  quelle  avoit  couru  & du 
courage  quelle  avoit  fait  paroître. 
Il  donna  aux  Chefs  & aux  foldats 
les  louanges  qu’ils  meritoient , & 
il  fit  aufii  en  particulier  l’éloge 
des  Centurions  & des  Tribuns  des 
foldats  qui  s’étoient  le  plus  diftirt- 
gués , fuivant  le  rapport  que  leur 
Général  lui  en  avoit  fait.  Il  fut 
par  les  prifonniers  le  détail  des 
malheurs  de  Sabinus  & de  Cotta. 
Le  lendemain  il  aflèmble  l’armée, 
la  confole  & la  raffine  , rejette 
l’accident  arrivé  fur  l’imprudence 
du  Chef,  & l’exhorte  à le  fuppor- 
ter  avec  d’autant  plus  de  patience, 
que  par  la  grâce  des  Dieux  im- 
mortels & par  la  valeur  des  trou- 
pes , If  vengeance  en  avoit  été  ft 
prompte , que  fon  affliction  n’en 
devoit  pas  être  plus  longue  que 
i’avoit  été  la  joie  des  ennemis. 


Ddd 


Audi  J.  C.  (4* 

An  ik  Roa*  frv.'J 


/ 


Digitized  by  Google 


t a Gom! 


394 

Avant  j.e.  <*  tio,  neque  ipfis  longior  dolor 

An  de  Raine  6oQb  - . 

rchnquatur. 

LIII.  Intérim  ad  Labie- 
num  per  Rhemos  incredi- 
bili  ccleritatc  de  viRoria  Cae- 
faris  fama  perfertur  ; ut , quum 
ab  hibernis  Ciccronis  millia 
paiïlium  l abelîct,  coque  poft 
boram  ix  dici  Cæfar  perve- 
niflet,  ante  mediam  noftera 
ad  portas  caflrorum  clamor 
orirctur  : quo  clamorc  figni- 
bcatio  victoriæ , gratulatio- 
que  ab  Rhemis  Labieno  bé- 
ret. Hac  fama  ad  Treviros 
pcrlata,  Induciomarus  , qui 
poftero  die  caltra  Labieni 
oppugnare  dccrcvcrat,noélu 
profugit  , copiafquc  omnes 
in  Treviros  rcducir.  Cæfar 
Fabium  cum  legione  ïn  fua 
remittit  hiberna  : ipfc  cum  ni 
legionibus  circum  Samaro- 
brivam  trinio  hibernis  hic- 
mare  conftituit  ; & , quod 
tanti  motus  Galliæ  extite- 


Lffl.  La  nouvelle  de  cette  vic- 
toire fut  portée  à Labiénus  par 
les  Rhcmois  avec  une  vitefle  in- 
croyable > car  quoique  fon  quar- 
tier fut  éloigne  de  Gcéron  de  plus 
cinquante  milles , où  Céfar  n'arriva 
qu’à  trois  heures  après  midi  ; ce- 
pendant par  les  cris  de  joie  qui 
s'élevèrent  le  meme  jour  à minuit, 
à la  porte  de  fon  camp  , il  com- 
prit que  les  Rhémois  lui  appre- 
noient  cette  viétoirc  & l'en  félici- 
toient.  A cette  nouvelle,  Inducio- 
mare  , qui  commandoit  ceux  de 
Trêves  , & dont  le  projet  étoit 
d'attaquer  le  lendemain  Labiénus , 
décampe  au  plus  vite  la  nuit  & 
ramène  toutes  fes  troupes  dans 
leur  pays.  Après  cela  Céfar  en- 
voya Fabius  dans  fon  quartier  avec 
là  Légion  : pour  lui  il  réfolut  de 
palier  l'hiver  aux  environs  de  Sa- 
marobrive  avec  trois  Légions , 
qu’il  diftribua  en  trois  différens 
quartiers , parce  qu'il  ne  vouloir 
pas  s’éloigner  de  fon  armée  , ni 
quitter  les  Gaules  qu’il  yoyoit  fi 
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rant , totam  liiemem  ipfe  ad 
exercitum  manerc  decrcvit. 
Nam  illo  incommodo  de  Sa- 
bini  morte  pcrlaco  , omncs 
fere  Galliæ  civitates  de  bello 
confultabant , nuncios  lega- 
tioncfque  in  omnes  partes 
dimittcbant  ; & ,quodrcliqui 
concilii  capcrcnt,  atque  unde 
initium  belli  fierer  , cxplora- 
bant  ; no&urnaque  in  locis 
defertis  concilia  habebant  : 
neque  ullum  fere  totius  hic- 
mis  tcmpus  fine  follicitudine 
Cæfaris  interceflït , quin  ali- 
quem  de  conciliis  & motu 
Gaîlorum  nuncium  acciperet. 
In  his , ab  L.  Rofcio  lcgato, 
quem  legioni  xm  præfccc- 
rat , certior  cft  factus , magnas 
Gaîlorum  copias  earum  civi- 
tatum,  quæ  Armoricæ  appel- 
lantur , oppugnandi  fui  caufa, 
convcnilTe  ; ncquc  longius 
millia  paffuum  vm  ab  hiber- 
nis  fuis  abtuillc  : fed  , nuncio 
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agitées  i car  la  nouvelle  de  la  j.  c.  n.. 
défaite  de  Sabinus  & de  fa  mort , A“  ’Jl 
s’étant  répandue , prefque  tous  les 
peuples  de  cette  Province  vou- 
1 oient  reprendre  les  armes  i dans 
ce  deflèin , ce  n’étoit  que  couriers 
& députations  qu'ils  s’cnvoyoient 
les  uns  aux  autres  pour  fe  faire 
part  de  leurs  réfolutions  & déter- 
miner par  où  ils  commcnccroicnt. 

La  nuit  on  s'alfemb'.oit  dans  des 
lieux  écartés.  Pendant  tout  l'hiver 
il  ne  fe  pafTa  prefque  point  de 
jour  que  Céfar  n’eut  là  - delTus 
quelque  fujet  d'inquiétude  , & où 
il  ne  reçut  quelque  nouvel  avis 
d'un  delfein  ou  d’un  mouvement 
des  Gaulois  j il  en  reçut  un  en- 
tr’autres  fort  intérelfant  par  L. 

Rofcius  , fon  Lieutenant , à qui  il 
avoit  donné  le  commandement  de 
la  treizième  Légion.  Cet  Officier 
lui  rendit  compte  que  toutes  les 
Cités  du  canton  qu’on  nomme 
Armorique , avoienr  pris  les  armes 
& s’étoient  réunies  pour  l’attaquer  5 
quelles  s'e'toicnt  approchées  de 
fon  camp  à la  diftance  de  huit 
milles  ; mais  que  fur  la  nouvelle  de 
fa  victoire , elles  s’étoient  féparées, 
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allato  de  visoria  Cæfaris  , 
difccdîflc , adeo  ut  fugæ  fimi- 
lis  difeedus  videretur. 

LIV.  At  Cæfar,  princi- 
pibus  cujufquc  civitatis  ad 
fe  vocatis  , alias  territando  , 
quum  fe  feire  , qi:æ  fièrent , 
dcnunciaret , alias  coliorran- 
do  , magnam  partent  Galliæ 
in  officio  tenuit.  Scnoncs  , 
quæ  cft  civitas  in  prirnis 
firma  , ôc  magnæ  inter  Gal- 
los  auéloritatis  , Cavarinum  , 
quem  Cæfar  apud  cos  regem 
conflitucrat  , ( cujus  frater 
JMoritafgus  adventu  in  Gal- 
Iiam  Cæfaris  , cujufque  ma- 
jores regnum  obtinucrant) , 
interficere  publico  confilio 
conati , quum  illepræfcnfifTet 
ac  profugifTet , ufcjue  ad  fines 
infecuti  , regno  domoque 
expulcrunt  ; & , midis  ad 
Cæfarem  fatisfacicndi  caufa 
legatis  , quum  is  omnem  ad 
fe  Senatum  venirc  jufiidct , 


& que  leur  départ  avo'lt  été  plus 
fembiabic  à une  fuite  précipitc'c 
qu’à  une  retraite. 

LIV.  Céfar  ayant  alfemblc  les 
principaux  de  chaque  ville,  effraya 
les  uns  en  leur  faifant  connoître 
qu'il  favoit  toutes  leurs  mentes  , 
il  exhorta  les  autres  à relier  tran- 
quilles. Par  ce  moyen  il  contint 
dans  le  devoir  la  meilleure  partie 
de  la  Gaule  > il  n'y  eut  que  les 
Sénonois  , nation  lapins  puilïantc 
& la  plus  accréditée  d'entre  les 
Celtes  , qui,  dans  une  délibération 
publique , voulut  mettre  à mort 
fon  Roi  Cavarinus , iflu  des  an- 
ciens Rois  du  pays , & dont  le 
frère,  nommé Moritafgus,  régnoit 
à l’arrivée  de  Ccl'ar  dans  lesGaulcs. 
Ccfar  avoir  établi  le  même  Cava- 
rinus fur  le  trône.  Ce  Prince , 
ayant  eu  quelques  foupçor.s  fur  le 
complot  odieux  qu’on  formoit 
contre  lui , s'étoit  dérobé  par  la 
fuite  à la  fureur  de  fon  peuple , 
& il  en  avoir  été  pourfuivi  jufques 
fur  les  frontières , & chalfé  en 
meme  - tems  de  fon  trône  & de 
fa  patrie.  Les  Sénonois  , pour 
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di&o  audientcs  non  fucrunt  : 
tantumque  apud  homincs  bar- 
baros  valuic  , efle  rcpertos 
aliquos  principes  belli  infe- 
rendi  , tantamque  omnibus 
Voluntatum  commutationcm 
acrulit  ; ut , præccr  Æduos 
& Rhemos,  (quos  præcipuo 
femper  honore  Cæfar  habuit , 
alteros  pro  vetere  ac  perpé- 
tua erga  populum  Romanum 
fide  ; alteros  , pro  rcccntibus 
belli  Gallici  officiis)  , nulla 
fcje  fucrit  civitas  non  fuf- 
pefla  nobis.  Idque  adeo  , 
haud  his  , mirandumne  fit , 
cum  conipluribus  aliis  de 
caufis , tum  maxime  , quod , 
qui  virtute  belli  omnibus 
gentibus  præferebantur , tan- 
tum fe  ejus  opinionis  deper- 
didilTe  , ut  populi  Romani 
imperia  perferrent  , gravifli- 
me  dolebant. 

LV.  Treviri  vero  arque 
Induciomarus  totius  hicmis 
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jtiftificr  leur  conduite,  envoyèrent  Avant  J.  C.  «4. 
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des  Députes  à Celar  , qui  leur 
donna  ordre  de  lui  amener  tout  leur 
Sénat  ; mais  la  nation  s'y  refufa. 

Cette  aûion  hardie  influa  fi  fort 
fur  l’cfprit  des  Barbares  , & ils 
furent  ii  latisfaits  qu'un  peuple  fe 
fut  montré  allez  audacieux  pour 


déclarer  la  guerre  aux  Ilomains  , 
qu’en  un  inftant  tous  les  projets 
de  paix  s'évanouirent , à l'excep- 
tion des  Æ dui  & dos  Rhémois  qui 
reftèrent  fidèles  à la  République. 
Il  n’y  eut  pas  une  feule  Cité  qui 
ne  pénlât  à fe  foulever  j & en 
cela , dit  Ccfar , je  ne  fais  fi , toute 
confidération  à part , il  doit  paroî- 
tre  fort  étonnant  qu'une  nation 
qui  jufqu’alors  l’avoit  emporté  fur 
toutes  les  autres  en  audace  & en 
valeur  guerrière , ait  ffo  offert  fi 
impunément  de  fe  voir  déchue  de 
fa  réputation  Si  foumife  à un  joug 
étranger. 


LV.  Les  Treviri , animes  par 
Induciomare  , ne  ccfsèrent  peu- 
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runt , quin  trans  Rhcniun 
legatos  mitterenc  ; civitatcs 
follicitarent  ; pecunias  polli- 
cercntur  ; magna  parte  exer- 
citus  noftri  interfefla , multo 
minorem  fupereffe  dicercnt 
partem.  Nequc  tamen  ulli 
civitati  Gcrmanorum  perfua- 
deri  potuit , ut  Rhenum  tran- 
firet  ; quum  Te  bis  expertos 
diccrent , Ariovifli  bcllo,  & 
Tcnfthcrorum  tranfitu , non 
efTe  amplius  fortunam  ten- 
tandam.  H ic  fpc  lapfus  Indu- 
ciomarus  , nihilo  minus  co- 
pias cogère  , exigere  a fini- 
timis  j equos  parare  , exulcs 
damnatofque  tota  Gallia  ma* 
gnis  præmiis  ad  fe  allicerc 
cccpit  : ac  tantam  fibi  jam  iis 
rebus  in  Gallia  au&oritatem 
comparaverat  , ut  undique 
ad  cum  legationes  concurre- 
rent  ; gratiam  atquc  amici- 
riam  publiée  privatimque  pé- 


dant tout  l’hiver  de  fouffler  le  fea 
de  la  re'volte  dans  la  Gaule  & dans 
la  Germanie.  Us  envoyèrent  des 
Députés  au-delà  du  Rhin  ; ils  folli- 
citèrent  des  fecours  dans  toutes 
les  Cires  ; ils  promirent  beaucoup 
d’argent  -,  ils  répandirent  le  bruit 
que  la  plus  grande  partie  de  l’ar- 
mce  de  Céfar  avoir  c'té  taillée  en 
pièces  , & que  le  peu  qui  en  ref- 
toit  n’étoit  plus  en  état  de  réfifterî 
mais  quelque  peine  qu’ils  fe  don- 
naient pour  faire  remuer  les  Ger- 
mains , aucuns  des  peuples  de  la 
Germanie  ne  voulurent  entrer  dans 
la  ligue  i le  malheur  d’Ariovifte  & 
le  partage  des  Tenet heri  les  dé- 
goûta tous  de  tenter  encore  une 
fois  la  fortune.  Indticiomare  dé- 
chu de  toute  efpérance  d'un  fi 
puiflànt  renfort , ne  changea  pas 
pour  cela  fa  première  réfolution» 
il  leva  une  arméeconfidérable,  tant 
en  infanterie  qu’en  cavalerie,  & 
tâcha  d’attirer  à fon  fervice  par  de 
bonnes  récompenfes,tous  les  bannis 
& les  vagabonds  de  la  Gaule.  Par 
cette  démarche  hardie  il  acquit 
tant  d’autorité,  que  de  toutes  parts 
on  lui  envoyoit  demander  fa  pro- 


terent. 
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LVÏ.  Ubi  intcllexic  ultro 
ad  fe  veniri , altéra  ex  parte 
Scnones  Carnutefquc  conf- 
cientia  facinoris  inftigari  , 
altéra  Nervios  Atuaticofque 
bellum  Romanis  parare  ; ne- 
que  fibi  voluntariorum  copias 
deforc , fi  ex  finibus  fuis  pro- 
grcdi  cœpiflet:  armatum  con- 
cilium  indicit.  Hoc  , more 
Gallorum  , eft  initium  belli  : 
quo  , lcge  communi , omncs 
puberes  armati  convenire  co- 
guntur  ; & , qui  ex  iis  novifi 
fimus  venir  , in  confpeflu 
multitudinis  omnibus  cru- 
ciatibus  affcâus  necatur.  In 
eo  concilio  Cingetorigem  , 
alterius  principem  fuéUonis  ; 
generum  fuum  , quem  l'upra 
demonftravimus  Cæfaris  fe- 
cutum  fidcm  ab  eo  non  dif- 
celfifie  , hoftem  judicat , bo- 
naque  cjus  publicat.  His  rc- 
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teclion  & fon  amitié , tant  en  pu-  Avant 
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blic  qu  en  particulier. 

LVI.  Quand  il  fe  vit  aïnfi  re- 
cherché , confidérant  que  d’un  côté 
les  Sénonois  & les  Carnutcs  étoient 
déjà  engages  dans  la  révolte  , que 
de  l’autre,  les  Nervii  & les  Atua- 
tici  fc  préparoient  à faire  la  guerre 
aux  Romains  , & perfuadé  que  s’il 
pouvoit  une  fois  fe  mettre  en 
campagne  il  ne  manqueroit  point 
de  gens  qui  fc  dcclareroient  en  fa 
faveur  , il  convoqua  les  Etats  en 
armes.  C’eft  ainlî  que  les  Gaulois 
avoient  coutume  de  déclarer  la 
guerre  : la  loi  exigeoit  que  ceux 
qui  c'toient  en  état  de  porter  les 
armes , fe  rendiflent  dans  l’endroit 
indiqué  ; celui  qui  s’y  rendoit  le 
dernier  étoit  expofé  aux  plus  cruels 
fupplices , & maflacré  en  préfence 
de  toute  l’aflcmblée.  Induciomare 
fit  déclarer  ennemi  de  la  patrie 
Cingétorix  , fon  gendre , Chef  du 
parti  contraire  ; il  fit  vendre  fes 
biens  à l’encan , enluite  il  déclara 
qu’ayant  été  appelle  par  les  Séno- 
nois  & les  Carnutes  , & plufieurs 
autres  peuples  , il  prendroit  fa 
route  poux  fe  joindre  à eux  par  le- 
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a«wj.c.m. bus  confectis  , in  concilio 
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pronunciac  , acccrfitum  fe 
a Senonibus  & Carnutibus, 
aliifquc  compluribus  GaUi* 
civitatibus , hue  iccr  faélurum 
per  fines  Rhemorum  , eo- 
rumque  agros  populaturum  ; 
ac  prius , quam  id  faciat , La- 
bicni  caftra  oppugnaturum  : 
qua?  fieri  velic , praecipit. 

LVIÏ.  Labicnus  , cum  Se 
loci  narura , 6c  manu  nuini- 
tiffimisfefe  caftrisconrincrer, 
de  fuo  ac  legionis  periculo 
nihil  timebat  ; fed  , ne  quam 
occafionem  rci  bene  gerendæ 
dimitccrct,  cogirabat.  Iraque 
a Cingctoiige  arque  cjus  pro- 
pinquisorationclnduciomari 
cognita  , quam  in  concilio 
habucrat , nuncios  mittit  ad 
finitimas  civitates  , equitefi- 
que  undique  convocat,  iis 
cercum  dicm  conveniendi 
dicit.  Intérim  prope  quotidie 
cum  omni  cquitatu  Inducio- 


pays  des  Rhemois , dont  11  r.iva- 
geroit  le  territoire  ; mais  qu'avant, 
il  falloir  tomber  fur  le  quartier  de 
Labienus,  afin  de  ne  tailler  derrière 
lui  aucun  ennemi.  En  même-tems 
il  donna  fes  ordres  pour  marcher. 


LVIÏ.  Labienus,  enferme  dan* 
un  camp  egalement  refpeftable  & 
par  l'avantage  de  fa  polition  & par 
les  ouvrages  qu’il  y avoit  ajoute, 
ne  craignoit  ni  pour  lui  ni  pour 
fa  Légion,  & il  chcrchoit  tous  les 
moyens  de  fc  diftingner  par  quel- 
que action  d'éclat  s mais  infïruit 
par  Cingcrorix  Jt  par  ceux  de  fou 
parti  des  difeours  qu'Induciomare 
avoir  tenu  dans  l'alïèmblce,  il  en- 
voie demander  de  la  cavalerie  aux 
peuples  voilins , 6:  leur  donne  ren- 
dez-vous à certain  jour.Cepend.uie 
Induciomarc  fuivi  de  fa  cavalerie 
paroiflbit  prefque  tous  les  jours  4 
la  vue  du  camp , ou  pour  recon- 
noitre  fa  lituation  , ou  pour  inti- 
mider 
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marus  fub  caftris.  ejus  vaga- 
batur , alias  , ut  fitum  caftro- 
rum  cognofceret,  alias , col- 
loquendi  aut  territandi  caufa: 
équités  plerumque  omnes 
tcla  intra  vallum  conjicie- 
bant.  Labienus  fuos  intra 
munitiones  contincbat  ; ti- 
morifque  opinionem  , qui- 
bufcumque  poterat  rebus } 
augebat. 

LVIII.  Quum  majore  in 
dies  contemptione  Inducio- 
marus  in  caftra  accederet  , 
noâe  una  , intromiffis  equi- 
tibus  omnium  Jinitimarum 
civitatum  , quos  accerfcndos 
curavcrat  , tanta  diligentia 
omnes  fuos  euftodiis  intra 
caftra  continuit , ut  nulla  ra- 
tione  ea  res  enunciari,  aut  ad 
Treviros  perferri  poflet.  In- 
térim , ex  confuetudine  quo- 
tidiana  , Induciomarus  ad 
caftra  accedit  ; atque  ibi  ma- 
gnam  partem  diei  confumit: 
Tome  I. 


mider  Labiénus  , ou  fimplement  A»»m  j.  c t* 
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pour  confcrer  avec  lui  i la  plupart 
du  tems  fa  cavalerie  jettoit  des 
dards  dans  notre  camp.  Labienus 
retenoit  fes  troupes  dans  leurs 
retranchemens  , & n'oub'ioit  rien 
de  ce  qui  pouvoir  faire  croire  aux 
ennemis  qu'il  les  redoutoit. 


LVIII.  Comme  Induciomarc 
s’approchoit  de  jour  en  jour  de 
notre  camp  , Labienus  fit  entrée 
de  nuit  dans  les  retranchemens,  la 
cavalerie  qu’il  avoit  demandée  aux 
peuples  voifîns  , & il  eut  11  grand 
foin  de  retenir  tout  fon  monde  par 
les  gardes  qu'il  pofa , qu'Inducio- 
mare  s'étant  approché  à fon  ordi- 
naire , paffa  autour  du  camp  la  plus 
grande  partie  du  jour  > fa  cavale- 
rie lança  quantité  de  traits  , & 
avec  force  injures  elle  détioit  les 
nôtres  au  combat.  Sur  le  foir , 
ennuyés  de  ne  recevoir  aucune 
réponfe , ils  fe  difperfent  & fe  re- 
tirent en  défordte.  Alors  Labiénus 
Eee 
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cquires  tela  conjiciunt  , & 
magna  contumelia  verborum 
rtoftros  ad  pugnam  evocant. 
Nullo  a noftris  dato  refpon- 
fo  , ubi  vifum  elt , füb  vcf- 
perum  dilpcrfi  ac  dilfipati 
difeedunt.  Subito  Labienus 
duabus  portis  omnem  equi- 
tatum  cmittit;  præcipit  arque 
interdicit  , perterritis  hofti- 
bus  atquc  in  fugam  conjedis, 
quod  fore  , ficut  accidit , vi- 
debat,  omnes  unum  peterent 
Induciomarum  ; ncu  quis 
qucmquam  prius  vulncraret, 
quam  ilium  interfeSum  vi- 
deret  : quod  , mora  rcüquo- 
rum,  ilium  , fpatium  naélum  , 
effugere  nolebat  j magn3  pro- 
ponit  iis  , qui  occiderint  , 
præmia  ; fummictit  cohortes 
equitibus  fubfidio.  Compro- 
bat  hominis  confilium  for- 
tuna;  &: , quum  unum  omnes 
peterent  , in  ipfo  fluminis 
vado  deprchenlus  Inducio- 
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fait  tout  d'un  coup  fortlr  fa  cava- 
lerie par  deux  portes,  avec  ordre, 
auflî-tôt  qu’on  auroit  mis  l’ennemi 
en  defordre  , de  courir  droit  Sc 
de  s’attacher  à Induciomare  , & 
dc'fenfe  expreffe  de  frapper  per- 
fonne  qu’il  n’eût  etc  tué , parce 
qu’il  appréhendoit  qu’en  s’arrêtant 
à la  pourluite  des  autres , on  ne 
lui  donnât  le  tems  de  fc  fauver  : il 
promit  de  grandes  récompenles  à 
celui  qui  lui  apporreroit  fa  tête  : 
il  fit  fuivre  fon  infanterie  pour 
foutenir  fa  cavalerie.  Les  Romains, 
fuîvant  l’ordre  de  leur  Général , 
pourfuivenr  Induciomare,  l’attei- 
gnent dans  le  gue'  d'une  rivière  , 
le  tuent  & apportent  fa  tête  à 
Labiénus.  A "ton  retour  , notre 
cavalerie  fit  main-baffe  fur  tout  ce 
qu’elle  rencontra.  A cette  nou- 
velle les  Gaules  rentrèrent  dans  le 
devoir  pour  le  refte  de  l’hiver. 
Les  Eburons  & les  Nervi , qui 
s’afiembloient  pour  recommencer 
la  guerre  , s «.tant  dilpcrfcs,  Cé- 
làr  voyant  la  Gaule  plus  tran- 
quille , ne  s’occupa  plus  que  des 
préparatifs  qu’il  ptévoyoit  nécef- 
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(a)  A l’exception  de  l’expédition  en  Angleterre  , dans  laquelle  Céfar 
réuHit , ce  qui  fe  paflâ  dans  les  Gaules  , après  fon  retour  de  Ja  Grande- 
Bretagne  , ell , pour  ainfi  dire , plus  à la  gloire  de  Cicéron  & de  T.  Labiénus 
qu'à  celle  de  Jules.  La  grande  étendue  qu'il  donnai  fes  quartiers,  engagea 
les  Gaulois  à les  attaquer;  ce  qu’ils  n’auroient  cerca'nement  pas  fait,  fi  chacun 
avoir  été  à portée  de  marcher  très-promptement  au  fecours  du  premier  qui 
auroit  été  attaqué.  Lorfque  Céfar  envoya  L.  Sabinus  avec  une  Légion  chez 
les  Liégeois , il  crut  devoir  y joindre  cinq  cohortes  ; donc  il  étoit  perfuade 
que  ce  quartier  étoit  le  plus  expofé , parce  qu’il  avoifinoit  davantage  ceux 
de  Trêves  & les  Germains,  nations  qui  n'étoient  point  foumifes  aux  Romains, 
& qui , bien  loin  d’être  leurs  alliées , croient  toujours  prêtes  à leur  déclarer 
la  guerre.  11  auroit  donc  dû  mettre  à portée  de  Sabinus  une  autre  Légion  , 
dont  la  communication  auroit  été  alfurée  entr’elle  & Sabinus  , & qui , en 
même-tems , auroit  pu  communiquer  avec  Labiénus,  placé  chez  les  Rhémois, 
& avec  Cicéron  , placé  chez  ceux  du  Hainaut.  Il  eft  vrai  que  la  Légion 
commandée  par  Cicéron  étoit  moins  éloignée  de  Sabinus  que  toutes  les  autres; 
mais  elle  l’étoit  encore  trop  pour  pouvoir  lui  porter  de  prompts  fecours,  & 
pour  en  recevoir.  Il  n’en  étoit  pas  du  tems  de  Céfar  , & très-pollérieurement 
à lui , comme  aujourd'hui.  Avant  l’invention  de  la  poudre , l'attaque  d’un 
quartier,  d’un  camp  , une  bataille  même,  pouvoir  fe  donner  à trois  ou  quatre 
milles  d’un  lieu , fans  que  ceux  de  ce  lieu  puflent  même  s’en  douter.  Aujour- 
d'hui le  feu  de  la  moufquetterie  5c  du  canon  décèle  les  combattans  à dix  ou 
douze  lieues , plus  ou  moins  , fuivant  que  le  vent  porte  ; ainfi  il  n’eft  pas 
furprenant  que  les  Gaulois  aient  attaqué  le  camp  de  Sabinus  fans  que  Cicéron 
éc  Labiénnsen  pudent  être  informes.  Cicéron  étoit  à près  de  cinquante  milles 
de  Sabinus  , 5c  Labicnus  à plus  de  cent.  Les  Gaulois  environnoient  fi  exaéle. 
ment  le  camp  de  Sabinus  , qu'il  ne  lui  étoit  pas  polTible  de  faire  avertir 
Labiénus  5c  Cicéron  qu’il  étoit  attaqué.  Quant  aux  Légions  qui  étoient  dans 
la  Belgique , dans  le  pays  de  Térouanne  5c  à Scez , elles  étoient  à une  trop 
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funt  , confefîantur  arque 
occidunr.  Hac  re  cognita  , 
omnes  Eburonum  &c  Ner- 
viorum  , quæ  convencrant , 


grande  diftance  pour  qu’on  pût  en  efpcrer  des  fecours.  On  ne  fait  pas  pour- 
quoi Céfar  choific  de  préférence  Sabinus  pour  le  placer  dans  la  pofuion  la 
plus  expofée  & la  plus  critique,  Il  elt  cependant  cercain  que  l'avant-dernière 
campagne,  ce  Lieutenant  de  Jules  avoit  montré  une  expérience  & une  intelli- 
gence peu  commune  ; qu’il  avoit  vaincu  ceux  de  Coutances  joints  avec  ceux 
du  Mans,  d'Évrcux  & de  Luieux-,  mais  depuis  le  tems  qu'il  faifoit  la  guerre 
fous  Céfar  , celui  - ci  auroit  dû  le  connoitre  & ne  pas  ignorer  que , très- 
opiniâtre,  il  étoit  cependant  foible  & crédule.  S'il  fe  trompa  fur  l'idée  qu’il 
avoit  de  Sabinus  , il  n'en  fut  pas  de  même  de  celle  qu’il  avoit  conçue  de 
Cicéron , qu'il  plaça  avec  une  Légion  chez  ceux  du  Hainaut , peuples  très- 
portés  à la  révolte , & qui  n'attendoient  pour  fe  ibulever  que  la  première 
occafion  qui  fe  préfenteroit  ; cependant  la  diligence  que  Céfar  apporta  pour 
marcher  à Ton  fecours , lorfqu’il  fut  inflruit  que  les  Gaulois , avec  une  armée 
très-nombreufe , attaquoienr  fon  camp-,  l’ordre  qu'il  envoya  à fes  Lieutcnaos 
pour  venir  le  joindre , la  pofition  avantageufe  qu’il  prit  pour  y attendre 
l'ennemi , les  moyens  donc  il  fe  fervit  pour  l’engager  à palTer  le  ruifTeau  de 
le  vallon , & venir  l'attaquer  , font  d'un  Général  qui  favoit  profiter  des  cir- 
conftances  , & qui  connoiflbic  parfaitement  le  caraâère  léger  éc  fougueux 
de  la  nation  qu'il  avoit  à combattre  ; mais  fans  la  réfiitance  vigoureufe  de 
opiniâtre  de  Cicéron,  fans  le  Courier  qui,  heureufement  , put  le  joindre,  & 
qui  l'informa  de  la  pofition  critique  oh  il  étoit , les  Gaulois  , après  avoir 
détruit  les  troupes  de  Sabinus  & celles  de  Cicéron  , joints  alors  à ceux  de 
Namur,  autoient  été  attaquer  Labiénus , & lui  auroient  fait  éprouver  le 
même  fort  qu’à  fes  deux  collègues.  Ces  fuccès  , répandus  dans  les  Gaules  , 
auroient  excité  tous  les  différent  peuple*  à prendre  les  armes  ; le*  Alliés  des 
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Romains  auroienc  pu  les  abandonner  , fe  joindre  à leurs  com patriotes , & le» 
Gaulois  réunis  , feraient  enfin  parvenus  à chaffcr  les  Romains  de  coures  les 
Gaules.  Cet  exemple  prouve  que  c’ell  une  très -grande  faute  que  de  trop 
étendre  fes  quartiers.  Pour  vouloir  embrafier  une  trop  grande  étendue  de 
terrein  , on  n’eil  en  force  nulle  part , & on  s’expofe  à fe  les  voir  enlever  les 
uns  après  les  autres.  Il  prouve  encore  que , fur-tout  au  premier  cordon  , il 
faut  choilir  pour  y commander  , des  Officiers  généraux  fermes  , a&ifs  & 
intelligent  , qui  ne  donnent  pas  l'alarme  pour  cinq  cents  hommes  qui  vien- 
dront tâter  un  polie  ; qui  ne  foient  pas  inquiets  , & qui  fâchent  difpofer  leurs 
troupes  de  façon  qu’elles  foient  en  force  par- tout , de  à portée  de  fe  donne» 
mutuellement  de  prompts  recours. 
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I,  Ccefaris  Betlum  contra  Seno- 

nes  St  Car  nu  tes. 

II.  Labicmis  Treviros  dcbcllat. 

III.  Rbeni  tranfitus. 

I V.  Gallorum  Germanorumque 

mores  deferibuntur. 

V-  Cafar  Bafîlium  adverfus  Am- 
biorigem  mittit. 

.V I.  Scambri  cajlra  Ciceronis  op- 
pugnant. 

" 8' 

iM  ultis  de  caufis  Cæ- 

i’ar  majorcm  Galliæ  motum 
cxfpeétans , per  M.  Silanum, 
C.  Anciftium  Reginum  , 1’. 
Sextium  , legatos  , dcleâum 
habere  inftituit  : fimul  ab 
Cneio  Pompeio  Proconfule 
petit , quoniam  ipfe  ad  ur- 
bem  cum  imperio  Reipublicæ 
caufa  mancret , quos  ex  Ci- 
falpina  Gallia  confulis  facra- 
mento  rogavifTet  , ad  figna 


»»— ■ ; j_L"  , .8» 

I.  Guerre  de  Céfar  contre  Us 
Scnonois  & les  Carnutes. 

I I.  Labié  nu  s défait  ceux  de  Trêves. 

III.  Pajfage  du  Rhin. 

IV.  Dcjcription  des  mœurs  des 

Gaulois  S/  des  Germains. 

V.  Céfar  envoie  Bafile  contre 

Ambiorix. 

VI.  Les  Sicambres  ajjîègent  le 

camp  de  Cicéron. 

■»■■■■■■  ■■  ' — ■ ' » 

I.  C ê s A R qui , par  pluficurs 
raifort* , s'attendait  à de  nouveaux 
troubles  de  la  part  des  Gaulois  , 
fit  faire  des  levées  par  M.  Süanus, 
C.  Antillius  Rcginus  & T.  Sex- 
tius , fes  Lieutenans  ; en  même-tems 
il  écrivit  à Pompée,  qui  pour  lors 
étoit  Proconful,  & qui,  fans  s'éloi- 
gner de  Rome  , confervoit  tou- 
jours le  commandement  , de  lui 
envoyer  les  troupes  levées  fous  fon 
confulat  dans  la  Lombardie.  Pom- 
pée les  ayant  accordées , autant 
par  amitié  pour  lui  que  par  con- 
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convenire  , & ad  fe  proficifci 
juberec  : magni  intercfTc  , 
etiam  in  rcliquum  tempus  , 
ad  opinioncm  Galliæ  cxifti- 
mans  , tanras  videri  Italiæ 
faculratcs,  ut,  fi  quid  effet  in 
bello  detrimenti  acceptum  , 
ne  n modo  id  brevi  tempore 
farciri , fed  etiam  majoribus 
adaugiri  copiis  poffet.  Quod 
quum  Ponipeius  , & Reipu- 
blicæ  & amicitiae  tribuiffet  ; 
ccleriter  confefto  per  fuos 
delcftu  , tribus  ante  exa&am 
hicmem  & conftitutis  6c  ad- 
duftis  legionibus  , duplicato- 
que  earum  cohortium  numé- 
ro, quas  cum  Quinto  Titurio 
amiferat , & ceieritate  , & 
copiis  docuit , quid  populi 
Romani  difeiplina  atque  opes 
poffent. 


fideration  pour  le  bien  de  l’État,  AvolJc. 
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vit  par  ce  moyen  & par  1 acti- 
vité de  les  Licutcnans  , l'on  armée 
augmentée  de  trois  Légions,  avant 
la  tin  de  l’hiver  , Sc  par-là  réparée 
au  double  de  la  perte  faite  des 
cohortes  fous  Titurius  Sabinus , 

& prouva  par  fa  diligence  & par 
le  nombre  de  fes  troupes,  quelles 
e’toicnr  les  reflburccs  de  la  Répu- 
blique & la  puiHancc  du  Peuple 
Romain  {a). 


( a ) La  mort  d’Induciomare  n’avoic  point  entièrement  alluré  La  tranquillité 
dans  les  Gaules;  il  y avoit  une  fermentation  prelque  générale  & difficile  à 
éteindre  : il  droit  ailé  de  voir  par  la  manière  dont  s’étoit  terminée  la  cam- 
pagne précédente,  & par  les  difpofitions  où  fe  trouvoient  aioss  les  peuples. 
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»«■  II.  Interfc£lo  Inducioma- 

CI. 

ro  , ut  docuimus  , ad  ejus 
propinquos  a Treviris  impe- 
rium defertur.  Illi  finitimos 
Germanos  follicitare  , & pe- 
cuniam  polliceri  , non  dcfif- 
tunt.  Quum  ab  proximis  im- 
petrare  non  pofTcnt , ulterio- 
res  tentant  : inventis  non- 
nullis , civitares  jurejurando 
inter  fe  confirmant , obfidi- 
bufque  de  pccunia  cavent  : 
Ambioiigem  fibi  focietate 
& fœdere  adjungunt.  Quibus 


U E R R E 

II.  Après  la  mort  d’Inducio- 
rrure , les  Treviri  donnèrent  le 
commandement  à fes  proches.  Ces 
nouveaux  Chefs  ne  ccfToient  de 
follicitet  les  Germains  à palier  le 
Rhin,  fous  promefTes  de  grandes 
fommes  d'argent.  Les  plus  voilins 
de  ce  fleuve  refuferent  conflam- 
ment  d’entrer  dans  la  ligue  i mais 
quelques  peuples  plus  éloignés, 
ne  croyant  pas  avoir  les  mêmes 
raifons  de  fc  refuièr  à la  guerre  , 
font  alliance  avec  eux , fe  lient  par 
la  foi  des  fermens , & reçoivent 
des  étages  pour  fureté  de  l'argent 
qu'on  leur  promettoit.  Ils  firent 


même  les  plu»  éloignés  , que  bientôt  il  fe  formeroit  de  nouvelles  ligues. 
Céfar  crut  Jonc  , dans  ces  conjonctures  , devoir  augmenter  fes  troupes , 
prendre  tous  les  moyens  pour  prévenir  les  révoltes  & achever  de  foumettre 
les  Gaules  : il  ne  trouva  pas  la  même  oppofirion  que  celle  qu’éprouva  Annibal 
après  la  bataille  des  Cannes  -.  ce  Général  Carthaginois  demandoit  des  fecours 
en  hommes , en  argent  & en  vivres  ; Hannon  , dans  un  difeours  di&é  par  la 
haine  qu’il  portoit  à Annibal , opina  pour  qu’ils  lui  fuflent  refufés  ; mais  .'e 
Sénat  plus  juflc  les  lui  accorda.  A Rome,  les  fecours  que  Céfar  envoya 
demander , lui  furent  accordés  d'une  voix  unanime.  Jufqu’à  ce  moment  , le* 
Gaulois , ou  fur  une  défenfive  abfolue , ou  fur  l'offenfive  , ne  pouvoient 
compter  qu’un  léger  fucccs,  la  défaire  des  cohottes  de  Sabinus  : ces  malheureux 
peuples,  quoique  toujours  grands  , puisqu’ils  combatroienr  pour  leur  liberté, 
s'efforcèrent  en  vain  de  lutter  contre  le  génie  de  Céfar  , il  prévalut  fur  la 
multitude  Si  fur  la  valeur  dénuée  de  principes, 

auffi 
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rebus  cognitis , Cæfar , quum 
undiquc  bellum  parari  vide- 
ret , Ncrvios  , Acuaticos  , 
& Menapios  , adjunftis  cis- 
rhenanis  omnibus  Gcrma- 
nis  , eflè  in  armis  ; Senones 
ad  imperatum  non  venire)& 
cum  Carnutibus  finitimifque 
civitatibus  confilia  commu- 
nicare  ; a Treviris  Germanos 
crebris  legationibus  follici— 
tari  ; maturius  fibi  de  bello 
cogitandum  putavit. 


III.  Itaque , nondum  hie- 
me  confeâa  , proximis  iv 


aufli  entrer  Ambiorix  dans  les  Avant  I.C.  ff 
» / V • An  de  Rime  «91. 

memes  engagemens  (a).  Cclar  in- 
formé que  de  toutes  parts  on  fe 
preparoit  à la  guerre  , que  les 
Nervii,  les  Atuatici  & les  Mcnapii , 
joints  à tous  les  peuples  de  la 
Germanie  établis  de  ce  côte-ci  du 
Rhin,  étoient  en  armes;  que  les  Sé- 
nonois  réfutant  d’obéir  à fes  ordres , 
tramoient  une  nouvelle  révolte  de 
concert  avec  les  Carnutes  & d’au- 
tres nations  voilines  j <5c  que  d’un 
autre  côté  les  Treviri  envoyoient 
de  fréquentes  députations  en  Ger- 
manie, crut  ne  devoir  pas  attendre 
que  tous  ces  Barbares  réunis  ren- 
dirent la  guerre  plus  difficile. 

III.  Sans  donc  attendre  la  fin  de 
l’hiver  , il  prit  les  quatre  Légions 


(a)  Il  fut  heureux  pour  Céfar  & pour  les  Romains  qu' Ambiorix  ne  fue 
pas  plus  puifTant  ni  plus  inflruit  de  la  guerre  que  les  autres  Chefs  des  Gaulois! 
s’il  avoit  eu  plus  de  forces  & plus  de  connoiflances  des  principes  de  la  guerre 
& de  tout  ce  qui  y a rapport , il  auroic  été  a la  République  romaine  , pac 
la  haine  qu’il  lui  portoit,  ce  qu’Annibal  lui  avoit  etc  dans  fon  tems,  c efl-a- 
dire , fon  plus  dangereux  ennemi  ; aulft  Céfar  employa-t-il  tous  les  moyens 
poflibles  pour  s’en  rendre  maître  , mais  ce  fut  inutilement.  Ambiorix  vaincu, 
fugitif,  échappa  toujours  à fa  pourfuite.  Il  fut  le  feul  de  tous  les  Gaulois  qui 
remporta  un  avantage  a (fez  conftdérable  fur  les  Romains  ( dans  le  pays  de  Liège  ) , 
avantage  qui  auroit  pu  avoir  des  fuites  funeftes  pour  la  République , s’il  avoir 
été  fécondé  parles  autres  nations  Gauloifes  avec  lefquellcs  il  s croit  ligué. 
Tome  J,  ïtf 
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ks  plus  proches  5c  vînt  fondre  S 
l’improvifte  fur  les  Nervii  (a)  t 
avant  qu’ils  enflent  aflemblc  leurs 
troupes  ou  pourvu  à leur  retraite. 


( a)  Un  Général  qui  prend  pour  vigilance  le  nombre  prodigieux  de  garde» 
qu'il  mer  autour  de  (on  camp , 5c  qui  fatigue  inutilement  cinq  à fix  mille 
hommes  pour  en  garder  vingt  mille  , plus  ou  moins , eû  un  homme  inquiet 
5c  trcs-au-deflbus  de  la  place  importante  qui  lui  efl  confiée:  celui  qui  le» 
fàcrifie  dans  une  entreprife  téméraire  5c  inutile  , efl  encore  plus  dangereux  , 
par  cequ’il  efl  le  bourreau  defes  foldars  ; mais  un  Général  qui  n'oublie  pas  qu'un 
fbldat  efl  un  homme , que  cet  homme  efl  un  Citoyen  , qu’il  efl  précieux  à 
l'État , que  lui-même  doit  veiller  à fa  confervation  , 5c  qu’il  ne  doit  point 
cxpofer  la  vie  du  foldat  fans  des  raifons  rélarives  aux  intérêts  de  l’État  5c  du 
Souverain , efl  le  Général  avoué  des  troupes  , du  Souverain  & de  l’État. 
Céfar  n’épargnoit  pas  fes  troupes  dans  les  occafions  où  l’intérêt  des  affaires 
le  demandoic  ; mais  dans  d’aucres  , il  les  ménageoit  plus  que  lui-n  émc  : il 
avoir  pour  principe  que  la  promptitude  dans  les  opérations  , lorfqu’elles 
avaient  été  bien  examinées  5c  réfolues , affuroic  la  moitié  du  fuccès.  Dans 
cette  citconflance-ci , il  n’attendit  pas  le  retour  du  printems  pour  commencer 
à agir  , 5c  il  jugea  que  s’il  pouvoir  furpicndre  une  pattie  de  fes  ennemis , 
5c  les  mettre  hors  d’état  de  faire  aucune  diverfion  dangereufe , il  vicndroit 
aifément  à bout  des  autres.  La  fuite  de  cette  campagne  prouva  la  jufleffe  de 
fes  idées;  il  fut  prévenir  les  événement  fans  s’arrêter  uniquement  au  préfent; 
fes  opérations  reflêmblèrenc  à une  chaine  dont  le»  anneaux  croient  parfaite- 
ment unis  ; une  opération  dérivoit  de  la  ptécédence  ; une  croiftème  de  la 
féconde , 5c  ainfl  de  même  jufqu’à  laccomplilTemenc  de  fes  projets.  Jules 
avoir  une  fuite  dans  l’efprit  que  peu  de  Généraux  ont  r il  y en  a peu  qui  foient. 
capables  de  faire  un  plan  de  campagne  raifonné  5c  fuivi  ; mais  s’ils  le  font, 
il  leur  faut  encore  le  calent  de  l’exécuter.  On  raifonné  feuvenc  trc  bien  dan» 
ion  cabinet  ; mais  l'exécution  fui  le  teriein  u’eil  pas  aulü  aifée  , 5c  ttcs-fonvent 
la  tête  perd  la  carte. 


legionibus  coaftis,  de  impro- 

4o  de  Root  6©i.  ° 

vifo  in  fines  Nerviorum  con- 
tendit  : & , prias  , quam  illi 
aut  convcnirc,  aur  profugere 
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portent,  magno  pccoris  at- 
que hominum  numéro  cap- 
to  , atque  ea  prædamilitibus 
concerta  , vaftatifque  agris  ; 
in  deditionem  venire  , atque 
obfides  fibi  dare  coëgit.  Eo 
celcriter  confe&o  negotio  , 
rurfus  legiones  in  hiberna 
reduxit.  Concilio  Galliæ  pri- 
mo vere  , ut  inftituerat , in- 
di&o  : quum  reîiqui , præter 
Scnones  , Carnutes  , Trevi- 
rofquc  , venirtent  ; initium 
belli  ac  defedionis  hoc  cflc 
arbitratus  ; ut  omnia  poftpo- 
nere  videretur,  concilium  in 
Lutetiam  Parifiorum  trans- 
fert. Confines  erant  hi  Seno- 
nibus , civitatemque  patrum 
memoria  conjunxcrant  : fcd 
ab  hoc  confilio  abfuifle  exif- 
timabantur.  Hac  re  pro  fug- 
geftupronunciata  ; eodem  die 
cum  legionibus  in  Senones 
proficifcitur , magnifque  ici- 
ncribus  eo  pcrvenit. 
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Il  leur  enleva  beaucoup  de  monde 
& de  bc'tail , ravagea  leur  pays  , 
abandonna  le  butin  afcs  troupes,  3c 
les  obligea  de  fe  foumettre  & de  lui 
donner  des  otages.  Cette  affaire 
terminée,  il  ramenafestroupesdans 
leurs  quartiers.  Quand  le  printems 
fut  venu,  ayant  afTemblcàfon  ordi- 
naire les  États  de  la  Gaule  , les 
Députes  de  tous  les  peuples  s’y 
trouvèrent , à l’exception  des  Sé- 
nonois  , des  Carnutes  Sc  des  Trc- 
viri.  Ce  fut  pour  lui  la  preuve  de 
leur  révolte.  Voulant  donc,  avant 
tout,  en  prévenir  les  conféquences 
& faire  voir  aux  autres  Gaulois 
que  cette  affaire  lui  tenoit  plus  4 
coeur  que  toutes  les  autres , il 
tranféra  les  Etats  à Paris.  Cette 
ville  étoit  voifine  des  Sénonois  & 
de  tout  tems  leur  alliée  ; mais  elle 
n’étoit  point  entrée  dans  leur  ligue. 
Du  haut  de  fon  liège  il  prononça 
cette  tranflation  , & partant  avec 
fes  Légions  le  meme  jour , il  mar- 
cha à grandes  journées  contre  les 
Scnonois. 
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IV.  Cognito  ejus  adven- 
tu  ; Acco,  qui  princeps  cjus 
confilii  fuerar,  jubet  in  oppida 
multitudincmconvcnire.  Co- 
nantibus  , priusquam  id  ef- 
fici  pofict , adeffe  Romanos 
nunciatur.  Ncccflario  fenren- 
tîa  de  fi  fi  u nt  ; Iegacofque  dc- 
prccandi  caufa  ad  Cæfareru 
mirtunt  ; adeunt  per  Æduos, 
quoium  antiquitus  eiat  in 
fide  civitas.  Libenter  Cæfar, 
petentibus  Æduis  , dat  ve- 
niam , exeufationemque  acci- 
pit  ; quod  æftivum  tempus 
infiantis  belii , non  quæfiio- 
nis  elle  arbitrabatur.  übfidi- 
bus  imperaris  cenrutu  , bos 
Æduis  cufixidicndos  tradit. 
Eodem  Cainutes  legaros  ob- 
fidefque  m'tnmt  ; ufi  depre- 
catoribus  Rhtmis,  quorum 
crant  in  cUcnccla  : eadem 
ferunt  rcfpcnfa.  Peragit  con- 
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IV.  A la  nouvelle  de  cette 
marche  , Acco  , qui  c'toit  l’auteur 
de  la  re'volte , avoit  envoyé  ordre 
au  peuple  de  la  campagne  de  fe 
retirer  dans  les  villes  : déjà  on  y 
accouroit  de  tous  cotés  , mais 
avant  que  tous  eulTent  pu  s’y  ren- 
dre , on  annonce  l’arrivée  des 
Romains  s forcés  alors  de  fe  plier 
à la  circonflance  , ils  députent 
vers  CtC.r  & le  conjurent  de  leur 
pardonner  s les  Ædui , leurs  an- 
ciens alliés  , follicitent  pour  eux- 
Cciar  reçoit  leurs  exeufes , autant 
par  égard  pour  ces  derniers  que 
parce  qu’il  ne  vouloit  pas  perdre 
à concerter  un  tetns  d’autant  plus 
précieux  , que  l’étc  approchoit  Sc 
qu’il  lui  reftoic  encore  de  grandes 
guerres  à foutenir.  Il  fe  contenta 
de  cent  otages  , qu’il  confia  à la 
garde  des  Ædui.  Les  C.rrnutes , 
par  l’cntremife  des  R 1k mois  qui 
les  protégeoient , furenc  reçus  en 
grâce  aux  mêmes  conditions.  Delà 
Céfar  retournant  à Paris,  continue 
les  Etats , & ordonne  aux  Gaulois 
de  lui  fournir  de  la  cavalerie  (a). 


(a)  Lorfque  Célat  vit  ptcfque  toutes  les  Gaules  en  aimes,  que  ceux  de 
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Cæfar  , equicefque 
imperat  civiratibus. 

V.  Hac  parte  Galliæ  paca- 
ta  , totus  & mente  & animo 
in  bellurn  Trevirorum  & 
Ambiorigis  infiftit.  Cavari- 
num  cum  equitatuScnonum , 
fecum  proficifci  jubet  ; ne 
quis  aut  ex  hujus  iracundia  , 
aut  ex  co  , quod  meruerat 


V.  Cette  partie  de  la  Gaule 
pacifiée  , il  ne  penfa  plus  & n'eut 
d'autre  attention  qu'à  la  guerre 
contre  les  Trcviri  & contre  Am- 
biorii.  Il  ordonna  à Cavari.ms  de 
le  fuivre  avec  la  cavalerie  des  Sc- 
nonois  , de  crainte  que  fon  reflen- 
timent  contre  fes  concitoyens , ou 
la  haine  qu'ils  lui  portoient  , & 


Trêves  étoient  le»  pins  animés  , qu'ils  cherchoient  à fc  faire  des  alliés  par- 
tout , tant  dans  le»  Gaules  que  dans  la  Germanie  , il  auroit  bien  déliré  mar- 
cher d’abord  contr’eux  ; mais  il  crut  qu'il  lui  feroic  plus  avantageux  de 
commercer  par  foumetrre  ceux  de  Sens  & de  Chartres , peuples  puiffans  par 
eux-mêmes  , âc  dont  la  pofirion  au  centre  des  Gaules  leur  étoit  favorable 
pour  fe  procurer  des  allies  ; d'ailleurs  il  connoilToic  le  danger  de  laiiTer 
derrière  lui  de  tels  ennemis  , & qu’il  étoit  toujours  avantageux  , même 
important , d’avoir  fes  derrières  libres  ; mais  afin  que  ceux  de  Sens  & de 
Chartres  ne  foupçonnalTenr  point  fes  projets , il  transfère  les  États  à Paris 
éloigné  de  Chartres  de  dix-neuf  à vingt  lieues  , & de  vingt-huit  de  Sens  , 
entre  fur  leurs  terres  au  moment  qu’ils  s'y  atrendoient  le  moins  , les  force 
à mettre  bas  les  aimes  & à lui  donner  des  otages.  On  ne  peut  qu’admirer 
faélivité  de  Céfar  , & cette  pénétration  étonnante  qui  lui  indiquoic  toujours 
le  meilleur  parti  à prendre  & le  plus  important,  fuivane  la  conjoncture. 
Dans  celle-ci  , il  avoir  touc  à craindre  de  ces  peuples  ; en  les  foumettant , 
il  s’afluroic  de  fes  derrières , & il  pouvoir  après,  fans  trop  divifer  fes  forces, 
tourner  fes  armes  conue  ceux  de  Trêves  & contre  Ambioiix , Chef  des 
Liégeois. 
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odio , civitatis  motus  orire- 
tur.  His  rebus  conftitutis  ; 
quod  pro  explorato  habebat 
Ambiorigcmprœlionon  efle 
certaturum  , reliqua  cjus  con- 
filia  animo  circumfpiciebat. 
Erant  Menapii  propinqui 
Eburonum  finibus  , perpe- 
tuis  paludibus  filvifque  mu- 
nit! ; qui  uni  ex  Gallia  , de 
pace  ad  Cæfarem  legatos  nun- 
quam  miferant.  Cum  iis  ciïc 
hofpitium  Ambiorigi  fcic- 
bat:  item  perTrevirosvenifîc 
Germanis  in  amicitiam  cog- 
noverat.  Hæc  prius  illi  detra- 
henda  auxilia  exiftimabat  , 
quam  ipfum  bello  lacciïe- 
ret  : ne  , defpcrata  falute  , 
aut  fe  in  Menapios  abderct , 
aut  quum  transrhenanis  con- 
gredi  cogcrctur.  Hoc  inito 
confilio;  totius  exercitus  im- 
pedimenta ad  Labicnum  in 
Trcvirosmittit,duafqueIegio. 
nés  ad  eum  proficifci  jubet  : 


qu'il  s ctoit  attiré  , n’excitât  que'- 
que  mouvement  en  fon  abfence. 
Ces  chofcs  finies  , n'ignorant 
pas  qu’Ambiorix  n'en  viendroit  ja- 
mais à une  bataille  , il  examina 
lui -même  de  quels  moyens  il  fc 
ferviroit  pour  le  foumettre.  Les 
Menapii  étoient  voifins  des  Ebu- 
rons , dont  le  pays  eft  défendu  par 
de  grands  marais  & de  grandes 
forêts  : ils  ctoient  les  feuls  qui 
n’eulTent  jamais  député  vers  Céf.rr 
pour  rechercher  fon  amitié.  Jules 
n'ignoroit  pas  qu’Ambiorix  avoit 
fait  un  traité  d'alliance  avec  eux , 
& qu’il  en  avoir  un  femblable  avec 
les  Germains  par  l’entremife  des 
Tréviri  s il  crut  donc  devoir  lui 
enlever  ces  reffources  avant  de 
l'attaquer  , de  crainte  que  ne  fa- 
chant  où  trouver  un  afyle,  il  n’alla 
fe  cacher  chez  les  Germains  ou  fe 
jettet  entre  les  bras  des  Ménapii. 
Après  avoir  pris  ce  parti , il  en- 
voie tous  les  bagages  de  l'armée  à 
Labiénus,  qui  étoit  dans  le  pays 
de  Trêves , fous  l’efcorte  de  deux 
Légions , & marche  avec  les  cinq 
autres  contre  les  Ménapii  qui  , 
n'ayant  point  de  troupes  à lui 
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ipfe  cum  Iegionibus  expedicis 
quinque  in  Mcnapios  profi- 
cifcitur.  Illi  nulla  coafla  ma- 
nu , loci  præfidio  frcti , in 
filvas  paludcfque  confugiunt  ; 
fuaque  eodem  conferunt. 

VI.  Cæfar , partitis  copiis 
cum  Caio  Fabio  Iegato  , & 
Marco  CralTo  quæftore  ; ce- 
leriterque  effcôis  pontibus , 
adiit  tripartito  ; ædificia  vi- 
cofque  inccndit  ; magno  pe- 
coris  atque  hominum  numéro 
poritur.  Quibus  rebus  coaÔi 
Mcnapii , legatos  ad  eum  , 
pacis  petendæ  caufa , mittunr. 
Ille , obfidibus  acceptis , hof- 
tium  fe  habiturum  numéro 
confirmât , fi  aut  Ambiori- 
gem , aut  ejus  legatos  , fini- 
bus  fuis  recepilfent.  His  con- 
firmatis  rebus  ; Comium 
Atrebatem  cum  equitatu  , 


oppofer , fe  retirent  avec  tout  ce  Anmj.ei* 

# A Ao  de  Ro.tx  «w» 

qu'ils  avoient  dans  leurs  forets  de 
dans  leurs  marais , où  ils  fe  croient 
en  fùrete'. 


VI.  Ccfar  partage  fes  troupe* 
avec  Caius  Fabius , fon  Lieute- 
nant , dt  M.  Craflus  , Quefteur  , 
jette  des  ponts  à la  hâte  , entre 
dans  le  pays  par  trois  endroits  à 
la  fois  de  enlève  les  hommes  de  les 
beliiaux  reliés  dans  la  campagne  , 
met  le  feu  par-tout , dévafle  abso- 
lument le  pays  , de  enfin  re'duit 
cette  nation  à lui  demander  la  paix. 
Après  avoir  reçu  leurs  otages , il 
leur  déclare  qu’il  les  traitera  en 
ennemis  , s'ils  donnent  retraite 
chez  eux  à Ambiorix  ou  à fes 
Lieutenans.  Cette  affaire  tcrmine'e, 
il  biffe  Comius  dans  le  pays  avec 
de  la  cavalerie  pour  tenir  dans  le 
devoir  ce  peuple  dt  marcher  con- 
tre ceux  de  Trêves  (u). 


[a)  Cette  partie  de  la  Gaule  tenoir  très- à-cœur  à Céfar , moint  pour  la 
fubjuguer , que  pour  aOTouvir  fa  vengeance  contre  Ambiorix  , de  lui  ôter  coûte 
tfpérance  de  retraite.  Il  defiroit  ardemment  de  »’en  emparer  ; mai»  i'entre- 
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relinquit  ; ipfe  in  Treviros 
proficifcitur. 

VII.  Dum  hæc  a Cæfare 
geruntur , Treviri , magnis 
coaflis  peditatus  equitatufque 
copiis , Labienum  cum  una 
legionc  , quæ  in  eorum  fini- 
bus  hiemaverat , adoriri  pa- 
rabant  : Jamque  ab  eo  non 
longius  bidui  via  aberant , 
quum  duas  venifTc  legiones 


VIT.  Pendant  que  CeTar  ctoît 
occupe' à ces  expéditions,  les  Tré- 
viri  ayant  afTemblé  une  grande 
quantité  de  troupes , tant  infan- 
terie que  cavalerie , fe  préparaient 
à attaquer  Labiénus  , qui  avoit 
hiverné  fur  leurs  frontières  avec 
une  feule  Légion.  Déjà  ils  n'étoient 
plus  qua  deux  jours  de  marche  de 
fon  camp , quand  ils  apprirent  qu’il 


prife  n’étoit  pas  facile  , parce  que  ce  Chef  des  Liégeois , trop  foible  pour 
lui  réfifter  ouvertement , avoit  faic  alliance  avec  ceux  de  Gueldres  & ceux  de 
Trêves  , & que  chadï  de  for.  propre  pays,  il  avoit  une  retraite  allurée  chez 
l’un  ou  l'autre  de  ces  peuples.  11  favoit  d'ailleurs  qu’Ambiorix  fe  refuferoit 
condamnent  à en  venir  aux  mains , même  joinc  à fes  alliés , & qu’il  fuiroie 
de  contrées  en  contrées  ; ainli  , pour  lui  ôter  toute  retraite  & touc  moyen 
de  lui  échapper  , il  commence  par  attaquer  ceux  de  Gueldres;  ceux-ci 
fournis,  il  marche  contre  ceux  de  Trêves  , les  foumet  encore  , & enjoint 
à ces  deux  peuples  de  ne  point  recevoir  chez  eux  Ambiorix  , à moins  qu’ils 
ne  voulurent  être  traités  en  ennemis.  On  fuit  avec  plailïr  Céfar  dans  toutes 
fes  expéditions  s on  admire  les  moyens  dont  il  fe  fert  pour  exécuter  fes 
projets  : s’il  ne  rendit  pas  dans  tous , c’eft  que  la  fortune  femble  quelquefois 
fe  plaire  à trahir  la  valeur  & le  génie  ; mais  s'il  ed  en  fon  pouvoir  d’enlever 
quelque  fuccès  à un  grand  homme , elle  ne  peut  lui  rien  dérober  de  fa  gloire  ; 
& les  Généraux  tels  que  Céfar  & Turence,  font  aulü  admirés  après  une  défaite 
qu'après  une  victoire. 

lui 
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mi(Tu  Cæfaris  cognofcunt. 
Pofitis  caftris  a millibus  paf- 
fuum  quindecim , auxilia  Ger- 
manorum  exfpe&are  confti- 
tuunt.  Labiénus,  cognitohof- 
tium  confilio  fperans  temeri- 
tate  eorum  fore  aliquam  dimi- 
candi  facultatem  , quinque 
cohortium  præfidio  impedi- 
mentis  rcliâo,  cum  viginti 
quinque  cohorcibus  magno- 
que  equiratu  contra  hoftem 
proficifcitur  ; & , mille  paf- 
fuum  interniifto  fpatio  , caf- 
tra  communit.  Erat  inter  La- 
bienum  atque  hoftem  difH- 
cili  tranfitu  flumen  , ripifque 
præruptis.  Hoc  neque  ipfe 
tranfire  habcbat  in  animo  , 
neque  hoftes  tranfituros  exif- 
timabat.  Augebatur  quotidie 
auxiliorum  fpes.  Loquitur  in 
concilio  palam  , » quoniam 
» Germaniappropinquaredi- 
» cantur , fefe  fuas  exercituf- 
» que  fortunes  in  dubium  non 

Tome  J. 


4*7 

lui  étoit  arrive  un  renfort  de  deux 
Légions.  Etonnes  de  cette  nou- 
velle , ils  s'arrêtent  & établilTent 
leur  camp  à quinze  milles  de  lui , 
réfolus  d'attendre  que  le  fecours 
des  Germains  leur  fut  arrive.  La- 
bic'nus  , qui  péne'tra  leur  defiein , 
fe  flatta  de  pouvoir  tirer  avantage 
de  leur  témérité'.  Dans  cette  vue  , 
il  laifle  cinq  cohortes  à la  garde 
de  fon  camp  , prend  les  vingt-cinq 
autres  avec  grand  nombre  de  ca- 
valerie , vient  camper  à mille  pas 
d’eux  Sc  fait  fortifier  fon  camp. 
Entre  le  camp  de  Labiénus  & celui 
des  ennemis  il  y avoir  une  rivière 
difficile  à paffer , parce  que  le* 
bords  en  c'toicnt  efcarpc's;  Labiénus 
n'avoit  aucune  envie  de  la  paffer  <Sc 
s’attendoit  bien  moins  encore  que 
les  ennemis  voululfent  la  traver- 
fer , par  l’efpérance  qu'ils  avoient 
du  fecours  prompt  des  Ger- 
mains qu'ils  attendoient  de  jour 
en  jour  j cependant  il  falloit  les 
engager  au  combat.  Feignant 
donc  de  redouter  des  forces  auflî 
confidcrables , il  déclare  en  plein 
confeil  que,  puifque  les  Germains 
alloient  arriver  , il  ne  jugeoit  pas 
Ggg 
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n devocaturum,&poftcrodie 
« prima  luce  caflra  moturum. 
Celeritcr  hæc  ad  hoflcs  dcfc- 
nincur,  ut  ex  magrto  Guho- 
rum  equitatus  numéro  non- 
-nullos  Gailicis  rebus  favcrc 
natura  cogebat.  Labicnus , 
nodu  tribunis  militum  pri- 
mifquc  ordinibus  coa£Ks  ; 
quid  fui  confilii  fir , propo- 
nit;  & , quo  facilius  hoftibus 
timoris  det  fufpicionem  , 
majori  ftrepitu  & tumulru  , 
qti3m  populi  Romani  fert 
confuetudo  , caftra  moveri 
jubet.  His  rebus  fugæ  fimilem 
profeélionem  cffîcit.  Hæc 
quoque  per  exploratores  ante 
lueem  , in  tanta  propinqui- 
tate  caftrorum , ad  hoftes  dc- 
ferunrur. 

VII l.  Vix  agmen  novifïî- 
mum  extra  munitiones  pro- 
ccfrcrar  ; quum  Cîalli , cohor- 
tati  inter  Ce  , ne  fperatam 
prædam  ex  manibus  dmiitte-. 


ERU* 

devoir  s’expofer  ni  lui  ni  fon  armée 
au  fort  d’un  combat  douteux , & 
que  dès  le  lendemain  au  point  du 
jour  il  décampcroit.  Son  but  étoir  , 
en  déclarant  ainfi  hautement  fon 
deflein,  que  quelques  Gaulois,  du 
nombre  de  ceux  qui  étoient  dans 
fon  camp,  en  informaflent  les  Trc- 
viri  j mais  à peine  fut-il  nuit , que 
Labicnus  aliénable  lesTribuns  & les 
principaux  officiers,  & leur  décou- 
vre lés  vrais  projets , en  leur  recom- 
mandant de  faire  faire  beaucoup 
plus  de  b uit  en  décampant  que 
n’en  faifoient  de  coutume  les  Ro- 
mains, ce  qui  perluaderoit  d’autant 
plus  à l’ennemi  qu’ils  étoient  trou- 
blés par  la  peur.  Ce  qu’il  ordonna 
fut  exécuté  ; fon  départ  eut  tout 
l’air  d une  fuite  , & les  Tréviri  en 
furent  avertis  avant  le  jour  par 
leurs  coureurs. 

VIII.  A peine  notre  arricre- 
garde  étoit  elle  fortie  du  c.imp  , 
que  les  Gaulois  impatiens  , fe 
crevant  fùrs  de  la  viÛcire  , s cn- 
conro  e-t  les  uns  les  autres  à ne 
pas  1,  échapper  une  proie  tact 
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rcnt  ; longum  clic , perterri- 
tis  Romanis , Gcrmanorum 
auxilia  exfpeftare  ; neque 
fuam  p?:i  dignitatcm , ut  tan- 
tis  copiis  tam  cxiguam  ma- 
llum  , præfertim  fugientcin 
atque  impcditam,  adoriri  non 
audeant  ; flumen  tranfire , &C 
iniquo  loco  prcelium  com- 
mitterc  non  dubitant  Quæ 
fore  fufpicatus  Labn  nus  : ut 
omnes  citra  flumen  clicerct, 
eadcm  ufus  fimulatione  itinc- 
ris,  placide  progredicbatur. 
Tum  pr^miffis  paulum  im- 
pcdimcntis,  atque  intumulo 
quodam  collocatis  ; Haberis, 
inquit  , milites  , quam  pe- 
tiftis  , facult3tem  : hoftem 
impcdito  atque  iniquo  loco 
tcnetis  : præftate  eandcm  no- 
bis  ducibus,  virtutem , quam 
fæpenumero  Imperatori  præf 
titiflis:  eumadefle,&hæc  co- 
ram cernere,  cxiftimatc.  Si- 
mul , ligna  ad  hoftem  con- 
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défirée,  & ne  pas  perdre  le  rems  à 
attendre  le  fecours  des  Germains  i 
qu’il  léroit  honteux  pour  eux  , 
étant  autii  fupérieurs  en  forces , 
de  n'ofer  attaquer  une  poignée  de 
fuyards  à moitié  vaincus  par  la 
frayeur  & embarraflls  de  bagages. 
Ils  patient  donc  la  rivière,  réfolus 
de  combattre  dans  un  pofte  très- 
d l'avantageux  pour  eux.  C'c’toit 
ce  qu’avoit  prévu  Labic’nus  > ce- 
pendant pour  les  attirer  tous  en- 
deçà  du  fleuve  de  augmenter  de 
plus  en  plus  leur  confiance  , il 
feint  toujours  de  les  craindre  & 
continue  la  marche  avec  lenteur. 
Quand  enfin  il  vit  les  chofes  au 
point  où  il  les  dc'liroit  , il  envoie 
fes  bagages  un  peu  en  avant  fur 
une  hauteur  avec  quelque  cavale- 
rie pour  fa  garde } puis  fe  tournant 
vers  fes  Légions  : Soldats  , leur 
dit-il , voici  l'heureufe  occafionque 
dep  u is  fi  long-tems  v o us  délirez  avec 
tant  d’ardeur  i l’ennemi  ell  engagé 
dans  un  mauvais  pas,  j’attends  de 
vous  que  vous  montrerez  fous  mes 
ordres  le  même  courage  dont  vous 
avez  donné  des  preuves  fi  fréquente* 
fous  votre  Géne'ra-  i croyez  que 
Ggg  ij 
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A *jiw  J.  C.i|.  vcrti , aciemque  dirigi  jubcc: 
& paucis  turmis  pncfidio  ad 
impedimenta  dimiflis , rcli- 
quos  équités  ad  Iatera  difpo- 
tiic.  Celeriter  noftri , clamore 
fublaro,  pila  in  hoftes  jaciunt. 
Illi  , ubi  practcr  fpcm  , quos 
fugerc  crcdebant  , infcftis 
fignis  ad  fe  ire  viderunt , 
impctum  modo  ferre  non  po- 
tucrunt  > ac  primo  concurfu 
in  fugam  conjeâi , proximas 

(•)  V»y n la  filvas  petivcrunt  : quos  La- 
bienus  equitatu  confeftatus  , 
magno  numéro  interfèfto  , 
compluribus  captis  , paucis 
poil  dicbus  civitatcm  recepit. 
Nam  Germani , qui  auxilio 


Cciar  vous  voit  & que  c’eft  en  fil 
ptéfence  que  vous  allez  combattre. 
Alors  leur  failant  tourner  tête  , il 
les  range  en  bataille  , l'infanterie 
au  centre  fie  la  cavalerie  fur  les 
ailes,  enfuite  il  donne  le  lignai , 5c 
les  Romains  jettant  un  grand  cri, 
lancent  leurs  piles  contre  les  enne- 
mis ; ceux-ci  intimidés  de  fc  voir 
aifaillis  par  des  gens  qu'ils  croyoicnt 
effrayés  par  leur  feule  prc'fence,  ne 
purent  pas  même  foutenir  le  pre- 
mier choc,  tous  prirent  la  fuite  Sc 
fc  fauvèrent  dans  les  forêts  voifi- 
nes  (*).  Labiénus  les  ayant  fait  pour- 
fuivre  par  la  cavalerie,  grand  nom- 
bre fut  paffé  au  fil  de  l'épée  , plu- 
fieurs  furent  faits  prifonniers , fie 
peu  de  jour*  après  la  nation  fe  fou- 
rnit à l'obcilfancé  (a).  Les  Germains 


(a)  La  conduite  de  Labiénus  eft.  d'un  Général  aufli  profond  qu'expéri- 
menté , qui  a une  connoifiânce  parfaite  du  caratU-re  de  l'ennemi  qu'il  a à 
combattre  , & qui  fait  en  profiter  pour  le  faire  tomber  dans  le  piège  qu'il  lui 
tend.  11  ne  douta  pas  que  fi  ceux  de  Trêves  , dans  la  perlùafion  qu'il  fe  ' 

retiroir  par  la  crainte  de  Ccmbatcre,  pafloient  la  rivière,  il  ne  tirât  un  grand 
parti  de  leur  imprudence:  tant  il  eft  vrai- qu'il  ne  faut  pas  feulement  confulcer 
fes  feules  idées,  mais  encore  fi  le  caractère  de  l'ennemi  peut  fàvorifer  ces 
mêmes  idées,  fit  faciliter  la  réuffite  des  projets  formés  contre  lui.  Si  Labiénus 
avoit  eu  affaire  à des  peuples  plus  inffruits  de  la  guerre  fit  moins  préfomp- 
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Jes/tnees  a la  Garde  J es  ftat/atjes  Jes  Romains 
e Romaine  placée  sur  les  Ailes  . 
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Venicbant  ; pcrcepta  Trcvi- 
rorum  fuga  , fcfe  domum 
contulcrunt  : cumiis  propin- 
qui  Induciomari  , qui  defec- 
tionisauéloresfuerant,  comi- 
tati  cos  , ex  civitatc  exccf- 
fcrc.  Cingetorigi , qucm  ab 
initio  pcrmanfifle  in  officio 
dcmonftravimus  , principa- 
tus  acquc  imperium  cft  tra- 
ditum. 

IX.  Ca:far  , poftquam  ex 
Menapiis  in  Treviros  venir , 
duabus  de  caufis  Rhenum 
tranfire  conftituit  : quarum 
erat altéra, quodGermani  au- 
xiiia  contra  G:  Trcviris  mife- 
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qui  approchoient , inflruits  de  la  a.™  j.e.  ,j. 
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fuite  de  leur»  allies  , retournèrent 
dans  leur  pays.  Les  parais  d' Indu- 
ci  0111a  te  , qui  avoient  etc  les  au- 
teurs de  cette  dernière  révolte , 
fe  retirèrent  avec  eux.  Cingctorix 
qui , comme  nous  lavons  dit , de- 
meura toujours  fidèle  aux  Romains, 
reçut  pour  re’compcnfc  le  Gouver- 
nement & la  Principauté  de  Ci 
nation. 


TX.  Céfar  , à fon  retour  de  fois 
expédition  des  Ménapii  , s'étant 
rendu  chez  les  Tréviri  , réfolut , 
pour  deux  rail'ons , de  palier  le 
Rhin:  la  première, pour  punir  les 
Germains  d'avoir  donné  du  fccours 
à ceux  de  Trêves  j la  fécondé , pour 


tueux  que  ceux  de  Trêves  , fa  rufe  aurait  été  en  pure  perte  , parce  qu'ils 
n'auroient  certainement  pas  palîé  la  rivicre;  ils  fe  feroient  contentés  de  la 
fhire  palier  à un  nombre  de  cavalerie  qui  auroit  fuivi  à vue  l’armée  de 
Labié.ius , mais  fans  trop  s’en  approcher  , pour  voir  ce  qu’elle  devenoie  ; le 
gros  de  l'armée  feroit  relié  en-deçà  , & auroit  attendu  les  nouvelles  que  lui 
droit  faic  palier  le  commandant  de  la  cavalerie  détachée.  Si  ceux  de  Trcver 
s’étoienc  ainli  conduits  , Labiénus  qui  auroit  vu  fon  projet  manqué  , ou. 
feroit  revenu  dans  fon  camp  prés  de  la  rivière  , ou  feroit  retourné  dans  le 
premier  qu'il  avoir  occupé  précédemment  , A ceux  de  Trêves  auroieut  eu» 
tout  le  tems  d’attendre  les  fccours  que  les  Germains  leur  envoyoient. 
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dederant , atque  in  deditio- 
nem  vénérant,  purgandi  fui 
caufa  ad  eum  Icgatos  mittunt  : 
qui  doceant  , neque  ex  fua 
civitate  auxilia  in  Trcviros 
milia , neque  ab  fc  fidcm  læ- 
lam  : perant  atque  orant,  ut 
fibi  parcat;ne  communi  odio 
Germanorum  , innocentes 
pro  nocentibus  pœnas  pen- 
dant: fi  amplius  obfidium  ve- 
Iit,  date  pollicentur.  Cognita 
Cæfar  caufa  reperit,  abSuevis 
auxilia  miffa  cfTc  ; Ubiorum 
farisfaéfionem  accipit  : aditus 
viafque  in  Suevos  perquirit. 


X.  Intérim  , paucis  port 
diebus  , fit  ab  U'oiis  certior, 
Suevos  omnes  in  unum  lo- 
cum  copias  cogéré  ; arque  iis 
narionibus  , quæ  fub  corum 
funt  imperio,  denunciorc,  ut 
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Ubii  (¥)  , craignant  d’être  traites 
en  ennemis  , fe  hâtèrent  de  lui  en- 
voyer des  Députes  pour  juftificr 
leur  conduire,  & l'aliurer  qu'iisn'a- 
voient , en  aucune  manière  , viole 
les  traites  qui  ctoient  entr'eux  6c 
les  Romains  , ni  donné  aucun  fe- 
cours  à ceux  de  Trêves  s ils  le 
prièrent  de  les  e'pargner , & dans 
la  vengeance  qu'il  vouloit  tirer 
des  Germains,  de  .ne  pas  confon- 
dre les  innocens  avec  les  coupables: 
Ils  offroient  meme  , s'il  l'exigeoit, 
de  lui  fournir  un  pl^s  grand  nom- 
bre dotages.  Célâr  n'ayant  pas  cru 
devoir  s'en  rapporter  à ce  que 
dîfoient  ces  Députes,  voulut  pren- 
dre des  informations  plus  exactes. 
Alluré  enfin  que  les  feuls  coupa- 
bles étoicnr  les  Suèvc$,il  reçut  les 
exeufes  des  Ubii , & leur  fit  diverfes 
queftions  fur  les  routes  qui  pou- 
voient  le  conduire  chez  fes  ennemis. 

X.  Peu  de  jours  après  les  Ubii 
vinrent  lui  dire  que  IcsSuèves  (**), 
après  avoir  raflembié  en  un  feul 
endroit  toutes  leurs  forces , avoienr 
envoyé  ordre  aux  nations  qui  leur 
étoient  foumifes  de  leur  amener  en. 
diligence  des  fecoius  d'infanterie- 
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auxilia  pcdicatus  cquitatufque 
mictant.  His  cognitis  rebus , 
rem  frumenrariam  providet , 
caftris  idoneum  locum  deli- 
gir:  Ubiis  imperat,  ut  pccora 
deducanr,  fuaque  omnia  ex 
agris  in  oppida  conférant  ; 
fperans  barbaros  arque  impe- 
ritos  homincs  , inopia  ciba- 
riorum  adduftos,  ad  iniquam 
pugnandi  conditionem  pofTc 
deduci  : mandat,  ut  crcbros 
explorarorcS  in  Sucvos  mit- 
tant , quæqueapud  eosgeran- 
tur,  cognofcant.  Illi  imperata 
faciunt;&  , paucis  diebus  in- 
termiflis , referunt  : Suevos 
omnes,  poftcaquam  certiores 
nuncii  de  exercitu  Romano- 
rum  vénérant,  cum  omnibus 
fuisfociorumque  copiis,  quas 
coëgiflent,  penitus  ad  extre- 
mos  fines  fefe  reccpiflc  : fil- 
vam  efle  ibi  infinitæ  magni- 


fie de  cavalerie.  Sur  cet  avis , il  fc 
pourvoir  de  vivres  , fe  porte  dans 
un  lieu  avantageux , 6c  ordonne 
aux  Ubii  de  quitter  la  campagne  fie 
de  fe  retirer  dans  les  villes , eux  , 
leur  bétail,  fie  tout  ce  qu’ils  pofle- 
doienc  , efpcrant  par-là  que  la  fa- 
mine fie  l'ignorance  des  Suèves  les 
engageroient  à la  néceflité  de  venir 
J’attaquer.  Il  ordonna  encore  aux 
Ubii  d’envoyer  par -tout  fie  fans 
celle  des  coureurs  pour  découvrir 
ce  qui  fe  palToit  chez  les  Barbares. 
Peu  de  jours  après  ils  lui  rappor- 
tèrent que  ces  peuples,  fur  l’arrivée 
des  Romains,  s’etoient  retirés  avec 
toutes  leurs  troupes  fie  celles  de 
leurs  alliés , prefqu’à  l’extrémité  du 
pays  : que  là  étoit  une  forêt  immenfe 
appellce  Bacenis  (*) , qui  s'étend 
fort  avant  dans  ces  contrées  6c  fer- 
vant  comme  d’un  mur  entre  les 
Cherufci  (**)  6c  les  Suèves,  dé- 
fendoit  ces  deux  nations  des  incur- 
lions  l’une  de  l’autre, 6c  que  c’étoit 
à l’entrée  de  cette  forêt  que  les 
Suèves  avoient  réfolu  d’attendre 
les  Romains  {a). 


( a ) Le»  habitant  de  la  Suabe  ne  crurent  pat  devoir  s’oppofer  à l’entrée 

XI.  Puifque 
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tuditiis , quæ  appellatur  Ba- 
cenis  : hanc  longe  introrfus 
pertinere;&  pro  nativo  muro 
objcftam,Cherufcos  a Sue  vis, 

Suevofquc  a Cherufcis,  inju- 
riis  incurfionibufque  prohi- 
bere  : ad  ejus  initium  filvæ 
Suevos  adventum  Romano- 
rum  exfpeftare  conftituiffc. 


des  Romains  dans  leur  pays,  & prirent  le  parti  de  fe  retirer  très-avant  dans 
les  terres  , de  laifler  entr’eux  & les  Romains  une  grande  étendue  de  pays 
inculte  & dévafté , & de  traîner  la  guerre  en  longueur  ; en  quoi  ils  agirent 
plus  prudemment  que  Céfar  ne  penfoit.  Ces  peuples  naturellement  flegma- 
tiques , plus  réfléchis,  ne  reflembloicnt  point  aux  Gaulois  à qui  Jules  faifoie 
la  guerre  depuis  cinq  ans;  il  ciut  peut-être  que  ces  peuples  avoient  un 
oaraélère  femblable  ; que  les  Germains  , aufli  valeureux , aufli  légers  & aufli 
prompts  que  les  Gaulois  , ne  fouifriroient  pas  qu'il  entrât  fur  leur  territoire, 
& qu’ils  viendroient  l'attaquer  fans  qu’il  fut  obligé  de  faire  beaucoup  de 
chemin.  Il  fe  trompa;  les  Suabcs  choifirent  dans  le  centre  de  leur  pays  une 
bonne  pofition  ; & le  pays  entr’eux  & le  Rhin  n’étant  point  cultivé  , ils 
jugèrent  que  les  Romains  n'oferoient  jamais  s’avancer  dans  un  pays  qu’ils  ne 
connoiflolfnt  pas , où  ils  manqueroient  de  fubfiflances  , & qu'ils  feroiene 
forcés  de  repaffer  le  Rhin  pour  ne  pas  perdre  un  tems  qu’ils  pouvoienc 
employer  plus  utilement  dans  les  Gaules.  En  effet  , lorfquc  Céfar  eut  appris 
par  ceux  de  Cologne  , qu’il  avoir  envoyé  à la  recherche  des  Suabcs  , qu'ils 
s’étoient  retirés  très-loin,  il  jugea  que  leur  projet  n'étoit  pas  de  venir  à lui 
pour  le  combattre;  mais  comme  il  auroit  été  dangereux  pour  lui  de  s’avancer 
dans  un  pays  dévafté  & qui  lui  étoic  inconnu  , il  prit  le  parti  de  rcpalfer  le 
Rhin  , d’abandonner  cette  guerre  & de  changer  abfolument  fon  plan.  Si 
lome  I.  Hhh 
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XI.  Quoniam  ad  hune  Io- 
cum  perventum  eft  ; non 
alienum  effe  videcur  , de 
Galliæ  Gcrmaniæque  mori- 
bus  , & quo  modo  différant 
eænationes  inter  fefe  , propo- 
ncrc.  In  Gallia , non  folum  in 
omnibus  civitatibus, arque  in 
omnibus  pagis  partibufquc  , 
fed  penc  etiam  in  fingulis 
domibus , faétiones  funt  ; ea- 
rumque  faftionum  funt  prin- 
cipes y qui  fummam  audori- 
tatem  eorum  judicio  haberc 
exiftimantur  : quomm  ad  ar- 
bitrium  judiciumque , fumma 
omnium  rcrurn  confiliorum- 
que  redeat  ; idque  ejus  rei 
caufa  antiquitus  inftitutum 
videtur  , ne  quis  ex  plebe 
contra  potentiorcm  auxilii 
egeret  : fuos  cnim  opprimi 


E R R 8 

XI.  Puifquc  nous  tommes  par-«« 
venus-  jufqu’ici , il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  parler  des  moeurs  des 
Gaulois  & des  Germains , & de  voir 
en  quoi  ces  deux  nations  diffèrent 
l’une  de  l'autre.  Dans  la  Gaule  , 
non- feulement  toutes  les  villes,, 
bourgs  & villages  > mais  encore 
prefque  toutes  les  familles  font  di- 
vife'cs  en  plufïeurs  factions  , à la 
tète  dcfquelles  font  ceux  qui  ont 
le  pins  de  crédit  parmi  elles.  Ce 
fonr  eux  qui  exercent  à leur  fantai- 
lie  le  fouverain-pouvoir  5 dans  les 
confeils  ils  font  réroudre  ce  qui 
leur  plaît  : il  femblc  qu’ancienne— 
ment  les  choies  ont  e'té  établies  fur 
ce  pied  pour  défendre  les  petitsde 
l’opprellion  des  grands  j car  cha» 

i 

cuna  foin  de  protéger  ceux  de  fon 
parti  & d’empêcher  qu’ils  ne  foient 
accables,  fans  quoi  il  perdroit  lui- 
même  route  fon  autorité.  Il  en  eft 
de  même  dans  le  gouvernement 
général  de  la  Gaule  , car  toutes 


Ccfar  eût  cornu  le  caraâère  de  ces  peuples  ; s’il  fe  fût  informé  , avant  que 
de  pafler  le  Rbir>  , de  la  nature  du  pays  qui  étoit  au-delà,  il  n’auroit  pa* 
certainement  tenté  ceste  expédition  , qui  lui  Et  perdre  du.  tenu  , lui  fut 
inutile , & n’aboutit  à tien. 
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quîfque , & circumveniri  non 
paticur  ; neque  , aliter  fi  fa- 
ciat , ullam  inter  fuos  habeat 
aufloritatem.  Hæc  cadem  ra- 
tio eft  in  fumma  totius  Gal- 
ba; : namque  omnes  civitatcs 
in  duas  partes  divifæ  funt. 

XII.  Quum  Cæfar  in  Gal- 
Kam  venir  , altcrius  faâionis 
principes  erant  Ædui , alte- 
rius  Scquani.  Ii , quum  per  fe 
minus  valcrcnt,  quod  fumma 
auftoritas  antiquitus  crac  in 
Æduis  , magnæque  eorum 
erant  clientelæ  ; Germanos 
atque  Arioviftum  fibi  adjun- 
xerant  ; eofque  ad  fe  magnis 
jafturis  pollicitationibufque 
perduxerant.  Prœliis  vero 
compluribus  fa£Hs  fecundis , 
atque  omni  nobilitate  Æduo- 
rum  interfefta;  tantum  poten- 
tia  antcceflerant , utmagnam 
partent  clicntium  ab  Æduis 
ad  fe  tranfducerent  ; obfidcf- 
que  ab  iis  principum  filios 
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les  nations  font  divifées  en  deux 
partis. 


XII.  LorfqueÇéfar  vint  dans  les 
Gaules  , les  Ædui  e'toient  à la  tête 
de  l'un  de  ces  partis  & les  Scqua- 
nois  à la  tête  de  l’autre.  Ces  der- 
niers étoient  les  plus  foibles , parce 
que  de  toute  ancienneté  les  Ædui 
avoient  etc  le  plus  en  autorité  , 
& qu'ils  étoient  foutenus  par  de 
grandes  alliances  ; c'eft  ce  qui  en- 
gagea les  Séquanois  à mettre  dans 
leurs  intérêts  , par  de  grands  pré- 
fens  & de  grandes  promefles,  Ario- 
vifte  & les  Germains.  Cette  alliance 
les  rendit  fi  puilfans , qu’après  avoir 
gagné  plufieurs  batailles  fur  les 
Ædui  & avoir  détruit  toute  leur 
noblefle  , ils  engagèrent  dans  leur 
parti  la  plupart  de  leurs  alliés , 
reçurent  en  otages  les  principaux 
enfons  des  Ædui , les  forcèrent  à 
faire  publiquement  ferment  de  ne 
jamais  rien  entreprendre  contre 
Hhh  ij 
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accipcrent  ; & publiée  jurare 
cogèrent , nihil  fe  contra 
Sequanos  confilii  inituros  ; 
& partem  finitïmi  agri  per 
vim  occupatam  pofl'idcrcnt  ; 
G.tlliæque  totius  principatum 
obtincrent  : qua  ncceflitate 
adduflus  Divitiacus , auxilii 
petendi  caufa  Romam  ad 
Scnatum  profc&us  , infeéla 
re  redierat.  Avcntu  Cæfaris  , 
fafla  commutatione  rcrum  ; 
obfidibus  Æduis  redditis  , 
vereribus  clicntclis  refliru- 
tis , novis  per  Carfarem  com- 
paratis  ; (quod  ii , qui  fe  ad 
corum  amicitiam  aggregave- 
rant , xndiore  concLtionc  , 
arque  imperio  æquiorc  fe  uti 
vickbznr),  reliquis  rebus  , 
eorum  gratia  dignitateque 
amplificata  ; Scquani  princi- 
patum  dimiferant.  In  eorum 
locum  Rhemi  fucceflerant  ; 
quos  quod  adæ  ]uarc  apud 
Cxfarcm  gratia  iatelligeba- 


eux  , s'emparèrent  d'une  partie 
de  leurs  frontières  , & enfin  fe 
rendirent  fouverains  de  toute  U 
Gaule.  Divitiac , touché  du  trille 
état  de  fes  compatriotes  , étoit 
allé  à Rome  implorer  pour  eux 
le  fecours  du  Sénat , mais  il  en 
éroit  revenu  fans  rien  faire.  L'arri- 
vée de  Céfar  changea  les  chofes  de 
face.  Les  otages  des  Ædui  leur 
furent  rendus  ; leurs  anciens  alliés 
leur  revinrent,  & il  leur  en  acquit 
de  nouveaux  , parce  qu'on  remar- 
quoit  que  ceux  qi.i  ét  oient  de  leurs 
amis  étoient  traite!s  plus  douce- 
ment & plus  ménagés  que  les  au- 
tres ; enfin  il  augmenta  leur  crédit 
& leur  autorité  , & fit  perdre  aux 
Séquanois  leur  fupériorité.  Les 
Rhémoisleur  fuccédèrenr  dans  leur 
puiflance  , & comme  ils  étoient 
autant  en  faveur  auprès  de  Célar 
que  les  Ædui,  ceux  que  d'anciennes 
inimitiés  cloignoient  de  ces  der- 
niers, fe  jettoient  dans  le  parti  des 
Rhémois  : ceux-ci  étoient  très- 
attentifs  à les  partager  , & confer- 
voient  par -là  le  nouveau  crédit 
qu'ils  avoient  acquis  en  fi  peu  de 
teins,  & les  choies  étoient  dans  un 
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tur  ; il , qui  propter  vetercs 
inimicitias  nullo  modo  cum 
Æduis  conjungi  potcrant , 
fe  Rhcmis  in  dientclam  di- 
cabant  : Hos  illi  diligenter 
tuebantur  : Ita  & novam  , & 
repente  colleftam  au&orita- 
tem  tenebanr.  Eo  tum  ftaru 
res  erat , ut  longe  principes , 
baberentur  Ædui,  fecundum 
locum  dignitatis  Rhemi  ob- 
tinerent. 


tel  ctat , que  fi  les  Ædui  étoient  Avant  J,  C.  5)* 

. . - - . An  de  Rotac 

les  plus  anciens  dans  la  faveur , les 
Rhc'mois  J tenoient  la  fécondé 
place. 


XIII.  In  omni  Gallia , 
eorum  hominum  , qui  aliquo 
funt  numéro  atque  honore  , 
généra  funt  duo  : nam  plebs , 
pene  fervomm  habetur  loco  ; 
quæ  per  fe  nihil  audet  , & 
nulli  adhibetur  confilio.  Ple- 
rique  , quum  aut  ære  alieno , 
aut  magnitudine  tributorum, 
aut  injuria  potentiorum  pre- 
muntur  ; fefc  in  fervitutem 
dicant  nobilibus  : in  hos  ca- 
dem  omnia  funt  jura  , quæ 
dominis  in  fervos.  Scd  de 


XIII.  Dans  toute  la  Gaule  il  n'y 
a que  deux  fortes  de  perfonnes  qui 
foient  en  quelque  eftime  & en 
quelque  confidération  ; car  le  peu- 
ple eft  prefque  regardé  comme 
efclave;  il  ne  peut  rien  par  lui- 
même  & n’entre  dans  aucun  con- 
feil  i la  plupart  d’entr’eux  , lorf- 
qu’ils  font  accablés  de  dettes  & 
d impôts , ou  opprimés  par  la  vio- 
lence des  grands, s'attachent  à quel- 
qu’un qui  a la  meme  autorité  fut 
eux  qu'un  maître  fur  fes  efclaves. 
Ces  deux  fortes  de  perfonnes  con- 
fédérées, l'ont  les  Drnïdcs  & la  no- 
blefie.  Les  premiers  font  chargés 
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a.»,  j. eu.  his  duobus  gencribus , alte- 
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rum  eft  Druidum  , altcrum 
Equitum.  Illi  rebus  divinis 
. intcrfunt  , facrificia  publica 
ac  privata  procurant , reli- 
gioncs  intcrprcrantur  : ad  hos 
magnus  adolefccnrium  nu- 
merus  , difciplinæ  caufa  , 
concurric  ; magnoque  ii  funt 
apud  eos  honore  : nam  fere 
de  omnibus  controverfiis  , 
publicis  privatifque  confti- 
tuunt  ; & , fi  quod  cft  ad- 
mifium  facinus;  fi  cædes  fac- 
ta; fi  de  bereditate,  fi  de  fini- 
bus  controverfia  cft  , iidem 
decernunt  : præmia  pœnaf- 
que  conftituunt  : fi  quis  aut 
privacus  , aut  publicus  , co- 
rum  dccreto  non  fteterit  ; 
facrificiis  interdicunt.  Hæc 
pœna  apud  eos  eft  gravifti- 
tna  : quibus  ira  eft  intcrdic- 
tum,  ii  numéro  impiorum  ac 
feeleratorum  habentur  ; iis 
omnes  deccdunt  , aditum 


des  chofes  divine*  , des  faerifices  ; 
tant  publics  que  particuliers , de 
expliquent  ce  qui  a rapport  à la 
Religion  : ils  ont  foin  de  l’inftruc- 
rion  3c  de  l'c'ducation  de  la  jeuneflê, 
qui  les  refpeéte  beaucoup  j ils  pren- 
nent connoiflânce  de  tous  les  dé- 
mêlés , tant  publics  que  particu- 
liersj  s’il  fe  commet  quelque  meur- 
tre , s’il  s’élève  quelque  contefta- 
tion  entre  les  héritiers  , fi  l’on 
difputc  fur  les  bornes  d’un  champ, 
ce  font  eux  qui  en  jugent  ; ce  font 
eux  qui  conftatcnt  les  peines  & le* 
récompenles.  Si  quelqu'un  refiife 
de  fe  foumettre  à leurs  décidons,  il 
cft  exclus  de  la  participation  à leur* 
faerifices  : cette  punition  eft  chez 
eux  la  plus  grande  de  toutes  » celui 
qui  la  mérite  eft  regardé  pour  un 
impie  <Sc  un  fcéicrat , & tout  le 
monde  l’abandonne  ; perfonne  ne 
veut  le  voir  ni  lui  parler  > on  le 
regarde  comme  un  homme  dont  la 
maladie  cft  contagieufe  , & per- 
fonne ne  veut  en  approcher;  on  ne 
lui  rend  point  de  juftice,  3c  aucun 
honneur  ne  lui  cft  rendu.  Tous  les 
Druides  n’ont  qu’un  feulChefifon 
autorité  eft  abfolue.  Lui  mort , le 
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eorum  fermoncmquc  dcfu- 
giunt , ne  quid  ex  contagione 
incommodi  accipiaru  : neque 
iis  petentibus  jus  rcddicur  , 
neque  honos  ullus  comrau- 
nicatur.  His  autem  omnibus 
Druidibus  præeft  unus  , qui 
fummam  inter  eos  habct  auc- 
toritatcm,  Hoc  mortuo  ; fi 
quis  ex  reliquis  excellit  digni- 
tate  , fuccedit  : At , fi  funr 
plures  parcs,  fufFragio  Drui- 
dum  adlcgitur  ; nonnunquam 
etiam  de  principatu  armis 
conrendunr.  Ii  certo  anni 
temporc  in  fînibus  Carnu- 


plus  conftdcrable  de  ceux  qui  lui 
furvivent  lui  fuccède  ; s’il  y a plu- 
lieursconcurrens,  l'affaire  eft  de'ci- 
dee  entr’eux  parl’cledion,  fie  quel- 
quefois par  lesarmes.Tous  les  ans  ils 
s allemblenr  en  une  certaine  faifon 
furla  frontière  dupaysdes  Carnu- 
tes,  qui  paffe  pour  le  milieu  de  la 
Gau  le,  fie  cela  dans  un  lieu  confacré 
àcesaffemblcesrlà  tous  ceux  qui  ont 
quelque  different  fe  rendent  de 
toutes  parts  fie  fe  foumettent  à leurs 
jugemens.  On  croit  que  leur  infti- 
tution  vient  de  la  Grande-Breta- 
gne , d’où  elle  a paffe  en  Gaule 
delà  vient  que  ceux  d à-prefent  qui 
veulent  en  être  mieux  inffruits,  y 
font  pour  la  plupart  un  voyage  (a);. 
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(a)  Au  rapport  de  Céfar , les  Druides  deflervoient  les  autels,  & en  même- 
rems  retidoient  U juilice  ; ainfi  ils  remplillbicnt  deux  fondions  également 
recrées,  celle  de  Miniftres  de  la  Religion  , fie  celle  de  confervateurs  des  loi* 
ou  de  prépofés  pour  mettre  fit  entretenir  la  paix  encre  les  Citoyens  fie  entre  les 
familles.  On  n’avoic  point  encore  imaginé  de  multiplier  les  êtres  , fie  l'on* 
croyoic  que  ceux  qui  étoient  chargés  d’un  miniffere  facré  , fie  dont  les  moeurs 
étoient  (impies  & pures,  dévoient  mieux  que  d'autres  remplir  les  fondion,. 
de  Conciliateurs  fie  de  Juges  des  différents  qui  s’élevoienc  entre  les- 
Citoyens.  Il  cft  probable  que  les  DruïJes,  chargés  de  ces  deux  objet*  prin- 
cipaux, éroienr  également  inffruits  fie  des  dogmes  de  la  Religion  fie  des  loix 
fondamentales  de». l'État,  Si  leur  caradère  de  Miniftres  des- autels  S:  de  JiigcS' 
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I Avne  J.  C.  5j.  tum  , quæ  regio  totius  Gal- 
liæ  media  habetur,  confidunt; 
in  loco  confecrato.  Hue  om* 
nés  undique,  qui  controver- 
lias  habent  , conveniunt  ; 
eorumque  judiciis  decretif- 
que  parent.  Difciplina  in  Bri- 
tannia  reperta  , atque  indc 
in  Galliam  tranflata  cfTe  exifc 
timatur  ; & nunc , qui  dili- 
gentius  eam  rem  cognofccre 
volunt , plerumquc  il!o  , dif- 
ccndi  caufa  , proficifcuntur. 


fouverains , devoir  les  rendre  plus  refpeclables  aux  yeux  de  la  nation.  Céfat 
ne  dit  point  s'ils  reccvoient  des  rétributions  des  particuliers  qui  réclamoient 
leur  juAice,  4c  dont  ils  jugeoient  les  différents.  Je  me  perfuade  que , limples 
encore  dans  leurs  moeurs , dans  leurs  vêcemens , dans  leur  nourriture  4c  dans 
leurs  befoins  , ils  le  contentoient  de  mettre  la  paix  , fans  exiger  les  frais 
énormes  qu'il  en  coûte  aujourd'hui  à ceux  qui  la  réclament  ; mais  qu’ils 
j^cevoicnc  feulement  les  aumônes  qu'il  étoit  d’ufage  de  leur  faire  quant  à 
leur  miniAcre  facré;  d’ailleurs  ils  étoient  exempts  de  toutes  charges  4c  con- 
tributions, 4c  ce  qu'ils  auroient  pu  recevoir  comme  dépofitaires  4c  interprètes 
des  loix  , n’auroit  fervi  qu'à  les  corrompre  4c  à étaler  un  luxe  inconnu  alors 
chez  les  Gaulois  : leurs  fondions  les  portoient  d'elles- mêmes  à faire  refpeder 
la  Religion  , 4c  par  la  meme  raifon  , à entretenir  l'union  entre  les  Citoyens.  Ces 
deux  états  étoient  intimement  liés  enfcmble  ; par  la  fuite  on  les  a divilés  , ou 
parce  que  les  dogmes  fc  font  multipliés , ou  que  les  loix  fe  font  étendues,  4c 
l'on  a fans  doute  pcnic  qu'un  homme  ne  pouvoir  pas  acquérir  des  connoiffance* 

XIV.  Les 
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XIV.  Druides  a bcllo 
abeiTc  confuevcrunt  ; neque 
tributa  una  cum  reliquis  pen- 
dunt  : miliciæ  vacationem  , 
omniumque  rerum  habent 
immunitatem.  Tamis  excirati 
præmiis , & fua  fponre  mulri 
in  difeiplinam  conveniunt , 
& a parentibus  propinquif- 
que  mittuncur.  Magnum  ibi 
numerum  verfuum  cdifccre 
dicuntur  : itaque  nonnulli 
annos  vicenos  in  difeiplina 
permanenr  ; neque  fas  clic 
exiftimant , ea  litreris  man- 
dare  ; quum  in  reliquis  fere 
rebus  publicis  , privatifque 
rationibus  , Græcis  litteris 
utantur.  Id  mihi  duabus  de 
caufis  inftituifîè  videntur  ; 
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XIV.  Les  Druïdes  ne  vont  point  ATant  J.  C.  jt 

» , _ . , - Aq  de  R orne  fei», 

a la  guerre  , oc  ils  font  exempts  de 
toutes  charges  & contributions. 

Tant  de  privilèges  engagent  quan- 
tité de  gens  à entrer  parmi  eux.  On 
dit  qu'ils  y apprennent  par  cœur 
un  grand  nombre  de  vers  ; aulfi 
quelques-uns  reltcnt-ils  des  vingt 
années  fous  la  difctpline  de  leurs 
maîtres , qui  ne  permettent  pas 
qu'on  écrive  ces  vers  , quoique 
dans  prefque  toutes  les  autres  affai- 
res , & publiques  & particulières  , 
ils  fe  fervent  des  caractères  grecs. 

Il  me  paroît  qu’ils  ont  pris  l'habi- 
tude de  ne  pas  faire  écrire  pour 
deux  raifons  : la  première  , parce 
qu'ils  ne  veulent  pas  faire  connoî- 
tre  au  vulgaire  leurs  millères  s la 
fécondé , de  crainte  que  leurs  élèves 
ayant  ces  vers  écrits , ne  cultivent 
moins  leur  mémoire  ; en  effet , il 
arrive  prefque  toujours , que  quand 




aulli  étendues  , je  fur  de*  objets  fi  diflerens.  S’il  étoit  poffible  de  Amplifier 
l'un  & l'autre,  je  penfe  que  les  autels  dçUervii,  & la  juflicc  rendue  par  le» 
mêmes  perfonnes,  donneroient  un  caractère  propre  à infpirer  du  refpeét  5c 
de  la  vénération  pour  ceux  qui  feroient  chargés  de  ces  deux  honorables  emplois 
mais  il  faudroir  que  les  moeurs  fulTenc  très  - différentes  de  ce  qu’elles  font 
aujourd’hui , & que  l’argeoc  ne  fût  pas  l'idole  de  la  nation. 

Tome  I.  Iii 
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quod  neque  in  vulgus  difei- 
plinam  efFerri  velint  ; neque 
eos  , qui  difeunt , litteris  con- 
fifos , minus  memoriæ  ftude- 
xe  : quod  fere  plcrifquc  acci- 
dit,  ut,  præddio  litterarum, 
diiigcntiam  in  perdifeendo , 
ac  memoriam  remittant.  In 
primis  hoc  volunt  perfuadere , 
non  interire  animas  , fed  ab 
aliis  poft  mortem  tranfire  ad 
aüos  ; atque  hoc  maxime  ad 
virtutem  excitari  putant  , 
metu  mortis  neglcéto.  Multa 
præterea  de  fideribus  atque 
eorum  motu  , de  mundi  ac 
terrarum  magnitudine  , de 
rcrumnarura,dcDeorum  im- 
moi  talium  vi  ac  poteftate  dif- 
purant  ; & juventuti  tradunt. 

XV.  Alterum  genus  , eft 
Equitum.  li,  quum  eft  ufus  , 
atque  aliquod  bellum  incidit; 
(quod  ante  Caefaris  adven- 
tum  fere  quotannis  accidere 
folebat , uti  aut  ipfi  injurias 


vint 

on  a les  chofes  écrites  , on  le* 
apprend  avec  moins  d’application. 
Une  de  leurs  principales  maximes, 
eft  que  lame  ne  meurt  point , mais 
qu’à  la  mort  elle  pafle  d'un  corps 
dans  un  autre  , ce  qu'ils  croient 
très- utile  pour  encourager  à la 
vertu  & pour  faire  mc'prifcr  la 
mort.  Ils  traitent  encore  de  plu- 
fieurs  autres  chofes , fur  les  aftres 
& leur  mouvement  , la  grandeur 
& l'étendue  de  l’univers,  la  nature 
des  chofes , la  grandeur  Si  le  pou- 
voir des  Dieux  immortels,  & ils  les 
enfeignent  à la  jeunefle. 


XV.  L’autre  ordre  eft  celui  de» 
nobles  , dont  l’ufage  eft  de  pren- 
dre le  parti  des  armes  quand  il  y a 
guerre  s & avant  l’arrivée  de  Cclàr, 
il  y en  avoit  prcfque  tous  les  ans  , 
foit  pour  attaquer , foit  pour  fe 
défendre.  Plus  quelqu’un  parmi  eux 
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inferrent , aut  illacas  pro- 
pulfarent  ) ; omnes  in  bello 
verfancur;  atque  eorum  ut 
quifque  eft  généré  copiifque 
ampliflimus  , ita  pluririios 
circum  fe  amba&os  clientef- 
qùe  habet.  Hanc  unam  gra- 
tiam  potentiamque  noverunt. 

(a)  La  noblefle  , dans  tons  les  tenu  , s’eft  adonnée  aux  armes , St  il  n'y  avoic 
qu’elle  qui  put  porter  le  glaive.  Ceft  le  Miles  gladium  fenns  des  anciens  ; 

& fi  dans  les  differentes  guerres  que  les  nations  ont  eues  les  unes  contre  les 
autres , elles  onc  armé  les  citoyens  £ms  diftinâion  , les  nobles  étoient  leurs 
Chefs , ou  bien  ils  combactoiene  à cheval  , candis  que  le  peuple  armé  com- 
bartoic  à pied.  Dans  les  tems  les  plus  reculés  de  l’antiquité  , il  y a toujours 
eu  dans  les  differentes  nations  deux  clalTes  de  Citoyens  , les  nobles  & le 
peuple.  L’origine  première  des  nobles  eft  la  même  que  celle  du  peuple  ; les 
Dns  St  les  autres  fortent  de  la  même  Touche  ; mais  le  principe  qui  a diftingué 
les  nobles  du  peuple  vient  de  deux  caufes.  Les  uns  font  devenus  nobles  par 
leur  courage , par  la  force  , fouvenc  par  la  barbarie  t & par  la  crainte  qu'ils 
infpiroieBt  aux  foibles  qui  fe  foumettoient  à eux,  ou  comme  ferfs,  ou  comme 
vaiîaux  : les  autres  par  un  hommage  volontaire  que  leurs  concitoyens  ren- 
doient  à leur  fagellè  , à leurs  vertus  fociales  & à leur  courage  , dont  ils 
n'ufoient  que  pour  la  défenfe  de  l’État  , & jamais  pour  opprimer  leurs 
compatriotes  ; hommage  d’autant  plus  flatteur , qu’ils  étoient  regardés  comme 
les  principaux  Chefs  de  la  nation.  Ces  deux  motifs  , bien  différens  l'un  de 
l’autre  , fe  font  confondus,  & l’homme  noble  par  les  vertus  de  fon  auteur  , 
comme  celui  qui  l’cft  par  le  courage , la  force  & la  tyrannie  qu’a  exercé  fut 
fes  voilïns  le  premier  de  fa  race,  marchent  de  pair,  parce  que  les  principes 
de  leur  élévation  fe  perdent  dans  la  nuit  des  tems  ; que  d'ailleurs  fl  l’un  a 
éclaire  fes  concitoyens,  l’autre  , après  les  avçir  fournis,  les  a défendus.  Tel* 

Iii  âj 

; 

4 


a de  nailTance  St  de  biens , plus  il  a a.«h  i.  c.  <p 
de  vaflaux  ic  de  gens  à fe  gages  ; A'>J'R““6u* 
c’eft  là  la  feule  marque  de  diftinc- 
tion  qu’ils  connoiilent  (a). 
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• XVI.  Natio  eft  omnis 
Gallorum  , admodum  dédira 
religionibus  : atquc  ob  cam 
caufam  , qui  funt  afFcfti  gra- 
vioribus  morbis  , quiquc  in 
prœliis  periculifquc  vcrfan- 
tur;  aut  pro  viflimis  hcmi- 
nes  immolant, aut feimmola- 
turos  vovenr  ; adminiftiifque 
adcafacrificiaDruidibusutun- 
tur:  quod,  pro  vira  liominis 
nifivitahominisrcddatur,non 
poflc  aliter  Dcorum  immor- 


VERRE 

XVI.  Toute  la  nation  gauîoife 
eft  de'vouée  à fa  Religion  : suffi  les 
Gaulois,  dans  leurs  grandes  mala- 
dies & dans  les  dangers  où  ils  fe 
trouvent  à la  guerre , ne  font  pas 
difficulté  d'immoler  de*  hommes , 
ou  de  faire  voeu  d'en  facrifier , de 
pour  cela  ilsfe  fervent  des  Druides.: 
ils  croient  ne  pouvoir  appaifer  ieers 
Dieux  qu'en  leur  offrant  vie  pour 
vie  » ils  ont  même  indituc  des  lacri- 
ficcs  publics  de  cette  cfpècc  î d'au- 
tres ont  des  flatucs  d'ofier  d'une 
énorme  grandeur,  qu'ils  ren.p  ii- 
fent  d'hommes  vivans , après  quoi 


font  le*  véritable*  nobles , & ceux  qui  font  réellement  & jurtemenc  reconnu* 
& avoués  de  la  nation  t cependant  ceux  qui  poftérieuremenr  on*  mérité  , 
par  leurs  vertus  guerrières  , civiles  & patriotiques,  d’êrre  élevés  au  rang  des 
nobles , le  font  fans  doute  de  toute  juftice  ; niais  les  premiers  doivent  avoir 
ic  pas  fur  eux  , & leurs  prérogatives  devroient  être  diftinguées  de  celles  des 
autres.  Les  anciens  nobles  font  la  première  colonne  de  l'État  , les  autres 
n’en  font  que  la  fécondé  •,  parce  qu’on  connolt  leur  origine  , & qu’on  peur 
leur  dire,  fous  tel  Roi  vos  ancêtres  étoient  au  rang  du  peuple,  fous  tel 
autre , un  des  vôtres  fut  annobli  , ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  à l'ancienne 
noblclTc.  Quant  à cette  prétendue  nobleffe  financée  , que  les  befoins  de  I État 
ont  fait  imaginer  , elle  ne  donne  pas  plus  de  relief  à celui  à qui  elle  eil 
at cordée,  elle  ne  fert  qu’à  confondre  les  états  & à faire  fortir  abufivèment 
on  bourgeois  qui,  prefque  toujours,  n’a  d'autre  mérite  que  celui  d'avoir  de 
l'argent , de  la  cl  allé  où  il  auroit  dû  reflet , pour  le  placer  au  même  rang 
que  les  foutiens  éc  l’honneur  de  l’État. 
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talium  numen  placari  arbi- 
trantur  ; publiccquc  cjufdem 
generis  habent  inftiruta  facri- 
fïcia.  Aliiimmanimagnitudi- 
nefimulacra  habent;  quorum 
contcxca  viminibus  membra 
vivis  hominibus  complent  : 
quibus  fuccenfis , circum  venti 
flamma  exanimantur  homi- 
ncs.  Supplicia  eorum,  qui  in 
furto  , aut  latrocinio , aut  ali- 
qua  noxa  fint  comprchcnfi  , 
gratiora  Diis  immortalibus 
cfic  arbitrabantur  : fed,quum 
cjus  generis  copia  déficit  , 
ctiam  ad  irmoccntium  fuppli- 
cia  defeendunt. 

XVII.  Dcum  maxime 
Mcrcurium  colunt  ; hujus 
funt  plurima  fimulacra  : lninc, 
omnium  inventorem  aitium 
ferunt  : hune,  viarum  arque 
itinerum  dueem  , hune  : ad 
quaeftus  pccuniæ  mercaru- 
rafque  habere  vim  maxi- 
mam  arbitrantur.  Poil  hune, 


ils  y mettent  le  feu  & les  font  expi-  A„„t  hC. 
rer  dans  les  flammes  : ils  préfèrent 
pour  cela  des  voleurs,  des  brigands 
3c  des  gens  coupables  de  quelque 
autre  faute  > ils  croient  que  le  facri- 
fice  de  pareilles  gens  eft  bien  plus 
agréable  à leurs  Dieux  ; mais  quand 
il  leur  en  manque  , ils  leur  lublli^ 
tuent  des  innocens. 


XVII.  Mercure  eft  celui  de  leurs 
Dieux  qu'ils  révèrent  le  plus  s ils 
en  ont  quantité  de  ftatucs  ; ils  le 
croient  l’inventeur  des  arts  , le 
guide  3c  le  conducteur  des  voya- 
geurs dans  les  chemins  3c  dans  les 
voyages,  le  patron  des  marchands. 
Apres  lui  les  Dieux  les  plus  révérés 
font  Apollon  , Mars , Jupiter  & 
Minerve , defqucls  ils  penfent  à peu 
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Apollincm , & Martem , & 
Jovem,  & Minervam.  De 
his  candem  fere,  quam  reli- 
quæ  gentes  , habent  opinio- 
nem  ; Apollinem  , morbos 
depellerc  ; Minervam  , ope- 
rum  arque  artificiorum  initia 
tranfdere  ; Jovem , imperium 
cœleftium  tenere  ; Martem, 
bella  regere.  Huic , cum  prœ- 
lio  dimicare  conftituerunt , 
ea  , quæ  bello  cœpcrint  , 
plcrumque  devovent.Quæfu- 
peraverinr,  animalia  capta  im- 
molant : reliquas  rcs  in  unum 
locum  conferunt.  Multis  in 
civitatibus  ,barum  rerum  ex- 
ftru&os  tumulos  locis  confc- 
cratis  confpicari  licet  ; neque 
farpe  accidit  , ut  , ncglcéta 
quifpiam  religione , aut  capta 
apud  fe  occultare  , aut  pofita 
tollere  auderct  : gravifïimum- 
que  ei  rei  fupplicium  cum 
cruciatu  conftitutum  eft. 
XVIII.  Galli  fe  omnes  ab 


fi  a A * 

près  la  meme  chofe  que  les  autres 
peuples  : ils  croient  qu'Apollon 
chafle  les  maladies  , que  Minerve 
preTide  aux  arts  , que  Jupiter  a 
l’empire  du  Ciel , & que  Mars  eft 
l’arbitre  de  la  guerre.  La  plupart 
du  tems  ils  font  vœu  de  confacrer 
à Mars  les  de'pouilles  de  l’ennemi , 
& après  la  victoire  ils  lui  facriiienc 
le  be'tail  qu’ils  ont  pris , le  refte  eft 
dc'pofe’  dans  un  lieu  deftinc  à cela, 
de  l’on  voit  dans  plufieurs  villes 
de  ces  monceaux  entaffés  dans  des 
lieux  confacrés.  Il  arrive  rarement 
qu’au  mépris  de  la  Religion  quel- 
qu’un cache  le  butin  qu!il  a fait  , 
ou  ofe  détourner  quelque  chofe 
de  ce  qui  a été'  mis  en  dépôt  : les 
châtimens  les  plus  cruels  font  atta- 
chés à un  pareil  crime. 


XVIII.  Les  Gaulois  fe  difent 
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Dite  pâtre  prognatos  præ- 
dicant  ; idque  ab  Druidibus 
proditum  dicunt  : ob  eam 
caufam  fpatia  omnis  tempo- 
ris  , non  numéro  dierum , 
fed  noélium  , finiunt  ; & dies 
natales , & mcnfium  & an- 
norum  initia  fie  obfervant , 
lit  noâem  dies  fubfcquatur. 
In  reliquis  viræ  inftitutis  , 
hoefere  ab  reliquis  differunt; 
quod  fuos  liberos,  nifi  quum 
adolcverint , ut  munus  mili- 
tiæ  fuftinere  poflint,  paiam 
ad  fe  adiré  non  patiantur  ; 
filiumque  puerili  ætate  , in 
pubiico  , in  confpeélu  patris 
afliftere  , turpe  ducunt. 

XIX.  Viri  quautas  pétu- 
nias ab  uxoribus  , dotis  no- 
mine  , acceperunt  ; tantas  ex 
fuis  bonis  , æftimationc  fac- 
ta , cum  docibus  communi- 
cant. Hujus  omnis  pecuniæ 
conjunélim  ratio  habetur  , 
fruftufque  fervantur.  Uter 


defeendus  de  Pluton  ; c'eft  une  tra-  A,.m c. 
dition  qu'ils  tiennent  des  Druides:  Aa&R^tfcl* 
c’eft  pour  cela  qu’ils  mefurent  le 
tems  par  le  nombre  des  nuits , & 
non  par  celui  des  jours.  Toit  qu’ils 
commencent  les  mois  ou  les  années, 
ou  qu’ils  parlent  du  tems  de  leur 
naiiTance , la  nuit  précédé  toujours 
le  jour.  Quant  aux  autres  ufages  , 
les  Gaulois  ne  dificrent  gucrcs  des 
autres  s qu’en  ce  qu’ils  ne  per- 
mettent pas  à leurs  enfans  de  pa- 
roître  devant  eux  en  public  , que 
lorfqu’ils  font  en  âge  & en  e'tat  de 
porter  les  armes  ; ils  croient  qu’il 
eft  malhonnête  que  leurs  enfans  en 
bas  âge  fe  montrent  publiquement 
devant  eux. 


XIX.  Un  homme , en  fe  mariant , 
eft  oblige  de  mettre  dans  la  com- 
munauté la  même  fomme  , e Hima- 
tion faite , qu’il  a reçue  pour  la  dot 
de  fa  femme.  On  dreflê  un  e'tat  de 
tout  cet  argent  , & les  fruits  en 
font  mis  â part  s ces  deux  l’ommes 
& ce  quelles  ont  rapporté,  appar- 
tiennent au  furvivant  : le  mari  a 
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pars  utriufque , cum  frutti- 
bus  fuperiorum  temporum , 
pervenit.  Viri  in  uxores  , 
ficuti  in  liberos , vitæ  necif- 
que  habent  poteftatem  : & 
cum  paterfamilias  illuftriore 
loco  natus  deceflir  j ejus  pro- 
pinqui  convcniunt  ; & de 
morte  , fi  res  in  fufpicionem 
venit , de  uxoribus  in  lcrvi- 
lem  modum  quæftioncm  ha- 
bent ; Ôc  , fi  compertum  eft, 
igni  atque  omnibus  tormen- 
tis  excruciatas  interficiunt. 
Funcra  funt , pro  cultu  Gal- 
Iorum  , magnifica  & fump- 
tuofa  ; omniaque  , quæ  vivis 
cordi  fuifle  arbitrantur , in 
ignem  inferunt  ; etiam  ani- 
malia  : ac  , paullo  fupra  hanc 
memoriam , fervi  <$é  clientes  , 
quos  ab  iis  dilettos  efle  conf- 
tabat  ; juftis  funeribus  con- 
fettis , una  crcmabantur. 

XX.  Quæ  civitates  com- 


puiffance  de  vie  Sc  de  mort  fur  tei 
enfans.  Quand  un  homme  de  dif- 
tin&ion  meurt , fes  parens  s’afiêra- 
blent , & fi  fa  femme  eft  foupçon- 
née  , on  lui  donne  la  quellion 
comme  à un  efclave  i fi  elle  eft  con- 
vaincue , on  la  brûle  après  lui  avoir 
fait  fouffrir  les  plus  cruels  tour- 
mens.  Leurs  fune'railles  font  magni- 
fiques & fomptueufes  pour  le  pays  5 
on  y brûle  tout  ce  qu’on  croit  que 
le  dc'funt  che'riffoit , jufqu'aux  ani- 
maux , & il  n'y  a pas  même  fort 
long-tcms  que  les  efclaves  Je  les 
affranchis  que  l'on  favoit  qu'il  avoit 
aimé,  étoient  jettes  au  feu  avec  fon 
corps. 


XX.  Dans  leurs  Républiques , 
qui 
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modius  fuam  Rempublicam 
adminiftrare  cxiftimantur  , 
habenc  legibus  fanéhim  ; fi 
quis  quid  de  Rcpublica  a 
finitimis  rumore  aut  fama 
acceperit , uti  ad  magiftra- 
tum  déférât  ; neve  cum  quo 
alio  communicet  : quod  fæpe 
homines  tcmerarios  atque 
imperitos  faliis  rumoribus 
terreri  , & ad  facinus  im- 
pclli  , & de  fummis  rebus 
confilium  capere  cognitum 
eft.  Magiftratus  , quæ  vifa 
funt  , occultant  : quæque 
effe  ex  ufu  judicaverint,  mul- 
titudini  produnt.  De  Repu- 
blica  nifi  per  concilium  loqui 
non  conceditur. 

XXI.  Gcrinani  multum 
abbac  confuccudine  différant. 
Nam  nequc  Druides  habent, 
qui  rebus  divinis  præfint  ; 
neque  facrificiis  ftudent.  Deo- 
rum  numéro  eos  folos  du- 
cunt , quos  cernunt,  & quo- 
Tome  I. 
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qui  partent  pour  bien  rcgic'cs  , il 
eft  établi  par  les  loix  , que  C l’on 
apprend  par  le  bruit  public  ou 
autrement , quelque  chofe  qui  con- 
cerne l’Etat , d’en  informer  le  Ma- 
giftrat , fans  le  communiquer  à un 
autre  i car  on  fait  que  fouvent  des 
gens  imprudensde  fans  expérience, 
effrayés  par  de  faux  bruits , font 
capables  de  fe  porter  aux  plus 
grandes  extrémités  & de  prendre 
un  mauvais  parti  fur  des  affaires  de 
la  dernière  importance.  Le  Magif- 
trat  n’en  découvre  au  peuple  que 
ce  qu’il  juge  convenable  , & lui 
cache  le  relie  ; il  n’y  a qu’au  confeil 
qu’il  eft  permis  de  parler  d’affaires 
d’Etat. 


XXI.  Les  Germains  ont  une 
conftitution  abfolumeut  différente , 
ils  n’ont  ni  Druides  pour  la  Reli- 
gion , ni  facrifices  ; ils  ne  mettent 
au  nombre  des  Dieux  que  ceux 
qu’ils  voient  & dont  ils  éprouvent 
viliblemcnt  le  fecours  : tels  font  le 
Soleil , la  Lune  & Vulcain.  Toute 
Kkk 
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rum  opibus  aperte  juvantur  ; 
Solcm  , & Vulcanum  , & 
Lunam  : reliquos  ne  fama 
quidem  accepcrunt.  Vita  om- 
nis  in  venationibus  , arque 
in  fludiis  rei  militaris  con- 
fiait : ab  parvulis  , labori  ac 
duritiæ  fludcnt.  Qui  diutifli- 
me  impubères  permanferunt , 
maximam  inter  fuos  ferunt 
laudeni  : hoc  ali  ftaturam,ali 
vires , nervofque  confirmari 
putanr.  Intra  annum  vero  vi- 
gefimum  feminae  noritiam  ha- 
buiffe  , in  turpiffimis  habent 
rebus  : cujus  rci  nullaeftoccut- 
tario  ; quod  & promifeue  in 
fluminibus  pcrluuntur  ; & 
pellibus,aut  parvis  rhenonum 
regumentis  utumur  ; magna 
Corporis  parte  nuda. 

XXII.  Agriculturæ  non 
fludcnt  j majorque  pars  vic- 
tus  eorum , in  lacle , & cafeo , 
& carne  confiait.  NequequiP 
quam  agri  modum  ccrtum  , 


leur  vie  fe  paflè  à la  charte  & à la 
guerre»  ilss'endurciflent  au  travail 
<5c  à la  fatigue  dès  l’enfauce  : ils 
e (liment  fort  ceux  qui  font  long- 
tems  fans  barbe  ; ils  prétendent 
qu'iîs  en  deviennent  plus  forts  & 
plus  robuftes.  C'eft  une  honte  par- 
mi eux  d'avoir  commerce  avec  une 
femme  avant  lage  de  vingt  ans  , 
ce  qui  ne  peut  demeurer  caché, 
parce  qu’ils  fe  baignent  pêle-mêle 
dans  les  rivières  , & qu’ils  ne  font 
couverts  que  d'une  (impie  peau  ou 
de  quelqu'autre  habillement  fort 

court  qui  laide  voir  la  plus  grande 
« . 

partie  de  leur  corps. 


XXn.  Ils  ne  s’attachent  point  à 
l’agriculture,  & ne  vivent  prefque 
que  de  lait,  de  fromage  & de  chair. 
Nul  n’a  un  champ  qui  lui  appar- 
tienne en  propre  s mais  tous  les 
ans  le  Magillrat  & les  anciens  eu 
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aut  fines  proprios  habet  ; fed 
magiftratus  ac  principes  , in 
annos  fingulos  , gentibus 
cognationibufque  hominum 
qui  una  coicrunt , quantum 
& quo  Ioco  vifum  eft  , agri 
atcribuunt  ; atque  anno  port 
alio  tranfire  cogunt.  Ejus  rei 
multas  afferunt  caufas  : ne 
aftidua  confuetudine  capci , 
ftudium  belli  gerendi  agri- 
cultura  commutent  ; ne  latos 
fines  parare  ftudeant , poten- 
tiorefque  humiliores  puiïef- 
fionibus  cxpellant  ; ne  accura- 
tius , ad  frigora  atque  aeftus 
■vitandos  , ædificent  ; ne  qua 
oriatur  pccuniæ  cupiditas  , 
qua  ex  re  fa&iones  diflenfio- 
nefque  nafcuntur  ; ut  animi 
æquitate  plebem  contineant, 
cum  fuas  quifque  opes  cum 
potentiffimis  æquari  videat. 

XX11I.  Civitatibus  ma- 
gna laus  eft  , quam  latiftimas 
circum  fe  vaftatis  finibus  fo- 


marquent  un  où  il  leur  plaît  à une  Anmij.c.w 
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communauté  ou  à une  famille  , a 
proportion  du  nombre  de  membres 
qui  la  compofcnt , & au  bout  de 
l'an,  ils  les  font  palier  ailleurs  : ils 
apportent  plufieurs  raifons  de  cet 
ufage  s c’eft  pour  qu’on  ne  s’ac- 
coutume pas  trop  dans  un  endroit 
au  point  de  négliger  les  armes 
pour  l’agriculture  , pour  éviter 
qu'il  ne  prenne  envie  à quelqu’un 
de  s'étendre , & qu'à  la  fin  les  grands 
ne  chaffenc  les  foiblcs  ; pour  que 
l’on  ne  penfe  pas  à bâtir  des  mai- 
fons  commodes  contre  le  froid  Sc 
le  chaud  , & que  perfonne  ne 
cherche  à s’enrichir , ce  qui  ne 
manque  guère  de  faire  naître  la 
la  divifion  Sc  la  méfintelligence  : 
enfin  , pour  entretenir  l'union  & 
la  paix  parmi  la  multitude  , qui 
voit  que  les  plus  puiiTans  ne  font 
pas  plus  riches  que  les  autres. 


XXIII.  Ils  tiennent  à honneur 
de  voir  leur  pays  borne  par  des 
vaftes  déferts , c’eft  félon  eux  une 
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litudincs  habere.  Hoc  pro- 
prium  virtutis  exiftimant  ; 
cxpulfos  agris  finitimos  cc- 
dcrc , ncque  qucmquam  propc 
fe  audere  confiftere  ; fimul 
hoc  fe  fore  tunores  arbitran- 
tur  , repentinæ  incurfionis 
tîmore  fublato.  Quumbcllum 
civîtas  aut  illatum  défendit , 
aut  infert  ; magiftratus  , qui 
ei  bcllo  præfint , ut  vitæ  nc- 
cifque  habeant  potcftatcm , 
dcliguntur.  In  pace , nullus 
cft  communis  magiftratus  ; 
fed  principes  regionum  arque 
pagorum  inter  fuos  jus  di- 
cunt , controverfiafquc  mi- 
nuunt.  Latrocinia  nullam  ha- 
bent  infamiam  , quæ  extra 
fines  cujufquc  civitatis  fiunt; 
atquc  ca  juventutis  cxerccn- 
dæ  , ac  defidiæ  minuendæ 
caufa  fieri  prædicant  : atque , 
ubi  quis  ex  principibus  in 
confitio  fe  dîxit  dueem  fore  ; 
ut  qui  fcqui  velint , profi- 


E R R ï 

marque  de  valeur  que  ceux  qui 
e'toient  leurs  voifins  aient  quitte 
leurs  habitations  & que  perfonne 
n’ofe  s’établir  auprès  d’eux  : d’ail- 
leurs ils  s’en  croient  plus  en  fûreté 
& plus  à couvert  des  incurfions 
fubites.  Lorfqu’une  nation  a une 
guerre  offenllve  ou  défenfive,  elle 
élit  des  Chefs  pour  la  conduire, 
& leur  donne  pouvoir  de  vie  & 
de  mort.  En  teins  de  paix , ils 
n’ont  point  de  Magillrats  prc'pofés 
pour  rendre  la  juttice  j mais  les 
principaux,  chacun  dans  leur  pro- 
vince ou  d.  ns  leur  quartier  , ren- 
dent la  juttice  ou  décident  les  pro- 
cès. Les  brigandages  hors  des 
bornes  de  la  nation  n’ont  rien  de 
fléttiflant  ; ils  r.e  fe  font  , félon 
eux  , que  pour  exercer  la  jeunette 
& pour  éviter  l’oifiveté.  Lorfque 
dans  le  confeil  un  des  principaux 
s’eft  déclaré  Chef  d’une  entreprife» 
afin  que  ceux  qui  veulent  le  fuivre 
fe  déclarent,  ceux  qui  approuvent 
fon  deflein  & qui  confentent  à 
l’avoir  pour  Chef,  fc  lèvent  & lui 
promettent  de  le  féconder,  ce  qui 
leur  attire  de  grands  applaudiflc- 
mens  : ceux  qui , après  cette  pro- 
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teantur  ; confurgunt  ii , qui 
& caufam  & hominem  pro- 
bant , fuumque  auxilium 
pollicentur  ; atquc  ab  multi- 
tudinc  collaudantur  : qui  ex 
iis  fecuti  non  funt , in  defer- 
torum  ac  proditorum  numéro 
ducuntur  ; omniumque  rerum 
iis  poftea  fides  abrogatur. 
Hofpites  violare  , fas  non 
putant  : qui , quaque  de  caufa , 
ad  eos  vencrunt  ; ab  injuria 
prohibent  , fanâofque  ha- 
bent  ; iis  omnium  domus 
patent , vi&ufque  communi- 
catur. 

XXIV.  Ac  fuit  antea 
tempus  , quum  Germanos 
Galli  virtutc  fuperarent , & 
ultro  bclla  inferrent  ; ac  , 
propter  hominum  multitu- 
dinem  , agrique  inopiam  , 
trans  Rhenum  colonias  mic- 
terent.  Itaque  ea  , quæ  ferti- 
lifïima  funt  , Gcrmaniæ  lo- 
ca  ; circa  Hcrciniam  filvam , 
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patient  pour  des  deierteurs  & des 
traîtres  indignes  de  toute  croyance. 

Le  droit  d'hofpitalité  eft  facré  chez 
eux  ; quiconque  a recours  à eux 
pour  quelque  raifon  que  ce  foit  , 
eft  fur  de  leur  protection  & d'y 
trouver  un  afylc  inviolable  : toutes 
leurs  maifons  lui  font  ouvertes , Sc 
il  y eft  nourri. 


XXIV.  Il  fut  un  tems  où  les 
Gaulois  étoient  plus  braves  que  les 
Germains,  &ils  portoient  fouvent 
la  guerre  chez  eux , parce  qu'ils 
manquoienr  de  terres  , eu  égard  à 
leur  grand  nombre  : ils  envoyoient 
des  colonies  au  - delà  du  Rhin. 

C'eft  ainfi  que  les  cantons  les  plus 
fertiles  de  la  Germanie , litués  vers 
la  forêt  nommée  Hircinie  (*)  , qui  <»)  f.  «i  n» 

El  Mme, 

a été  connue  des  Grecs , comme 
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i»,un»t*  dam  Græcis  fama  notam  cfle 
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video,  quam  îlli  Urcyniam 
appellant  ; Volcæ  Teétofages 
occuparunt  , atquc  ibi  con- 
federunt  : Quæ  gens  ad  hoc 
tempus  iis  fedibus  fe  conti- 
net , fummamque  habet  juf— 
ticiac  «5c  bcllicæ  laudis  opinio- 
nem  ; nuneque  in  eadem . 
inopia  , egeftace  , patientia , 
quaGcrmani,  permanent;  eo- 
dem  viélu  & cultu  corporis , 
uruntur.  Gallis  autem  , Pro- 
vincial propinquitas,  &tran£ 
marinarum  rerum  noticia  , 
multa  ad  copiant  atquc  ufus 
largitur.  Paullatim  afliicfafti 
fuperari , multifque  viéh  præ- 
liis , ne  fe  quidem  ipfi  cum 
illis  virtutc  comparant. 


on  le  voit  par  Erathoftène  St  pae 
quelques  autres  qui  la  nomment 
Orcynie , tombèrent  au  pouvoir 
des  Tettofages  (*)  qui  s’y  établi- 
rent : ils  y font  reliés  jufqu’à  pré- 
fent  en  grande  réputation  de  juf- 
tice  & de  valeur  ; ils  y vivent  en- 
core aujourd'hui  dans  la  même 
pauvreté  , la  même  indigence  St  la 
même  frugalité  que  les  Germains  , 
s’habillent  & fe  nouriflènt  comme 
eux.  Quant  aux  Gaulois , le  voifi- 
nage  de  la  Province  Romaine  & 
la  connoiflànce  du  commerce  de  la 
mer  , les  a mis  dans  l’abondance  & 
dans  l’ufage  des  plaifirs  : peu  à peu 
accoutumés  à fe  laiflcr  battre,  après 
avoir  été  vaincus  plu/icurs  fois,  ils 
ne  fe  comparent  plus  aux  Germains 
en  valeur  (a). 


(j)  Quel  pouvait  donc  être  le  degré  de  valeur  des  Germains  , pour  que 
Céfar  l’élevât  ii  fort  au-deflus  de  celle  des  Gaulois  ? Cependant  Jules  avoir 
éprouvé,  pendant  cinq  campagnes  confécutives , le  courage  de  ces  peuple» , 
qu’il  n'avoir  point  encore  pu  fubjugucr.  Je  conviens  qu'un  peuple  fauvage  qui  ne 
connoîr  aucun  luxe , pas  même  celui  qui  flatte  fes  fens , qui  vit  frugalement. 
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XXV.  Hujus  Hcrciniæ 
filvæ,  quae  fupra  dcmonftrara 
cfl: , latitudo  , îx  dicrum  iccr 
cxpedito  patcr.  Non  cnim 
aliter  finiri  poteft  ; neque 
menfuras  itinerum  noverunt. 
Oritur  ab  Helvetioruni , Ôc 
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XXV.  Cette  foret  d'Hircinie  , 
dont  on  a parle  plus  haut , a neuf 
journées  de  largeur  ; car  ces  peu- 
ples ne  connoiflent  point  les  me- 
furcs  itinéraires  : elle  commence 
aux  frontières  des  Helvcriens , des 
Ncmetes  & des  Rauraci , & s'étend 
le  long  du  Danube  jufqu'aux  con- 
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qui  ne  s'occupe  que  de  la  chalTc  & de  la  guerre  , doic  avoir  un  courage 
qu’aucun  danger  ne  peut  alToiblir  ; mais  cela  ne  prouve  pas  que  parce  que 
Jet  Gaulois  écoient  voilins  de  la  Province  Romaine  , qu’ils  connoiflbient  plus 
que  les  Germains  les  commodités  de  la  vie  , ils  eullenc  pour  cela  dégénéré 
de  la  valeur  de  leurs  pères.  Les  Romains  qui  , dans  la  paix  , écaloient  un 
luxe  dangereux  , Si  dont  les  tables  étoient  ferviej  avec  délicatefle  Si  prodigalité, 
fe  rappelloicnt  encore  dans  les  camps  leur  antique  (implicite.  Pourquoi 
Céfar  veut-  il  que  les  Gaulois  aient  été  plus  corrompus  que  les  Romains  ? 

Non,  ce  ne  fut  pas  faute  de  valeur  qu’ils  fubirent  , dans  la  fuite,  le  joug 
que  Jules  leur  impofa , ce  fut  faute  de  conduire  & employer  à propos  cette 

même  valeur  dépourvue  d’ordre  , de  dilcipline  & de  difpofiiions.  D'ailleurs  r. 

Céfar  n'avoir  eu  que  deux  fois  occafton  d'éprouver  le  courage  des  Germains.: 
la  première  , lorlqu’il  vainquit  Arioville  ; Si  la  fécondé,  lorfqu’ils  paflèrcnr 
le  Rhin , qu’ils  chaflerent  ceux  de  Gueldrcs  & de  Zutphen  , Sc  que  ceux-ci 
appelèrent  Céfar  à leur  recours  ; qu'il  furprit  les  Germains , les  battit  , en 
lit  égorger  la  plus  granJe  partie  & fubmergea  le  relie  au  confluent  de  la 
M (.Telle  Si  du  Rbin.  Lorfqu’il  paflfa  le  Rhin  la  première  fois  , il  ne  les 
combattit  point  , parce  qu'ils  s’écoienc  retirés  dans  les  déferts  Si  dans  les 
forêts , & toute  fon  expédition  fe  réduilit  à ravager  les  campagnes  , à coupes 
les  bleds , & à brûler  leurs  habitations.  Lorsqu'il  le  pafla  la  fécondé  fois,  il 
prit  un  pofle  avantageufement  (itué,  dans  Pefpérance  que  les  Germains  vien- 
draient l'y  attaquer  ; nuis  ceux-ci  s'étant  retirés  dans  le  fond  de  leurs  forêts* 
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Ncmctum  & Rauracorum 
finibus  ; re&aque  fluminis 
Danubii  regione  ,pertinct  ad 
fines  Dacorum  & Anartium  : 
fiinc  fe  fleclit  finiftrorfum , 
diverfisaflumineregionibus  ; 
multarumque  gentium  fines 
proptermagnirudinem  attin- 
gir;  nequequifquameft  hujus 
Gcrmaniæ,qui  feaut  adific  ad 
initium  ejus  filvæ  dicat , cum 
dicrum  iter  fexaginta  procef- 
ferit,  aut  quo  ex  loco  oria- 
tur , acceperit.  Multa  in  ca 
généra  ferarum  nafci  confiât, 
quæ  reliquis  in  locis  vifa  non 
finit  : ex  quibus  quæ  maxime 


fins  des  Daces  Sc  des  Anartes  (*)  J 
delà  elle  tourne  fur  la  gauche  dans 
des  contrées  éloignées  de  ce  fleuve, 
& par  fa  vafte  étendue  touche  aux 
pays  de  divers  peuples  : il  n'y  a 
point  de  Germains  qui  dite  en 
avoir  trouvé  le  bout , quoiqu’il  ait 
marché  foixantc  jours  , ni  décou- 
vert où  elle  commence  : il  eft 
certain  qu'elle  renferme  plufieurs 
bêtes  fauvages  qu'on  ne  voit  point 
ailleurs.  Voici  celles  qui  font  les 
plus  différentes  des  autres  & qui 
méritent  le  plus  d'être  remarquées. 


Céfar  ne  crut  pas  devoir  aller  plus  avant  dans  un  pays  qu’il  ne  connoiffoic 
pas,  & où  il  craignoit  de  manquer  de  fubliftances  ; il  retourna  fur  fes  pas, 
& repaflà  le  Rhin  fans  avoir  éprouve  la  valeur  des  Germains.  Cette  conduite 
de  ceux-ci  pouvoir  prouver  qu’ils  écoicnt  prudens  & fages  ; mais  jamais  leur 
courage  , que  Céfar  met  fi  fort  au-deflùs  de  celui  des  Gaulois.  En  général , 
toutes  les  nations  font  courageufcs  & ont  des  vertus  qui  leur  fonc  propres  ; 
il  ne  leur  manque  , quand  elles  efi'uient  de  revers,  que  d'être  bien  conduites; 
mais  on  ne  doit  point  déprifer  une  nation  pour  en  élever  une  autre , fur-tout 
quand  on  n'a  point  , ou  peu  combattu  contre  celle  qu’on  élève  , & qu'on  a 
éprouvé  la  valeur  confiante  de  celle  qu'on  déprife. 

XXVI.  U 
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différant  ab  ceteris , & me- 
moriæ  prodenda  videantur , 
hæc  funr. 

XXVI  Eft  bos,  cervi 
figura  : cujus  a media  fronte 
inter  aures  unum  cornu  exif- 
tit  excelfius,  magifque  direc- 
tum  his  , quæ  nobis  nota 
funt  , cornibus.  Ab  ejus 
fummo  , ficut  palmæ  , rami 
Iate  diffunduntur.  Eadem  cft 
feminæ  marifque  natura  ; 
eadem  forma  magnitudoque 
cornuum. 

XXV II.  Sunt  item , quæ 
appellantur  Alces.  Harum  cft 
confîmilis  capreis  figura  , 6c 
varieras  pcliium  : fcd  magni- 
tudinc  pauilo  antecedunt  ; 
mutilæque  funt  cornibus,  & 
crura  fine  nodis  articulilque 
habent  : nequc  quietis  caufa 
procumbunt  ; neque  , fi  quo 
affliâæ  cafu  conciderunt  , 
erigcre  fcfe  aut  fublevare 
poffunr.  His  funt  arbores  pro 

Tome  I. 


es.  Lir.  VI.  440 
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XXVI.  II  y a une  efpcce  de 
bœuf reflëmblant  au  cerf,  qui , au 
milieu  du  front , a une  corne  plus 
grande  & plus  droite  que  celles 
que  nous  connoiffons  , dont  le 
haut  fe  partage  en  plulïeuts  bran- 
ches , comme  une  palme  : le  mâle 
<5c  la  femelle  font  faits  de  meme  , 
Sc  leurs  cornes  ont  la  même  forme 
& la  même  grandeur. 


XXVTI.  Il  y en  a d’autres  qu’on 
nomme  alces  ou  clans  ; ils  ont  la 
figure  d’une  chèvre  & la  peau 
mouchete'e , mais  ils  font  un  peu 
plus  grands  ; ils  n’ont  point  de 
cornes  , point  de  jointures  aux 
jambes , & ne  peuvent  par  confe- 
quent  ni  fc  coucher  , ni  fe  relever 
quand  ils  font  tombes.  Les  arbres 
leur  fervent  de  lit  ; ils  s’appuient 
contre  & fe  repofent  en  s’inclinant 
un  peu.  Lorfque  les  chafTeurs  ont 
découvert,  à leurs  traces,  les  arbres 
contre  lelquels  iis  vont  s’appuyer, 
LU 


i 

Digitized  by  Google 


IA  G V £ R R B 


sa——  4*° 

Avani  J.  C.  {|.  cubilibus  : ad  cas  fe  appli- 

4ündcKusic  eok  . i|  « 

cant;  atque  ira  paullum  modo 
reclinatæ,  quictcm  capiunt. 
Quarum  ex  veftigiis  quum  efl: 
animadverfum  a venatoribus, 
quo  fe  rccipere  confucvcrint; 
cmnes  co  Ioco  aut  aradicibus 
fubruimt , aut  accidunt  arbo- 
res tantum , ut  fumma  fpccics 
earum  ftantium  relinquatur. 
Hue  quum  fe  cxconfuetudine 
rcclinaverint  ; infirmas  arbo- 
res pondéré  aflligunr , atque 
una-ipfæ  concidunt. 

XXVI II.  Tertium  efl  gé- 
mis corum  , qui  Uri  appcl- 
lantur.  li  funt  magnitudine 
paullo  infra  elephnntos  ; fpc- 
cie  , & colore  , & figura 
tnuri.  Magna  vis  eft  corum  , 
& magna  velocicas  ; ncqtic 
fcomini  r neque  ferre  , quam 
confpcxerint  , parcunt.  Hos 
ftudiofe  foveis  captos  inter- 
Jficiunt.  Hoc  fe  labore  durant 


ou  ils  les  dc'rruifcnt  par  la  racine  , 
ou  ils  les  feient , de  manière  qu'il* 
puiffent  encore  fe  foutenir  de  bout, 
& lorfque  l'animal  vient  s’appuyer 
contre,  il  les  renverfe  par  fa  pefan- 
teur , & tombe  avec  ces  arbres. 
C’eft  ainfi  qu’on  les  prend. 


XXVIII..  Il  y a une  troilîème 
efpèce  qu'on  appelle  taureaux  fau- 
vages  : ils  font  un  peu  plus  petits 
que  les  clephans , du  relie,  pour  la 
forme  , l'apparence  5c  la  couleur 
ils  reiièmblent  aux  taureaux  pri- 
ves ; mais  ils  font  très -forts  & 
très -vîtes  , de  forte  qu’il  n’y  a ni 
hommes  ni  bêtes  qu'ils  épargnent 
quand  ils  les  ont  apperçus.  On  les 
prend  dans  des  folies  faites  exprès, 
& on  les  y aflomme  ( a ).  C'ell  à 


(d)  Céür  paris  d'une  efpcce  de  beeuf  qu’il  dit  retlcmblcr  à un  cerf,  mai*- 
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adolefcentes , arque  hoc  gé- 
néré venarionis  exercent  ; 
& , qui  plurimos  ex  his  in- 
terfccerunt , rclatis  in  publi- 
cum  cornibus,  quæ  fint  tef- 
timonio  ; magnam  fcrunt 
laudem  ; fed  afluefcere  ad 
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cette  forte  de  challé  que  les  jeunes 
gens  s’exercent  & s’endurciirent  au 
travail  j ceux  qui  en  tuent  le  plus 
3c  qui  en  rapportent  les  cornes 
pour  preuves,  reçoivent  de  grandes 
louanges.  Ces  animaux  ne  s'appri- 
voifent  jamais  , quelques  petits 
qu'on  les  prenne  : la  grandeur  , la 


qui  n’a  qu’une  feule  corne  au  milieu  du  front , 5c  dont  la  tige , à une  certaine 
hauteur,  fe  partage  en  plufieurs  rameaux,  comme  une  palme  , ou  comme 
un  chandelier  à plufieurs  branches.  J’ai  faic  toutes  les  recherches  pofliblc» 
fur  ce  prétendu  animal  ; j’ai  confulté  d’anciens  Naturalifics,  l'Hilloire  Naturelle 
de  .M.  de  Buffon  , M.  de  Buffon  lui-même  , 5c  je  n'ai  rien  trouvé  qui  m'indiquAc 
cet  animal  inconnu  , li  ce  n'ell  le  rhinocéros  ; mais  il  n’a  qu'une  feule  corne  , 
elle  ne  fe  parcage  point  en  plufieurs  branches  comme  le  taureau-cerf  donc  paris 
Céfar  , Si  elle  n’ell  point  placée  oi>  les  boeufs  onc  les  leurs.  Celle  du  rhinocéros 
efl  fur  le  oci , un  peu  recourbée  vers  le  front  ; ainlï  ce  n’ell  pas  de  cec  animal 
dont  Jules  parle.  J’ai  confulté  Vigcncrc  dans  fes  annotations  fur  les  Commen- 
taires de  Céfar  ; mais  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  pût  me  fatisfaire  ; ce  qu'il  y a de 
plus  probable , félon  lui , c’ell  que  Céfar  ne  dit  point  avoir  vu  cet  animal , Si  ce 
n’ell  que  par  oui-dire  qu’il  en  parle  ; ainfi  on  peut  le  révoquer  en  doute.  Dans  les 
écrits  des  anciens  Géographes  Grecs  , publiés  par  Hudfon  , 5c  traduits  en  latin 
par  Rhodomanus , il  cil  dit , en  parlant  du  taureau-cerf,  ou  taureau  carnivore  , 
que  c'ell  la  plus  cruelle  de  coûtes  les  bêtes;  qu'il  ert  impoftible  de  le  dompter; 
qu’il  ert  plus  gros  que  ceux  de  nos  campagnes,  & trés-fupérieur  en  vîrelfe; 
fa  couleur  tire  fur  le  roux  ; il  a la  gueule  fendue  jufqu’aux  oreilles  ; Ton  œil 
cil  verd  mêlé  de  blanc  , & plus  étincelant  que  celui  d’un  lion  ; fes  corne* 
fonc  mobiles  comme  fes  oreilles  ; mais  dans  le  combat  il  les  rend  fixes  & 
foiides  comme  celles  du  taureau  ; fon  poil  efl  rebroufie  dans  le  feos  contraire 
à celui  de  tous  les  autres  animaux  ; 5t  loifquc  cec  a aimai  tombe  dans  quelque 
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1^0  de  Roflit  6ti.  ' 

parvuli  cjuidem  excepti  pot  f°rt  differente  de  celle  de  nos 
funt.  Amplitude  cornuum  , bœu6i  on  les  rechcrche  fott  5 oa 


fofle  , ou  autre  piège  , il  fufToque  de  rage  , 5e  meurt  en  peu  de  rem». 
Il  peut  fe  faire  que  cet  animal  caille  i mais  il  paroît  fi  extraordinaire , fur-tout 
fon  poil  à fens  contraire  à celui  de  tout  les  autres  animaux , ic  fes  cornes  mo- 
biles qu’il  rend  fixes  lorfqu’il  le  veut , que  l’on  peut , Cuis  offenfer  les  ancien! 
Géographes  Grecs,  croire  qu’il  ell  purement  imaginaire,  5c  ce  ne  peut-être 
de  cet  animal  dont  Céfar  veut  parler , d’autant  qu’il  ne  dit  pas  que  le  taureau- 
cerf  ait  comme  celui-ci  les  cornes  mobiles  comme  le  prétendu  taureau  cami- 
s <on.  Pline  parle  de  taureaux  fauvages  qui  relfemblenc  en  quelque  forte  à 
celui  décrit  ci-defius.  M.  de  Bu  (Ton  réduit  à trois  toutes  les  différentes  efpèces 
de  taureaux  ; le  taureau  , le  bujh  & le  butai.  L 'unis  ou  l 'aurochs  ell  le 
même  que  notre  taureau  commun  dans  fan  état  naturel  5c  fauvage  ; mais 
alors  il  ell  beaucoup  plus  gros  que  le  taureau  ordinaire  5c  privé.  Le  hufle 
qui  n’étoit  point  connu  des  anciens  , ell  le  même  que  le  bulle  domcAique  ou 
fauvage  der  Indes  5c  d’Afrique  ; 5c  le  bubaf  , qui  ell  le  huhalus  des  Grecs  5c 
des  Homains  , ell  le  même  animal  que  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  ont 
(»>  Hifl.  Hit.  décrit  fous  le  nom  de  vache  de  Barbarie  (*). 

Dans  la  delcription  que  fait  M.  de  BufTon  de  ces  diflérens  animaux,  il  ne 
dit  rien  du  taureau-cerf  carnivore-,  fans  douce  qu’il  le  croit  aulTi  imaginaire 
que  la  licorne  qu’on  repréfente  avec  une  feule  corne  très-longue  ; mais  cette 
corne  n’ell  autre  chofe  que  la  dent  d’un  très-gros  poifion  qui  fe  trouve  dans 
la  mer  d’I (lande  & de  Groenland  , nomme  par  les  Illandois  Narval,  5c  dans 
d’autres  lieux  , Rohart  ( **  ). 

Ccfar  fait  encore  mention  d’un  autre  animal  que  l’on  nomme  alcé  ou  élan  ; il 
lui  donne  la  figure  d’une  chèvre  5c  la  peau  mouchetée;  il  ne  lui  donne  point  de 
cornes,  ni  de  jointures  au  jambes.  L’alcé  ell  efTeflivemenc  l’élan;  mais  il 
reficmble  plus  à un  cerf  qu'à  une  chèvre.;  il  ell  auflî  haut  qu’un  cheval  de 
quatre  pieds  dix  à onze  pouces  ; il  ne  diffère  du  cerf  que  pat  fit  hauteur  , 
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& figura  , & fpecies  multum 
a noftrorum  boum  cornibus 
differt.  Hæc  ftudiofc  conqui- 
fita,  ab  labris  argentoctrcum- 
cludunt,  arque  in  ampliflimis 
epulis  pro  poculis  utantur. 

& Ton  bois  qui  reflemble  à celui  d’un  daim  , & qui  eft  large  & plat  par  le 
haut  ; il  a le  pied  fourchu  comme  le  cerf,  mais  plus  gros  ; il  a des  jointures  aux 
jambes  ; la  preuve  en  efl  que  , lorfqu'il  eft  pourfuivi  & forcé  de  partir  uu 
marais , comme  par  la  pefanteur  de  fon  corps  il  y enfonccroit , il  fe  met  * 
genoux  fur  Tes  deux  jambes  de  devant  , qui  lui  fervent  alors  de  bafe  pour 
fe  foutenir  ; dans  cette  poGtion , il  a le  derrière  très-élevé  , mais  il  marche 
avec  une  viterte  incroyable  : il  cil  de  la  couleur  du  cerf,  cependant  un  peu 
plus  brun  ; mais  il  n’eft  pas  moucheté  , comme  le  dit  Céfar  ; a moins  que 
l'élaneau  ne  le  foie  comme  le  fau  de  biche  ; mais  l'élan  parvenu  à fa  hauteur 
ne  l’ert  pas. 

Quant  à la  troifième  efpèce  dont  parle  Céfar , M.  de  Buffon  dit  qu'il  croit 
que  c’ell  V aurochs , c’eft-à-dire , le  grand  boeuf  fauvage  , duquel  font  iflus 
tous  les  boeufs  fans  bolfe  , & qui  , dans  l'état  de  liberté  de  d’abondance  de 
nourriture  , devient  trois  fuis  plus  grand  que  nos  boeufs  ordinaires  , enforte 
que  quelques-uns  l’ont  appellé  tauro  tlephas. 

(n)  Les  mœurs  des  Gaulois  & celles  des  Germains  font  rt  différentes 
aujourd'hui  de  ce  qu’elles  étoienc  du  tems  de  Céfar  , que  le  détail  qu'il  en 
donne  ert  moins  utile  qu’il  n'ert  curieux  -,  cependant  il  peut  lêrvir  à faire 
connoitre  , en  fuivant  l’ordre  des  tems  , les  différons  progrès  que  les  nations 
ont  faits  dans  tous  les  arts  & dans  l’adminiflration  du  Gouvernement  , tant 
civil , que  politique  & militaire.  Les  Gaulois  & les  Germains  font  aujourd'hui 
aurti  civilifés  qu’ils  étoient  alors  barbares  ; mais  on  reconnoic  cependant  dans 
le  Français  & dans  l’Allemand  le  meme  caraâèrc  que  celui  de  leurs  ancêtres. 
Le  Gaulois  brave  , léger , impatient , impétueux  , fe  reconnoic  dans  le  Fraia- 


s.  Liv.  VI.  4 Ï3œas_=, 

les  garnit  en  argent  par  le  bord,  Anmt.c. h. 
& l’on  s’en  fert  pour  boire  dan»  le» 
feftin»  (a). 
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per  Ubios  exploratores  com- 
pcrit  , Suevos  fefe  in  fil  vas 
recepiiïe  ; inopiam  frumenti 
veritus  , quod  , ut  fupra  dc- 
monftravimus , minime  om- 
ncs  Gcrmani  agriculturæ  ftu- 
dent  ; conftituic  non  progredi 
longius  : fed  , ne  omnino 
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XXIX.  Céfar , inftruit  par  les 
coureurs  des  Ubii  que  les  Suèves 
s'étoient  retirés  dans  leurs  forêts  , 
ne  voulut  pas  s’avancer  plus  avant, 
dans  la  crainte  de  manquer  de 
fublîltances  , parce  que  , comme 
nous  l’avons  dit  , les  Germains 
s’adonnent  très-peu  à l’agriculture. 
Cependant , pour  retenir  ces  peu- 
ples , après  fon  départ  , par  la 


jais  aducl.  Le  Germain  flegmatique  , courageux , patient  , ferme  dans  fes 
réfolutions  , a tranfmis  à fes  delcendans  la  même  nuance  de  caradère.  Autre- 
fois le  Gaulois  féroce,  inhumain,  latrifioit  à fes  Dieux  des  vidimes  humaines; 
■crédule  & l’uperlîicieux,  il  ne  voyoit,  après  ces  mêmes  Dieux  , que  fes  Prêtres , à 
qui  il  avoir  donné  un  pouvoir  ahfolu  5c  defpotique.  Cer  aveuglement,  quant 
aux  Piètres,  a duré  très -long-rems , & même  prcfque  jufqu’à  notre  fiècle. 
Le  Germain  aufli  barbare  , mais  moins  inhumain  , n’avoir  ni  Prêtres , ni 
facrihces,  & ne  connoitlbit  d’autres  Divinités  que  celles  qui  lui  étoient  viGbles 
& dont  il  refientoit  les  eflets.  Sa  lenteur  dans  les  confeils  , provenoit  de  fon 
caradère  flegmatique  , & fa  réfolution  prife  , il  n’en  changeoit  point.  Ce 
caradère  eft  encore  aujourd’hui  le  même  ; bon  ami  , mais  foupçonoeux , il 
ne  fe  livre  encore  aujourd’hui  qu’avec  la  plus  grande  réferve;  enfin  on  peur 
connoirre  le  caradère  de  ces  deux  nations  dans  celui  de  leurs  defeendans. 
Les  arts  5c  les  fciences  ont  adouci  leurs  mœurs , développé  leur  efprit;  mais 
toujours  relativement  à leur  caradère  diflindif.  Le  Français , brillant , plein 
de  feu  , a une  eflTervefcence  qui  fouvent  l’égare  5c  le  conduit  hors  des  bornes 
de  la  raifon.  L’Allemand  plu*  réfléchi,  pèle 'routes  fe  adions,  tout  ce  qu’il 
dit  ; aufli  eil-il  plus  lent  dan*  fes  opérations,  & prefque  toujours  lourd  dan* 
lès  écrits  ; mais  il  approfondit  plus  le*  choies  qu’il  traite  ; le  Français  les_préfenta 
•avec  plus  de  grâces , mais  plu*  fuperficiellemenc. 
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mctum  reditus  fui  barbaris 
rolleret  ; atque  ut  eorum  au- 
xilia  tardarct;  rcduéio  exer- 
citu  , partem  ultimam  pon- 
tis  , quæ  ripam  Ubiorum 
contingebar,inlongitudincm 
pcdum  cc , refcindit  ; atque 
in  extremo  ponte  turrim  tabu- 
larorum  i v conftituit , præfi- 
diumque  cobortium  xir  pon- 
ds tuendi  caufa  ponit  ; mag- 
nifque  eum  locum  munitioni- 
bus  firmat.  Ei  loco  præfidio- 
que  C.  Volcatium  Tullium 
adolcfccntem  præfecit  ; ipfe , 
quum  maturefeere  frumenta 
incipercnt , ad  bcüum  Am- 
biorigis  profefius  ; per  Ar- 
duennam  filvam  , qui  eft 
totius  GalHæ  niaxima , atque 
ab  ripis  fibeni  finibufque 
Trcvirorum  ad  Nerviospcr- 
tinet  y millibufque  ampllus 
d in  longitudinem  patet  , 
L.  Minucium  Bafilum  cum 
omni  cquitatu  præmitcit fi 
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crainte  de  fon  retour  , & les  em- 
pêcher d'envoyer  des  fecoitrs  dam 
les  Gaules  , il  fit  couper  environ 
deux  cents  pieds  de  fon  pont  dans 
la  partie  qui  touchoit  aux  Ubii  j à 
l’autre  extrémité  , il  fit  clever  une 
tour  à quatre  étages,  fit  dans  cette 
partie  de  très-bons retranchemcns^ 
& y laifia  pour  les  garder  douze 
cohortes  aux  ordres  du  jeune  Ç. 
Volcatius  Tullius  ; pour  lui  , à 
peine  eut-il  vu  les  bleds  commen- 
cer à mûrir  dans  les  campagnes , 
que  traverfant  la  forêt  des  Ar- 
dennes , il  alla  porter  la  guerre 
chez  les  Eburons  s il  fe  fit  précé- 
der par  toute  là  cavalerie  fous  le 
commandement  de  Minuties  BaG- 
lus  , lui  recommandant  dè  faire 
toute  la  diligence  poll'.ble  , & 
l'avertit  de  ne  pas  faire  allumer  de 
feux  dans  fon  camp , de  crainte  que 
fi  l'ennemi  venoit  par-là  à décou- 
vrir fa  marche , il  n’eût  le  tems  de 
fe  mettre  fur  fes  gardes,  & l’aflur* 
qu'il  le  lûivroit  inceflamment,- 


Avant  J.  C.JJ., 
Ait  ik  Rome  toi. 
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Avant  J.C.  tj,  quid  celeritate  itineris , arque 
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opportunitate  temporis  profi- 
cere  poffit  : monet  ut  ignés 
fieri  in  caftris  prohibcat , ne 
qua  ejus  advencus  procul  fig- 
nificatio  fiat  ; fefc  confeftim 
fubfequi  dicit. 

XXX.  Bafilus  , ut  impc- 
ratum  cft  , facit  ; celeriter  , 
contraque  omnium  opinio- 
nem , confcéto  itinere  , mul- 
tos in  agris  inopinantes  de- 
prehendit  : corum  indicio  ad 
ipfurn  Ambiorigem  conten- 
dit , quo  in  loco  cum  pau- 
cis  equitibus  cfic  dicebatur. 
Multum  , quum  in  omnibus 
rebus,  tum  in  re  militari  for- 
runa  poteft.  Nam  ficut  magno 
accidit  cafu  , ut  in  ipfurn 
incautum  arque  imparatum 
incidcret;  priufque  ejus  ad- 
ventus  ab  hominibus  videre- 
rur , quam  fama  ac  nunciis 


afferretur  ; fie 


magnæ 


fuit 


forrunæ  j omni  militari  inf- 


um# 


XXX.  Bafilus,  ainfl  qu’il  lu? 
avoit  été  ordonné , fuivit  à la  let- 
tre les  inftruÛions  que  Céfar  lui 
avoit  données.  Sa  marche  rapide 
ayant  été  entièrement  ignorée  , il 
furprit  quantité  de  Barbares  dans 
la  campagne.  Sur  ce  qu'il  apprit 
d'eux  , il  marcha  contre  Ambio- 
rix , qui , à ce  qu’on  difoit , n 'avoit 
que  peu  de  cavalerie  avec  lui  : 
malheureufemcnt  fa  diligence  fut 
inutile  > Ambiotix  n’avoit  été  inf* 
truit  de  l'arrivée  des  Romains , ni 
par  des  coureurs  ni  par  la  renom- 
mée , toutefois  il  eut  le  bonheur 
de  s’échapper  , après  cependant 
avoir  perdu  tout  fon  équipage,  fes 
armes  , fes  chariots  5c  fes  chevaux. 
Ce  qui  facilita  fon  évafion  , ce 
fut  la  lituaticn  de  fa  maifon  qui 
étoit  environnée  de  bois  , comme 
l’étoient  prefque  toutes  celles  des 
Gaules 
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tnimcnto  , quod  circum  fe 
habcbat  , crcpto  ; rbedis  , 
cquifque  comprehenlîs  ; ip- 
fum  effugere  mortem.  Sed 
hoc  eo  faflum  eft  , quod  , 
ædificio  circumdato  filva  , 
(utfunt  fere  domicilia  Gal- 
lorum  , qui  , vitandi  æftus 
caufa , plcrumquc  fdvarum  ac 
fluminum  petunt  propinqui- 
tates)  ; comités familiarefque 
ejus  angufto  in  loço  equitura 
noftrorum  vimpaullifper  fuf- 
tinuerunt.  Iis  pugnantibus , 
ilium  in  equum  quidam  ex 
fuis  intulit  : fugientem  filvæ 
texerunt.  Sic  & ad  fubeundum 
periculum  , & ad  vitandum, 
multum  fortuna  valuic. 

XXXI.  Ambiorix  copias 
fuas  judicionc  non  conduxe- 
rit  , quod  prœlio  dimican- 
dum  non  exiftimaverit  ; an 
tempore  exclufus , & repen- 
tino  equitum  adventu  prohi- 
bitus  fucric , quuni  rcliquum 

Tome  /. 
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Gaules  , qui,  pour  fe  garantir  des 
ardeurs  du  folcil , les  bâtiiTent  dans 
le  voifinagc  des  forêts  & des  ri- 
vières. Ses  amis  & fcs  gens  ayant 
arrêté  quelque  tems  les  Romains 
dans  un  dcfilc  , un  des  liens  lui 
donna  fon  cheval , & les  bois  cou- 
vrirent fa  fuite  ; ainfi  la  fortune 
eut  grande  part  au  danger  où  il  fe 
trouva  alors  & à la  manière  dont 
il  s'en  tira. 


XXXI.  Ambiorix  ne  raflèmbla 
pas  fes  troupes  : on  ignore  la  rai- 
fon  qu'il  eut  : la  feule  précaution 
qu’il  prit , fût  d'envoyer  dans  tous 
les  pays  les  ordres  fecrets  à chacun 
de  veiller  comme  il  pourroit  à fa 
fùreté  particulière  ; les  uns  fe  fau- 
vèrent  dans  les  Ardennes,  d'autres 
Mmm 
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dubium  eft  : fed  ccrtc  , clam 
dimiftîs  per  agros  nunciis  , 
flbi  quemque  confuîere  juflît; 
quorum  pars  in  Arduennam 
filvam , pars  in  continentes 
p.iludes  perfugit.  Qui  proxi- 
mi  Oceanum  fuerunt  ; ii  in 
infuüs  fefe  occultaverunt  , 
quas  æftus  efficere  confue- 
runt  : multi , ex  fuis  finibus 
cgrefïî  , fe  fuaque  omnia 
alicniffimis  crcdiderunt.  Ca- 
tivulcus  rex  dimidiæ  partis 
Eburonum  , qui  una  cum 
Ambiorige  confilium  inie- 
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dans  des  marais  ! ceux  qui  étoient 
voiCns  de  l'Occan  fe  cachèrent 
dans  ces  îles  que  le  reflux  laifloit  à 
fec  ; piufieurs  abandonnèrent  en- 
tièrement leur  pays  & allèrent  fe 
confier , eux  & leur  fortune , à des 
peuples  étrangers , avec  qui  ils 
n'avoient  aucune  liaifon.  Cativul- 
cus , Roi  de  la  moitié  de  la  nation , 
Prince  calfé  de  vieilleffe  & hors 
d'état  de  fupporter , par  fon  grand 
âge , les  fatigues  de  la  guerre  & de 
la  fuite  , après  avoir  maudit  mille 
fois  Ambiorix  qui  I’avoit  embarqué 
dans  cette  révolte  , s’empoifonna 
aveede  l'if, arbre  très-commun  dans 
la  Gaule  & dans  la  Germanie  (a). 


(a)  On  voit  avec  peine  leshabians  de  cet  infortuné  pays  abandonner  leurs 
mai  font , leurs  champs  , enfin  tous  leurs  biens  , fuir  de  tous  côtés  fans  favoir 
où  s’arrêteront  leurs  pas  , & fe  réfugier  chez  des  peuples  qu'à  peine  ils 
connoilfoient.  Ce-  etempie  prouve  que  les  calamités  dej  peuples  n’ont  fouvent 
leur  fource  que  dans  l’ambition  des  Souverains  qui  , fous  prétexte  du  bien 
général,  ne  cbetchent  qu’à  fatisfaire  leuts  pafliotss  , & qui  , pour  une  perf- 
ptflivt  avantagrufe  qui , prefque  toujeuts , ne  leur  eft  que  perfonnclle  , 
faciifiem  te  tiers  , le  tepos  & le  fang  de  leurs  fujets  , comme  fi  ce  fang 
n’étoit  pa  aulfi  précieux  que  le  ’eur  , & comme  fi  leur  propre  bonheur  ne 
dépcnàoit  pas  de  celui  de  leurs  fujets , qu'ils  immolent  à leur  cupidité  & 
à leuts  caprices. 
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rat  ; ætatc  jam  confeélus  , 
quum  laborcm  aut  belli  aut 
fugæ  ferre  non  porter;  om- 
nibus precibus  deteflatus  Am- 
biorigcm  , qui  ejus  confilii 
auftor  fuiflet  ; taxo  , cujus 
magna  in  Gallia  Germania- 
quc  copia  eft  , fc  exanimavit. 

XXXII.  Segni  Condru- 
fique  , ex  gente  & numéro 
Germanorum  , qui  funt  inter 
Eburones  Trevirofque  ; le- 
gatos  ad  Cæfarcm  miferunt , 
oratum  , ne  fc  in  hoftium 
numéro  duccret  ; neve  om- 
nium Germanorum  , qui 
eflent  citra  Rhcnum,  caufam 
erte  unam  judicaret  : nihil  fc 
de  bcllo  cogirarte  ; nulla  Am- 
biorigi  auxilia  mi  flirte.  Cæfar , 
explorata  re  quæftione  capti- 
vorum  ; fi  qui  ad  eos  Ebu- 
rones  ex  fuga  convcniiïent , 
ad  fe  ut  reducerentur  impe- 
ravit  : fi  ita  feciflent , fines 
eorum  fe  violaturum  negavit. 


K9  ....... 
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XXXII.  Les  Segni  (*)  & les  <•>  <ti 

pays  de  Limbûurg 

Condrufi,  qui  font  réputés  origi- 
naires de  la  Germanie , (iruc's  entre 
les  Ebttrons  & les  Treviri , crai- 
gnant à leur  tour  que  les  armées 
qui  inondoient  les  provinces  voi- 
fines,  ne  vinfTent  aulïi  ravager  leurs 
campagnes , envoyèrent  des  Dépu- 
tes à Céfar , pour  le  prier  de  ne 
point  envelopper  dans  la  meme 
caufe  des  Germains  c'tablis  de  ce 
côté-ci  du  Rhin  , devant  être  très- 
aflfuré  qu’ils  n’avoient  jamais  donne 
aucun  fecours  à Ambiorix.  Ce'far 
s’en  étant  informe  à quelques  pri- 
fonniers  & ayant  reconnu  la  vérité 
de  ce  qu’ils  difoient , leur  promit 
de  ne  faire  aucun  dégât  chez  eux , 
à condition  cependant  qu’ils  lui 
renverroient  les  fujets  d’Ambiorix 

Mmm  ij 
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diftributis,  impedimenta  om- 
nium legionum  Atuatucam 
contulit.  Id  caftcili  nomen 
ell.  Hoc  fere  cft  in  mediis 
Eburonum  finibus  ; ubi  Ti- 
turius  atquc  Arunculeius , 
hiemandi  caufa,  confcdcrant. 
Hune  cum  reliquis  rebus 
locum  probabat  Cæfar , tum , 
quod  fuperioris  anni  muni- 
tioncs  integræ  manebant,  ut 
mîlitum  laborem  fublevaret  r 
prælldio  impedimentis  Iegio- 
nem  quartam  & décimant  re- 
liquit , unam  ex  iis  tribus  y 
quas  proxime  confcriptas  ex 
Italiatranfduxerat.  Ei  legioni 
caftrifque  Quintum  Tullium 
Ciceronem  præfccit , ducen- 
tofque  équités  attribuit. 

XXXIII.  Partito  excrciru, 
T.  Labienum  cum  legioni- 
bus  tribus  ad  Oceamim  ver- 
lus  , in  eas  partes  quæ  Mc- 
napios  attingunt , proficifci 


qui  avoient  cherché  une  retraite 
chez  eux  ; enfuite  il  partagea  fes 
troupes  en  trois  corps  & fit  trans- 
porter le  bagage  de  toutes  fes 
Légions  dans  le  château  d'Atua- 
tuca  (*).  Ce  château  , le  meme  oit 
Titurius  & Arunculeius  avoient 
hiverné  avant  leur  défaite , étoit 
.fituc  à peu  près  au  centre  du  pays 
des  Eburons.  Céfar  le  préféra  pour 
plulieurs  raifons,  entr  autres  parce 
que  les  fortifications  qui  y avoient 
été  faites  l’année  précédente,  étant 
encore  dans  leur  entier , cela  épar- 
gnoit  beaucoup  de  travail  à fes 
Soldats.  Il  y laifl'a  pour  garder  le 
bagage , la  quatorzième  Légion , 
une  des  trois  qui  avoient  été  levées 
nouvellement  en  Italie.  Il  confia 
cette  Légion  & la  garde  du  camp 
à Q.  Tullius  Cicéron  , & lui  tailla, 
deux  cents  chevaux. 

XXIII.  Ces  difpofitions  fûtes, 
il  envoie  T.  Labiénus  avec  trois 
Légions  vers  l’Océan  , dans  les 
parties  qui  avoifinent  les  Mcnapii, 
& Trébonius  eut  ordre  de  marcher 
avec  un  pareil  nombre  dans  la 
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jubet.  Caium  Trebonium 
cum  pari  legionum  numéro 
ad  eam  regioncm  , quæ  Atua- 
ticis  adjaccr , dcpopulandam 
mittit  : ipfe  cum  reliquis  tri- 
bus acl  flumen  Scaldim,  quod 
influit  in  Mofam  , extremaf- 
que  Arduennæ  parres , ire 
conftiruit  ; quo  cum  paucis 
equitibus  profeétum  Ambio- 
rrgem  audiebat.  Difcedens  , 
poftdiemfcptimamfeferever- 
furum  confirmât  : quam  ad 
diem  ei  legioni , quæ  in  præfi- 
dio  relinquebatur , deberi  fru- 
mentum  feiebat.  Labienum 
Treboniumque  hortatur  , fi 
Reipublicæ  commodo  fâcere 
poflint , ad  eam  diem  rever- 
tantur  ; ut , rurfus  commu- 
nicato  confilio,  exploratifque 
hoftium  rationibus , aliud  ini* 
tium  belli  capcre  pofiint. 

XXXIV.  Erat , ut  fupra 
demonftravimus , manus  certa 
nulla  ; non  præfidium  , non 
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province  voifine  des  Atuatici  , & 
de  la  ravager.  Pour  lui  il  fe  porta 
avec  les  trois  Légions  qui  rcltoient 
fur  le  Scaldis  (*) , afin  de  fe  rendre 
à l’extrémité  des  Ardennes  , où  il 
avoir  appris  qu'Ambiorix  s'étoit 
retiré  avec  quelque  cavalerie.  A 
fon  départ  il  afïura  Cicéron  qu’il 
feroit  de  retour  dans  fept  jours , 
terme  auquel  devoit  fe  faire  la 
dillribution  du  bled  à la  Légion 
reliée  à la  garde  des  bagages  5 il 
recommanda  aulïi  à Labiénus  & à 
Tréboniusde  revenir  dans  le  même- 
tems  , fi  cela  fe  pouvoir  fans  pré- 
judicier en  rien  au  bien  des  affaires* 
parce  qu'il  déliroit  délibérer  de 
nouveau  avec  eux  fur  les  defTeins 
de  l’ennemi , & avifer  cnlcmble  ce 
qu’il  y auroit  à changer  dans  leur 
plan  pour  terminer  cette  campa- 
gne avec  avantage* 


XXXIV.  Il  n’y  avoir  dans  tout 
le  pays , comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut , aucune  troupe  réglée 


Aum  J.  C.  ){, 
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oppidum  t quod  fe  armis  de- 
fenderct;  fed  in  omnes  partes 
difperfa  multitudo.  Ubi  cui- 
que  aut  vallis  abdita  , aut 
locus  filveftris  , aut  palus  im- 
pedita  , fpem  præfidii  aut 
falucis  aliquam  ofFerebat  ; 
confcderat.  Hæc  loca  vicini- 
tatibus,erantnota;  magnam- 
que  res  diligentiam  rcquire- 
bat , non  in  fumma  exercitus 
tuenda  (nullum  cnim  poterat 
univerfis  , ab  perterritis  ac 
dilpcrfis  , periculum  accide- 
re)  : fed  in  fingulis  militibus 
confervandis.  Quæ  taincn , ex 
parte,  res  ad  falutem  exerci- 
tus pertinebat  : nam  & pra?dæ 
cupiditas  , multos  longius 
evocabat;  & filvæ  inccrtisoc- 
cultifquc  itincribus,  confcr- 
tos  adiré  prohibebant.  Si  ne- 
gotium  confici,  ftirpcmquc 
homimim  fceleratomm  in- 
tcrfici  vellet  ; dimittendæ 
plurcs  manus  , diduccndi- 


fur  pied  , ni  forts  ni  villes  qui  fe 
défendiffent  $ ce  n’c'toit  qu'une 
populace  difperféc  en  divers  en- 
droits : les  bois , les  marais , les 
cavernes  , les  endroits  les  plus 
caches  & les  plus  fauvages,  tout 
leur  ctoit  bon  , pourvu  qu’ils  fe 
cruffentenfîireté.  Ces  lieux  e'toienc 
connus  du  voifmage  ; mais  il  ne 
falloir  pas  moins  prendre  des  pré- 
cautions pour  y pénétrer,  non  que 
l’armée  enrière  eût  rien  à craindre 
d’un  peuple  difperfé  & effrayé  ; 
mais  la  confervarion  de  chaque 
foldat  en  particulier  étoit  inté- 
reffar.te , & regardoit  en  partie  le 
falut  de  l’armce,  attirés  au  loin  par 
l’avidité  du  pillage  , ils  pouvoient 
tomber  entre  les  mains  des  enne- 
mis avec  d’autant  plus  de  facilité , 
que  les  chemins  leur  éroieat  in- 
connus & que  l’épaiflcur  des  bois 
les  empêchoit  d’aller  en  troupes  : 
que  fi  on  vouloir  terminer  cette 
guerre  & extirper  cette  race  de 
Barbares , il  falloir  envoyer  plu- 
lieurs  détachcmens  & lâcher  la 
bride  aux  foldats  s fi  au  contraire 
on  les  retenoit  en  corps  attachés  à 
leurs  enfeignes  , fuivant  l’ordre  & 
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que  erant  milices  : fi  con- 
tinere  ad  figna  manipulos 
vellet  , ut  infHtuta  ratio 
ôc  confuctudo  cxercitus  Ro- 
mani poftulabat  ; locus  ipfe 
erat  præfidio  barbaris;  neque 
ex  occulto  infidiandi  , & 

difperfos  circumvenicndi  , 
fingulis  dcerat  audacia.  At 
in  cjufmodi  difficultatibus , 
quantum  diügcntia  provideri 
poterat  , providcbatur  : ut 
potius  in  noccndo  aliquid 
omitteretur  , etfi  omnium 
animi  ad  ulcifccndum  ardc- 
bant  ; quam  cum  aliquo  de- 
trimento  militum  ncceretur. 
Cæfar  ad  finitimas  civitatcs 
nuncios  dimittit  : on; nés 
evocat  fpe  prxdæ , ad  diri- 
picndos  liburones;  ut  potius 
in  filvisGalIorum  vita,  quant 
legionariorum  , periclicc- 
tur  j fimul  ut , magna  mul- 


l’ufage  des  Romains  , la  nature  Awmj.c.  h. 
même  du  pays  defendoit  les  Bar- 
barcs , qui  ne  manquoient  pas  de 
courage  pour  tendre  des  err.buf- 
cadesdc  envelopper  ceux  qui  s'écar- 
toient.  Au  milieu  de  ces  difficultés, 
quelque  grande  que  fût  l’animofité 
des  Romains  contre  ces  peuples  , 

CcTar  aimoit  mieux  ne  pas  pouflee 
les  chofes  à l'extrémité  , que  de 
trop  expofcr  fcs  troupes;  cepen- 
dant il  imagina  un  moyen  qui  rcm- 
plifloit  toutes  fcs  vues;  il  employa 
les  Gaulois  à la  ruine  des  Gaulois  : 
il  envoya  des  couriers  dans  tous 
les  Etats  voifins,  pour  engager  les 
peuples,  fous  l’cfpérance  du  butin, 
à piller  les  Eburons.  Aimant  mieux 
expofer  la  vie  des  Gaulois  dans  ces 
bois  , que  celle  de  les  troupes , & 
comme  il  défiroit  que  cette  race  de 
Barbares  fin  exterminée  , de  façon 
qu’il  n’en  reliât  ni  nom  ni  veftiges  , 
il  efpéra , qu’enveloppes  de  toutes 
parts  par  un  lî  grand  nombre  de 
gens  acharnes  à leur  dcltruélion  , 
ils  lêrvircienr  la  haine  des  Ro- 
mains (a)  : l’cfpérance  du  pillage 


(a)  11  falloir  que  Ccfar  comptât  bien  fur  fa  puiilaace  & fur  la  terreur  qu'il 
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' !).  titudine  cireumfiifa  , pro  tali  ne  manqua  pas  d’y  en  attïref  ea 
facinore  ftirps  ac  nomen  civi-  peudetems  un  très-grand  nombre. 
tatistollatur.Magnusundique 
numerus  celeriter  convcnit. 

avoir  infpirée  à route  la  Gaule , pour  employer  des  Gaulois  à la  deflruûion 
d’autres  Gaulois.  11  femble  cependant  que  Ce  far  prefuma  de  fon  autorité , 
puifque  deux  mille  Germains  , par  l’erpérancc  du  pillage,  après  avoir  fait  un 
grand  butin  , profitèrent  de  ce  prétexte  pour  attaquer  le  camp  de  Cicéron  , 
6c  peu  s’en  fallut  qu'il  ne  fut  forcé  6c  fes  croupes  taillées  en  pièces.  Comme 
Céfar  n'avoit  point  mis  de  bornes  au  nombre  de  Gaulois  qu’il  avoit  faie 
appeller  pour  ravager  le  pays  des  Liégeois , les  Germains  profitèrent  de 
cette  pcrmifiîon  6c  vinrent  prendre  part  au  butin.  Il  étoit  d’ailleurs  poffible 
que  les  uns  6c  les  autres  y entraflent  à main  armée  6c  en  très-grand  nombre; 
qu'ils  ramafiaflcnt  les  fuyards  6c  qu’ils  en  formaifenc  une  armée  formidable 
avec  laquelle  ils  auroient  attaqué  le  camp  de  Cicéron  , taillé  en  pièces  fa 
Légion,  pillé  fon  bagage  , 6c  s’ils  n’avoient  pas  pu  trouver  jour  à en  attaquer 
d’autres , fe  retirer  dans  leur  pays  avec  le  butin  qu’ils  auroient  fait.  Ce  que 
deux  mille  Germains  avoient  ofé  tenter  , une  armée  l’auroit  plut  certaine- 
ment exécuté.  Céfar  cfpéra , fans  doute,  que  les  Gaulois  feroient  plus  occupés 
à dévoiler  le  pays  qu'à  fc  rafiemblcr  en  corps  d'armée  6c  profiter  de  l'occafion 
pour  recorjmencer  la  guerre  ; il  n'imaginoit  peut-être  pas  aulfi  que  le» 
Germains  ufetoient  de  la  pcrmjfiïon  donnée  aux  Gaulois.  C'écoic  une  belle 
oecafion  pour  eux  de  marcher  en  force  chez  les  Liégeois  , non  pour  les 
détruire  ; mais  pour  fe  joindre  à eux  , 6c  profiter  de  l’abfence  de  Céfar  pour 
attaquer  les  Romains  qui  écoienr  dans  le  pays.  Quelqu'empire  que  l’intérêt 
ait  fur  les  hommes , celui  de  la  liberté  efl  encore  plus  fort  , 6c  le  moyen 
dont  fe  fervic  Céfar  pour  détruire  les  Liégeois  , pouvoit  contribuer  à les 
conferver , 6c  même  à rendre  la  liberté  à toutes  Jcs  Gaules  , fi  la  nation 
avnit  été  moins  effrayée , fi  elle  avoit  mieux  fu  s'entendre  6c  fi  elle  avoit 
eu  des  Chefs  capables  de  la  conduire  , 6c  qui  euflent  fu  profiter  de  la  fécurité 
de  Çélar, 

XXXV.  Pendant 
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XXXV.  Hæc  in  omnibus 
Eburonum  partibus  gcreban- 
tur  ; diefque  appctebat  fepti- 
mus , qucm  ad  diem  Cæfar 
ad  impedimenta  legionem- 
que  reverti  conftituerat.  Hic , 
quantum  in  belio  forruna 
poffit,  & quantos  afFerat  ca- 
fus,  cognofci  potuit.  Difli- 
patis  ac  perterritis  hoftibus , 
ut  dcmonflravimus  ; manus 
erat  nulla,  quae  parvam  modo 
timoris  caufam  afFerrct.  Trans 
Rhcnum  ad  Germanos  per- 
vcmt  fama;  diripi  Eburones, 
arque  ultro  omnes  ad  prædam 
evocari.  Cogunt  equitum 
duomillia  Sigambri,  qui  func 
proxime  Rhcno  ; a quibus 
receptos  ex  fùga  Tenchthe- 
ros  atque  Ufipctes  , fupra 
docuimus  : tranfeunt  Rhe- 
num  navibus  ratibufque  , tri- 
ginta  miüibus  paffuum  infra 
eum  Iocum , ubi  pons  crac 
imperfeéhis  , præfidiumque 
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XXXV.  Pendant  que  de  toutes 
parts  on  traitoit  ainfi  les  Eburons , 
le  feptième  jour  approchoit , au- 
quel Céfar  avoit  promis  de  fe  ren- 
dre à la  Le'gion  qui  gardoit  les 
bagages.  La  fortune  donna  encore 
ici  une  preuve  nouvelle  de  fon 
pouvoir  à la  guerre.  Le  bruit  étant 
parvenu  chez  les  Germains  qui 
habitent  au-delà  du  Rhin , que  le 
pays  des  Eburons  avoit  été  livré  au 
pillage,  & que  toutes  les  Cités  voi- 
Cnes  avoient  été  invitées  à venir  par- 
ticiper au  butin.  Sur  cela  lesSicam- 
bres  alTemblent  deux  mille  hommes 
de  cavalerie , palTent  le  Rhin  fur 
des  radeaux  & dans  des  barques  à 
trente  milles  au-delïus  du  dernier 
pont  de  Céfar  , entrent  chez  les 
Eburons , ramailcnt  plufieurs  de 
ceux  que  la  fuite  avoit  difperfe's  , 
& prennent  quantité  de  bétail , 
dont  ils  font  très-avides  : encou- 
ragés par  ce  fucccs  , ils  pénètrent 
plus  avant  ; ni  les  bois  ni  les  marais 
n’arrêtent  ces  hommes  accoutumés 
dès  l’enfance  à la  guerre  & au  bri- 
gandage i s’étant  informés  de  leurs 
prifonniets  où  croit  Céfar  , ils 
apprennent  qu’il  s’etoit  éloigne 
Nnn 
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ab  Cæfare  relidum  : primos 
Eburonum  fines  adeunt  : 
multos  ex  fuga  difperfos  cx- 
cipiunt  : magno  pccoris  nu- 
méro , cujus  funt  cupidiffimi 
barbari , potiuntur.  Invitati 
præda',  longius  procedunc. 
E/  on  hos  palus  in  bello  latro- 
ciniifque  natos  , non  filvæ 
morantur  : quibus  in  locis  fit 
Cæfar , ex  captivis  quærunt  : 
profedum  longius  reperiunt, 
omnemque  exercitum  difeef- 
fiffe  cognofeunt.  Atque  unus 
ex  captivis  : Quid  vos  , in- 
quit , hanc  miferam  ac  te- 
nueni  fedamini  praedam  , 
quibus  jam  licet  efîè  fortuna- 
tiffimis  ? tribus  horis  Atua- 
tucam  venire  poteftis  : hue 
omnes  fuas  fortunas  exerci- 
tus  Romanorum  contulit. 
Præfidii  tantum  eft,  ut  ne 
murus  quidem  cingi  pofllt, 
neque  quifquam  egredi  extra 
munitiones  audeat.  Oblata 


u E R R K 

avec  toute  fon  armée.  Un  Eburon 
ofa  leur  propofer  d’enlever  le* 
bagages  des  Romains  : Pourquoi , 
leur  dit-il  , vous  amufer  à une 
proie  de  fi  peu  de  valeur , tandis 
que  vous  pouvez  en  un  moment 
vous  enrichir  ? dans  trois  heures 
vous  pouvez  être  à Atuatuca  : là 
font  toutes  les  richeffes  & le  ba- 
gage de  l’armée  romaine  , & le* 
troupes  reliées  à leur  garde  font 
en  fi  petit  nombre  , qu’elles  ne 
fuflïfent  pas  pour  border  le  rem- 
part , & que  depuis  le  départ  de 
Céfar  perfonne  encore  n’a  ofc'  for- 
tir  du  camp.  Les  Sicambres , flattés 
d’une  fi  douce  efpérance , cachent 
le  butin  qu’üs  avoient  fait  Sc  mar- 
chent à Atuatuca  fous  la  con- 
duite du  même  qui  les  avoit  fi 
bien  inftruits. 
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fpe  ; Germani , quam  nafti 
crant  prædam  , in  occulco 
relinquunt  : ipfi  Atuatucam 
contendunt  ; ufi  eodem  duce, 
cujus  hæc  indicio  cognove- 
rant. 

XXXVI.  Cicero , qui  per 
omncs  fuperiores  dies  , præ- 
ceptis  Cæfaris , fumma  dili- 
gentia  milites  in  caftris  con- 
tinuiflet  ; ac  ne  calonem  qui- 
dem  quemquam  extra  muni- 
tionem  egredi  paflus  eflèt  : 
feptimo  die,  diffidens  Cæfa- 
rem  de  numéro  dicrum  fidem 
fervaturum  ; quod  longius 
eum  progreflum  audiebat , 
neque  ulla  de  ejus  reditu  fama 
afferebatur  ; fimui  , corum 
permotus  vocibus  , qui  illius 
patienriam,  pene  obfeflionem 
appellabant , fiquidem  ex  caf 
tris  egredi  non  licerct  ; nul- 
Ium  hujufmodi  cafum  exfpec- 
tans  , quo , novem  oppofitis 
legionibus , maximoque  equi- 
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XXXVT.  Cicéron  qui  tous  le* 
jours  prccédens  avoit  , fuivanc 
l’ordre  de  Céfar  , retenu  avec  le 
plus  grand  foin  les  foldats  dans  le 
camp  , & qui  n'avoit  pas  même 
permis  à un  feul  valet  de  fortir  de 

l’enceinte  de  fes  retranchcmens  > 

/ 

le  feptième  jour , défefpérant  de 
voir  Céfar  de  retour  au  jour  mar- 
qué , vu  que  les  nouvelles  qui  lui 
arrivoient  portoient  toutes  qu’il 
étoit  allé  plus  avant,  touché  d’ail- 
leurs des  plaintes  de  fes  foldats, 
qui  lui  crioient  fans  cédé  qu’on 
étoit  donc  alKc'gé , puifqu’on  n’o- 
foit  fortir  , envoie  cinq  cohortes 
couper  du  bled  à trois  milles 
du  camp  dam  un  endroit  qui 
n’en  ctoit  fc'paré  que  par  une 
colline.  Il  crut  pouvoir  le  faire 
avec  d’autant  plus  de  fureté  qu’il 
avoit  autour  de  lui  neuf  Légions 
& une  cavalerie  confidérable.  Avec 
N nn  ij 
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tatu , difperfis  ac  pene  deletis 
hoftibus,in  millibus  paftuum 
tribus  offendi  porter  ; quinque 
cohortes  frunientatum  in  pro- 
ximas  fcgctes  mifit , quas  in- 
ter & cadra  unus  omnino 
collis  intercrar.  Complurcs 
crant  in  caftris  ex  legionibus 
ægri  reliéli  : ex  quibus  qui 
hoc  fpatio  dicrum  convalue- 
rant,  circitertrecenti,  fub  ve- 
xillo  una  mittuntur.  Magna 
prætercamultitudo  calonum, 
magna  vis  jumentorum  , quae 
in  caftris  fubfederat  ‘r  fa£ta 
poteftate , fequitur. 
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ces  cohortes  fortirent  les  malade» 
de  l'armce  qu'on  lui  avoit  biffés  , 
& qui , dans  cet  intervalle , s’c'toicnt 
un  peu  rétablis.  Cette  dernière 
troupe  fut  rc'unie  fous  la  même 
enfeigne  , au  nombre  d'environ 
trois  cents  hommes  : le  tout  fut 
fuivi  par  une  grande  quantité  de 
valets  & de  bêtes  de  charge  (a),. 


(a)  Cicéron  oublia,  dans  cette  circonllancc , fa  prudence,  fa  fermeté  & 
l'obéill'ante  qu'il  devoir  à Céfar  : les  plaintes  de  Tes  foldats  n’auroient  point 
dû  l’inquicter  , 3c  les  ordres  de  Jules  dévoient  être  facrés  pour  lui.  Or, 
Céfar  lui  avoit  ordonné  de  ne  lailfer  fortir  de  fon  camp  aucun  foldar  , jufqu’à 
fon  retour  , qui  dévoie  être  le  feptième  jour  j mais  fur  des  nouvelles  vagues 
qu’il  reçut  que  Céfar  s’ctoit  éloigné  & avoit  marché  en  avant  , fur  quelques 
murmures  de  fes  foldats  , il  en  fait  fortir  une  partie  avant  le  tems  auquel 
Céfar  lui  avoit  dit  qu'il  reviendroie.  Il  auroit  dû  au  moins  attendre  le  hui- 
tième jour  , en  fuppofanc  encore  qu’il  manquât  de  vivres  : au  furplus,  douze 
heures  de  plus  ou  de  moins  , n’auroient  pas  mis  la  difette  dans  fon  camp  ; 
d’autant  que  la  caval.’rie  de  Céfar  arriva  la  même  nuit  que  Cicéron  avoic 
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ces  Gaule 

XXXVII.  Hoc  ipfo  tera- 
pore , cafu  Germant  équités 
intcrvcniunt  ; protinufquc 
eodem  illo , quo  vénérant  , 
curfu  , ab  Decumana  porta  in 
caftra  irrumpere  conantur  : 
nec  prius  funt  vifi , objeéHs 
ab  ca  parte  fllvis  , quant  caf- 
tris  appropinquarent , ufque 
eo , ut  qui  fub  vallo  tenderent 
mercatores,recipicndifui  non 
haberent  facultatem.  Inopi- 
nantes  noftri,  re  novapertur- 
bantur  ; ac  vix  primum  impe- 
tum  cohors  in  ftationc  fufti- 
nct.  Circumfunduntur  hoftcs 
ex  reliquis  partibus,  fiquem 
ad  i tu  m rcpc  ri  re  po  ffe  n t.  Ægre 
noftri  portas  tuentur  ; reli- 
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XXXVII.  Dans  ce  meme  tcms  a.it,.  i.  c.  h. 

Ac  de  Rome  6ot. 

la  cavalerie  des  Germains  arrive , 

& fur  le  champ  elle  tâche  de  pc'nc- 
trer  par  la  porte  De'cumanc  : elle 
avoit  profité  d’un  bois  qui  la  cou- 
vroit , & on  ne  la  vit  que  lors- 
qu'elle fut  proche  du  camp  ; de 
forte  que  les  marchands  qui  croient 
établis  au  pied  du  rempart , au- 
déhors  , n’eurent  pas  le  tems  de  fe 
retirer.  Les  Romains  étonnés  d'une 
irruption  aulli  inattendue , fe  trou- 
blent au  point  que  la  cohorte  qui 
étoit  de  garde  put  à peine  foutenir 
le  premier  choc.  Les  ennemis  fe 
répandent  de  tous  côtés  pour  cher- 
cher un  endroit  par  où  ils  pufient 
pénétrer.  Les  Romains  fachant  que 
le  château  fe  défendoit  lui-même, 
tant  par  fa  fituation  que  par  les 
retranchemens  qu'on  y avoit  ajou- 
tés , s'attachent  à la  détente  des 


été  attaqué  , & Céfar  le  lendemain  avec  toutes  Tes  Légions.  L’événement 
apprit  à Cicéron;  mais  trop  tard,  combien  il  etl  dangereux  d’écouter  les 
plaintes  inconfidcrées  du  foldac  , qui  ne  peut  favoir  les  railbns  qu’on  peut 
avoir  pour  le  faire  relier  dans  Ton  camp , ou  pour  lui  faire  faire  une  marche 
en  avant  ou  en  arrière  , ou  pour  fe  refufer  à un  combat  ; & combien  il  elt 
eflentiel  à tout  Officier  général  ou  autre,  qui  commande  dans  un  polie,. do^ 
Cuivre  exaûemcnt  les  ordres  du  Général  en  chef.- 
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quos  aditus  locus  ipfe  per  fe , 
munitio  que  défendit.  To- 
tis  trepidatur  caftris  ; atque 
alius  ex  alio  caufam  tumultus 
quæric  : neque  quo  ligna  fc- 
ranrur,neque  quamin  partem 
quifque  conveniat  , provi- 
dent. Alius  , jam  capta  caftra 
pronunciat  : alius  , dcleto 
exercitu  atque  Imperatore  , 
vi&ores  barbarosvenifie  con- 
tendit  : plerique  novas  fibi 
ex  loco  religiones  fingunt  ; 
Cottæque  & Titurii  calami- 
tatem  , qui  in  eodera  occidc- 
rintcaftcIlo,anteocculos  po- 
nunt.  Tali  timoré  omnibus 
perterritis  ; confirmatur  opi- 
niobarbaris,  ut  ex  captivoau- 
dicrant  , nullum  elfe  intus 
præfidium.  Perrumpcrc  ni- 
tuntur  ; feque  ipfi  adhortan- 
tur  , ne  tantam  fortunam  ex 
manibus  dimittant. 

XXXVIII.  Erat  æger  in 
prarfidio  rcliélus  Publius  Sex* 


portes.  On  fe  demandoit  les  un» 
aux  autres  la  caufe  d’un  pareil 
trouble  : perfonne  ne  penfoit  ni  à 
raffembler  les  foldats , ni  à leur 
indiquer  les  endroits  où  ils  dévoient 
combattre.  On  difoie  que  dc'ja  les 
ennemis  s’étoient  empare  du  camp; 
l'autre  que  l'armc'c  entière  avoit 
été  détruite,  Cc'far  tué,  & qu'après 
- leur  victoire, les  Barbares  venoient 
tomber  fur  eux  : la  plupart  fe  for- 
geoient  de  ridicules  fuper dirions, 
difant  que  ce  lieu  portoit  mal- 
heur, que  déjà  Titurius  & Cotta  y 
avoient  été  défaits.  A la  vue  d une 
telle  condcrnation , les  Barbares  fe 
confirmant  dans  l’idée  que  la  gar- 
nifon  croit  très-foible , redoublent 
d’autant  plus  d'efforts  & s'exhortent 
les  uns  les  autres  à ne  pas  laiffcr 
échapper  de  fi  grandes  richeffes. 


XXXVIII.  On  avoit  laifTé  ma- 
lade dans  le  fort  Publius  Sexcius 
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cius  Baculus,  qui  primum  pi- 
lum  apud  Cæfarem  duxerac  ; 
cujus  mcntionem  fuperiori- 
bus  prœliis  fccimus  ; ac  diem 
jam  quincum  cibo  caruerat. 
H ic  , diffifus  fuæ  atquc  om- 
nium faluti , incrmis  ex  taber- 
naculo  prodir  : videt  immi- 
nere  holtes  , atque  in  fummo 
eiïe  rem  difcrimine  : capic 
arma  a proximis  atque  in 
porta  confiftit.  Sequuntur 
hune  centuriones  cjus  cohor- 
tis  ,quæin  ftationc  erat  : paul- 
lifper  prœlium  una  fuftinenr. 
Relinquit  animus  Scxtium 
gravibus  acceptis  vulneribus  : 
ægre  , per  manus  traétus  , 
fervatur.  Hoc  fpatio  interpo- 
fito,  reliqui  fefc  confirmant; 
tantum  ut  in  munitionibus 
confiftere  audeant , fpeciem- 
que  defenforum  præbeant. 

XXXIX.  Intérim  , con- 
féra frumentationc , milites 
noftri  clamorem  exaudiunt  ; 


Baculus , qui  avoir  fervi  fous  Célar  A„„t  j c 
en  qualité  de  Primipile,  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  le  récit  des 
combats  précédens.  Depuis  cinq 
jours  il  n’avoit  pris  aucune  nourri- 
ture : comptant  peu  de  fe  lauver 
& de  pouvoir  fauver  les  autres , ii 
fort  de  fa  tente  fans  armes , voit 
l'éhnemi  prêt  d'entrer  & le  péril 
très-preiTant , il  fe  faifit  des  armes 
qu'il  trouve  à fa  portée  & défend 
b porte.  Il  eft  fuivi  des  Centurions 
de  la  cohorte  qui  étoit  de  garde  , 

& tous  enfemble  ils  foutiennent 
l'attaque  pendant  quelque  rems. 

Baculus  ayant  étéfortblefle,  s’éva- 
nouit i à peine  peut- on  le  fauver 
en  l’enlevant  entre  les  bras  : cepen- 
dant l’effort  qu’il  avoir  fait  rafTure 
aflez  de  foldats  [pour  qu’ils  ofent 
tenir  ferme  dans  les  retianchemens 
& les  défendre. 


XXXIX.  Dans  ce  moment , les 

nôtres  qui  avoient  été  au  fourrage 
ayant  entendu  le  bruit  de  l’attaque. 
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Avant  J,  C.  îj.  præcummt  équités  ; quanto 
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res  fit  in  periculo  , cognof- 
cunt.  Hic  vero  nulla  raunitio 
efl: , quæ  perterritos  rccipiat. 
Modo  conferipti , atquc  ufus 
militaris  imperiti , ad  tribu- 
num  militum  centurioncfque 
ora  convertunt;  quid  ab  bis 
percipiatur , exfpedant.  Ne- 
mo  eft  tam  fortis , quin  rei 
jiovitate  perturbetur.  Barbari, 
flgna  procul  confpicati  , ab 
oppugnatione  defiftunt  : re- 
difle  primo  legiones  crc- 
dunt,  quas  longius  difccflîfle 
ex  captivis  cognoverant  : P of- 
tca  , dcfpe&a  paucitatc  , ex 
omnibus  partibus  impetum 
faciunt. 


la  cavalerie  accourt  & voit  le  dan* 
ger  éminent  ; les  foldats  nouvelle- 
ment levés  & peu  expérimentés  , 
ji’appercevant  aucune  fortification 
qui  pût  les  défendre , jettent  des 
regards  étonnés  fur  leurs  Tribuns 
& leurs  Centurions , te  attendent 
avec  inquiétude  quels  moyens  on 
leur  fournira  ; les  plus  réfolus  font 
troublés  de  cet  accident  imprévu. 
Les  Barbares  appercevant  de  loin 
les  enfeignes  , abandonnent  l'atta- 
que , perluadés  que  les  Légions 
qu'on  leur  avoit  dit  fort  éloignées 
reviennent  toutes  au  camp  ; mais 
bientôt  infiruits  du  petit  nombre 
de  ces  troupes , ils  fondent  fur  elle* 
de  toutes  parts  (a). 


(<«)  Si  dans  le  moment  que  les  ennemis  abandonnèrent  l'attaque  du  camp,' 
Cicéron  avoir  eu  allez  de  préfence  d’efprit  pour  faire  fortir  une  partie  des 
troupes  qui  lui  reftoienc  , que  l’autre  fut  demeurée  à la  garde  du  camp  , ce 
fecours  que  les  cinq  cohortes  anroicnc  vu  venir  à elles  , les  auroient  non- 
feulement  animées  à fe  défendre  avec  courage  , mais  encore  à marcher  à 
l'ennemi  qui  alors  fc  feroit  vu  attaqué  par  devant  & par  derrière  ; mais  les 
ffprits  troublés  étoient  fsifis  de  crainte  ; Cicéron  même , dont  Ccfar  ne 

XL.  Lçj 
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XL  Calones  in  proximum 
tumulum  procurrunt  ; hinc 
celeriter  dejeéH , fe  in  figna 
manipulofque  conjiciunt  : eo 
magis  timidos  pertcrrcnt  mi- 
lites. Alii  , cuneo  fafto  ut 
celeriter  perrumpant  , cen- 
fent  : quoniam  tam  propin- 
qua  fmt  cadra  ; & , fi  pars 
aliqua  circumventa  cecidcrit, 
at  reliquos  fervari  pode,  con- 
fidunt.  Alii , ut  in  jugo  con- 
fidant , atque  eumdcm  omnes 
ferant  cafum.  Hoc  veteres 


parle  point  dans  le  récit  qu'il  fait  de  cette  attaque  des  Germains  , étoit 
probablement  aulTi  troublé  que  les  autres.  On  a peine  à comprendre  comment 
l’homme  efl  fi  different  de  lui  - meme  dans  les  diverfes  circon  {tances  de  fa 
vie,  qui  fe  fuccèdent  les  unes  aux  autres.  Cicéron  , dans  le  Hainaut,  attaqué 
par  une  armée  pretqu'innombrable  , foutient  avec  le  plus  grand  courage  & la 
plus  grande  fermeté  les  attaques  réitérées  des  ennemis , pourvoit  à tout  avec 
une  préfence  d'cfprit  admirable  ; enfin  fe  défend  avec  tant  d’opiniâtreté , qu’il 
donne  le  tems  à Céfar  de  marcher  à fon  fecours.  Ici  ce  même  Cicéron  n’efl 
attaqué  que  par  une  poignée  de  Germains,  il  fe  trouble  , fes  troupes  s’épou- 
vantent , il  ne  donne  aucun  ordre , ou  s’il  en  donne , il  n’efl  point  exécuté  , 
& finit  par  perdre  une  grande  partie  des  cinq  cohortes  qu’il  avoit  envoyé 
pour  couper  des  bleds.  Cette  différence  de  l’homme  à lui-même  efl  incom- 
préhenfible  ; elle  doit  le  rendre  bien  petit  à fes  propres  yeux  , puifqu’il  na 
peut  jamais  compter  fur  lui. 

Tome  l.  O oo 


XL.  Les  valets  s’enfuirent  fur  A„„uc 
une  hauteur  voiline  , d’où  ayant  *““*  Mla 

etc  chaiTcs  , aufli-tôt  ils  fe  jettent 
entre  les  rangs  & augmentent  la 
frayeur  des  troupes  : les  uns  veu- 
lent former  le  coin  pour  percer  au 
travers  des  ennemis , jufqu’au  camp 
qui  étoit  très-proche , efpcrant  que 
s’ils  perdoient  quelques  hommes  , 
le  relie  du  moins  pourroit  échap- 
per s d'autres  vouloient  que  l’on  fit 
ferme  fur  la  colline  & que  tous 
enfcmble  ils  couruflent  la  meme 
fortune.  Les  vétérans  qui , comme 
nous  l’avons  remarque  , étoient 
allés  au  fourrage  avec  les  cohortes. 
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aomj.c  n-  non  probant  milites,  quos 
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fub  vcxillo  una  profeftos  do- 
cuimus  : itaque  inter  fe  co- 
hcrtati  , duce  C.  Trebonio 
équité  Romano  qui  eis  erat 
præpoHtiis  , per  medios  hof- 
tes  perrutnpunt  ; incolumef- 
que  ad  unum  omnes  in  caftra 
perveniunt.  Hos  fublècuti  ca- 
lones  equitefque  eodem  im- 
petu  , miiicum  virtutc  fervan- 
tur.  At  ii  qui  in  jugo  confti- 
terant , nulio  etiam  nunc  ufu 
rei  militaris  percepto;  neque 
in  eo  quod  probaverant  con- 
filio  permancre , ut  fe  loco 
fupcriorc  defenderent  ; ne- 
que  cam,quam  profuiifc  aliis 
vim  celcritatemque  viderant, 
imitari  potuerunt  : fed  fc  in 
caftra  rccipere  conati  , ini- 
quum  in  locum  demiferunt. 
Ccnturioncs , quorum  non- 
nulli  ex  inferioribus  ordini- 
bus  reliquarum  legionum  , 
caufa  virtutis , in  fuperiores 


voyant  que  le  dernier  parti , mau- 
vais en  lui-même,  alloit  prévaloir, 
s’exhortent  entr'eux  à faire  une 
action  digne  de  leur  expérience  & 
de  leur  valeur ■,  ils  partent  fous  les 
ordres  de  C.  Trébonius  leur  Chef, 
percent  à travers  les  ennemis , 8c 
arrivent  tous  au  camp  fans  avoir 
perdu  un  feul  homme  : les  valets 
& la  cavalerie,  profitant  d'un  effort 
aulli  heureux,  les  fuivent  & arri- 
vent de  même  au  camp , fauvés  par 
la  bravoure  de  ces  vétérans.  Le 
fuccès  fut  bien  différent  pour  ceux 
qui  s’étoient  arrêtés  fur  la  colline 
fans  aucune  expérience  ; ils  ne 
furent  ni  perfévércr  dans  le  parti 
qu’ils  avoient  choifi  , en  fc  défen- 
dant avec  courage  , ni  imiter  la 
vigueur  & la  prompte  exécution 
qu’ils  avoient  vu  fi  bien  réuilir  aux 
autres  t ils  firent  bien  quelques 
efforts  pour  gagner  le  camp  , mais 
en  y marchant  ils  s’engagèrent  mal- 
adroitement dans  un  très-mauvais 
porte.  Les  Centurions  qui , par 
leur  valeur  avoient  mérité  d'être 
tirés  des  bas  emplois  des  autres 
.Légions  pour  être  élevés  à ce  grade 
dans  ces  nouvelles  cohortes,  crai- 
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crant  ordines  hujus  lcgionis 
tranfdufli,  ne  ante  partant  rci 
militaris  laudem  amitterent  ; 
fortiffime  pognantes  conci- 
derunt.  Militum  pars , horum 
virtute  fummotis  hoftibus  , 
præter  fpem  , incolumis  in 
caftra  pervenit  : pars  , a bar- 
baris  circuravcnta , periit. 


(a)  Si  l’on  n’étoit  pas  perfuadé  de  l’avantage  immenfe  qu'il  y a à avoir  de 
vieilles  troupes  habituées  de  longue  main  aux  dangers,  & qu'aucun  évènement 
ne  peut  étonner  , fur  un  plus  grand  nombre  de  foldats  nouvellement  levés  , 
qui  ne  connoiflent  que  la  manière  dont  ils  doivent  fe  fervir  de  leurs  armes  ; 
mais  qui  n'en  ont  point. encore  fait  ufage  devant  l’ennemi , l’exemple  de  ceux 
qui  relièrent  fur  la  colline  convaincroit  qu’il  efl  plus  avantageux  d’avoir  dix 
milles  hommes  de  vieilles  croupes  fous  fes  ordres  , que  trente  mille  qui 
n’ont  jamais  fait  la  guerre , & qui  n’ont  fait  que  pirouetter  fur  le  champ  de 
Mars  ou  fur  des  terreins  préparés  & deftinés  à y exercer  des  troupes  : on 
feroit  encore  convaincu  qu'avec  de  vieilles  troupes,  on  peut  tenter  bien  des 
entreprifes  auxquelles  on  ne  fongeroit  même  pas  avec  de  nouvelles.  Si , dans 
la  circonliance  donc  il  s’agit  , les  Centurions  des  cinq  nouvelles  cohortes, 
qui  virent  les  trois  cents  vétérans  fuivre  C.  Trébonius  leur  Chef,  le  fe  faire 
jour  à travers  les  ennemis , euffenc  fuivi  leur  exemple  ; s'ils  fe  fulfent  mis 
fous  les  ordres  de  Trébonius  eux  & leurs  cohortes , il  n’elt  pas  douteux  que 
la  plus  grande  partie,  même  tous,  feroient  rentrés  dans  le  camp.  En  fuppo- 
fant  que  Trébonius  n’cûc  pas  d'ordre  à leur  donner , fa  noble  réfolution  auroic 
dû  lui  adjuger  le  commandement.  Il  y a des  occalions  où  le  plus  éclairé  doic 
commander  de  droit  aux  autres , fur-tout  quand  il  s’agit  du  falut  & de  la 

Ooo  ij 


gnant  de  perdre  la  gloire  qu’ils 
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s ctoicnt  acquife  , combattirent 
avec  la  plus  grande  vigueur  & fe 
firent  tous  tuer  : leur  courage , en 
pétillant , fût  encore  utile  à leurs 
foldats  ; une  partie  voyant  un  pa£ 
fage  que  la  valeur  de  leurs  Officiers 
leur  avoir  ouvert , fe  fauva  contre 
toute  efpérance  , le  relie  enve- 
loppé par  les  ennemis , périt  juf- 
qu'au  dernier  (a). 
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expugnationc  caftrorum  , 
quod  noftros  jam  conftitifTc 
in  munîtionibus  vidcbant  ; 
cum  ca  præda  , quam  in  filvis 
dcpofucrant  , trans  Rhcnum 
fcfc  receperunt.  Ac  tantus 
fuit  , etiam  poft  difceflum 
hoftium , terror  ; ut  ea  nofte  , 
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VLI.  Les  Germains  n'clpc'rant 
plus  d'cfcalader  le  camp  , voyant 
de  toutes  parts  les  Romains  en  état 
de  dcfenfe  & border  les  retranche* 
mens,  repaflcnt  le  Rhin  avec  le 
butin  qu'ils  avoicnt  caché  dans  les 
forets.  Cependant  la  frayeur  que 
ces  Barbares  avoient  infpirc  aux 
foldats  de  Cicéron  avoit  été  telle, 
que  meme  après  leur  retraite  , ils 


vie  d'un  nombre  d’bommei  précieux  à l’État  ; d’ailleurs  le  parti  généreux 
que  prirent  ces  trois  cents  vétéran» , devoir  exciter  les  autres  à fuivre  leur 
exemple.  Ces  jeunes  foldat*  nouvellement  levés  n'avoient  point  l'expérience 
de»  vétérans  ; mais  leurs  Chef»  dévoient  l'avoir  , puifqu’ilr  avoient  été  tiré» 
de  ce  même  corps  pour  commander  ces  nouvelles  cohortes  ; ils  auroiem  dû 
fe  fervir  de  leur  antorité  pour  les  joindre  aux  trois  cent»  vétérans , & fauver 
leur  honneur  & celui  de  la  République.  Malheureufement  le  nombre  des 
îgnorans  e/l  toujours  plus  nombreux  que  celui  des  gens  éclairés , & c’e/l 
communément  l'avis  du  plus  grand  nombre  qui  l'emporte.  Le  malheur  eft 
encore  que  lorfqu’il  n’y  a pas  de  Chef  déligné  qui  ait  une  autorité  marquée 
fur  les  autres  Chefs  , chacun  dans  fa  partie  veut  commander  , chacun  a une 
opinion  à lui , bien  ou  mal  fondée  , fuivant  fes  lumières  ou  fon  plus  ou  moins 
•de  courage  i il  réfulte  delà  une  indécilion  , un  defordre  qui  caufe  la  perte 
torale  des  troupes.  Si  Cicéron  avoir  donné  à C.  Trébonius,  ou  à tour  autre, 
le  commandement  général  des  troupes  détachées , il  n'en  auroit  pas  perdu 
la  plus  grande  partie  ; mais  chaque  cohorte  avoit  fes  ofliciers  , les  trois  cents 
vétérans  les  leur  , fit  chacun  commanda  fuivant  fa  volonté  & fes  lumières. 
Cet  inconvénient  du  commandement  mixte  & partagé,  eft  un  des  plus  grands 
vices  qu'il  pui/Te  y avoir,  foit  dans  la  conduite  générale  des  armées , foît  dans 
jes  détachcmeus  particuliers. 
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tjuum  C.  Volufenus  mifïus 
cum  equicatu  ad  caftra  venif- 
fet , fidcm  non  facerct  adefte 
cum  incolumi  Cacfarem  exer- 
citu.  Sic  omnium  animos  ti- 
mor præoccupaverat,  ut,penc 
alienata  mente,  deletis omni- 
bus copiis,  equitatum  tantum 
fc  ex  fuga  recipifle  dicerent  ; 
neque , incolumi  exercitu  , 
Gcrmanos  caftra  oppugna- 
turos  fuiffe  contendercnt  : 
quem  timorem  Cæfaris  ad- 
ventus  fuftulit- 

X L 1 1.  Rcverfus  ille  , 
éventas  belli  non  ignorans  } 
unum  , quod  cohortes  ex 
ftatione  & præfidio  eftènt 
emiffæ  , queftus;  ne  minimo 
quidem  cafui  locum  rclinqui 
debuifte  , multum  fortunam 
in  repentino  hoftium  adventu 
potuifte  , indicavit  ; multo 
etiam  amplius  , quod  pene  ab 
ipfovalloportifque  caftrorum 
barbaros  avertiiTcnt.  Quarum 


ne  purent  ajouter  foi  i C.  Volu-  Avant  J.  C.  <{}• 
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ténus , qui , étant  revenu  la  meme 
nuit  avec  la  cavalerie  , les  alTuroic 
que  Céfar  arrivoit  avec  toute  fon 
armée  en  bon  état.  La  crainte  s’étoit 
fi  fort  emparée  de  leurs  elprits,  que 
comme  s’ils  euffent  perdu  le  fens , 
ils  s’obftinoient  à lui  foutenir  que 
les  Légions  avoient  été  taillées  en 
pièces , 5e  que  la  cavalerie  feule 
avoit  échappé  au  carnage  : ils  pré- 
tendoient  que  fans  cela  jamais  les 
Germains  n’auroient  ofé  venir  les 
attaquer.  L’arrivée  de  Céfar  put 
feule  rafliirer  les  troupes  de  Cicé- 
ron. 

XLII.  A fon  retour  , comme  il 
eonnoilToit  l’incertitude  des  évé- 
nemens  de  la  guerre  , il  ne  fe  plai- 
gnit que  de  ce  que  l’on  avoit  fait 
fortir  les  cohortes  de  leurs  retran- 
chemcns  5c  de  ce  qu’on  les  avoit 
ejepofées  au  moindre  nique  ; que 
l’arrivée  fubite  des  Germains  auroit 
pu  leur  être  très-préjudiciable , d’au- 
tant qu’ils  avoient  eubien  de  lapeine 
à ehafler  les  Barbares  des  rerran- 
chcmcns  & des  polies  du  camp  ; 
mais  ce  qui  lui  parut  le  plus  fvr- 
prenaut c'elt  que  ces  Barbares ,, 
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Germani  , qui  eo  confilio 
R.henumtranfierant,ut  Ara- 
biorigis  fines  dcpopularen- 
tur  ; ad  caftra  Romanorum 
dclati,  optatilfimum  Ambio- 
rigi  beneficium  obtulerunt. 

XLIII.  Cæfar,  ad  vexan- 
dos  rurfus  hoftcs  profe&us  ; 
magno  coaélo  numéro  ex 
finirimis  civitatibus  , in  om- 
nes  partes  dimittic.  Omnes 
vici  arque  omnia  ædificia  , 
quæ  quifque  confpcxerat  , 
inceiidebantur  ; præda  ex 
omnibus  locis  agcbatur  : fru* 
menta  non  folum  a tanta  mul- 
titudine  jumentorum  atque 
hominum  confumebantur  , 
fcd  etiam  anni  tempore  arque 
imbribus  procubuerant  : ut y 
fi  qui  etiam  in  præfentia  fi  oc- 
cultaflènt  ; tamcn  iis,  deduéïo 
excrcitu  , rerum  omnium 
inopia  pereundum  videretur. 


mirandum  vidcbatur  , quod 
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qui  n'avoient  pafle  le  Rhin  que 
pour  ravager  le  pays  des  Eburons , 
euflènt  au  contraire  rendu  à ces 
peuples  le  plus  fignalé  fervice  en 
attaquant  Cice'ron. 


XLIII.  Après  cela  Céfar  marcha 
de  nouveau  furies  terres  des  enne- 
mis , toujours  obftiné  à la  pour- 
fuite  des  Eburons  & d’Ambiorix. 
Il  envoya  par-tout  ce  grand  nom- 
bre de  troupes  que  les  peuples 
voifins  lui  avoient  fournies.  Tous 
leurs  bourgs  furent  brûles  , leurs 
maifons  furent  réduites  en  cendres, 
tout  fut  mis  au  pillage  j non-feu- 
lement les  hommes  & les  chevaux 
confumoient  les  bleds , mais  comme 
fi  les  clémens  euflènt  auffi  voulu 
contribuer  à la  dc'folation  de  ce 
malheureux  pays  , les  pluies  & les 
mauvais  tems  abîmèrent  ce  qui 
auroit  pu  échapper  : le  dégât  fut 
par-tout  fi  terrible  , que  fi  quel- 
qu'un de  ces  infortunes  pût  échap- 
per pat  hafard  en  fc  cachant , il 
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Ac  fæpe  in  eum  locum  vcn- 
tum  eft  ; tanto  in  omncs  par- 
tes divifo  equitatu  , ut  non 
modo  vifum  ab  fe  Ambiori- 
gem  in  fuga  captivi } fed  ncc 
plane  etiam  abifle  ex  conf- 
peftu  conrenderent  ; ut  , 
fpc  confequendi  illata,  atquc 
infinito  labore  iufcepto , qui 
fe  fummam  a Cæfare  gratiam 
inituros  putarem , penc  natu- 
ram  Audio  vincerent  ; fem- 
perque  paulum  ad  fummam 
felicitatem  defuifle  viderctur  : 
arque  ille  latebris  , ac  fîlvis  , 
auc  faltibus  fe  eriperet  ; & 
noftu  occultatus  alias  regio- 
nes  partefque  peteret  , non 
majore  equitum  præfidio  , 
quam  quatuor  , quibus  fo- 
lis  vitam  fuam  committere 
audcbat. 

XLIV.  Tali  modo  vaftatis 
regionibus  ; exercitum  Cæfar, 
duarum  cohortium  damno , 
Durocortorum  Rhemorum 
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dut  périr  de  faim  & de  misère  après 
la  retraite  de  l’armc'c.  La  cavale- 
rie , qui  étoit  difperfée  par-tout , 
palTa  fouvent  par  des  endroits  où 
des  prifonniers  difoient  avoir  vu 
Ambiorix  prendre  la  fuite , & ils 
prétendoient  meme  qu'il  ne  devoit 
pas  être  bien  loin  : l'efpcrance  de 
s’en  faifir  leur  faifoit  tout  entre- 
prendre, tant  iis  éroient  perfuadés 
du  plaifir  qu'ils  feroient  à CéCir  j 
mais  on  ne  put  jamais  le  trouver  , 
toujours  il  c’chappoit  par  des  bois  , 
par  des  montagnes  où  il  paflbit  la 
nuit , après  quoi  il  gagnoit  d'au- 
tres contrées  , d'autres  provinces, 
accompagné  de  quatre  cavaliers 
feulement  , en  qui  feuls  il  croyoit 
pouvoir  fe  fier. 


XLIV.  Après  ce  terrible  ravage, 
qui  coûta  aux  Romains  deux  co- 
hortes, Célar  ramena  fon  armée  à 
Rheims.  Là  ayant  aflemblc  les  Etats 
de  la  Gaule,  il  examina  l'affaire  des 
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reducit  ; concilioque  in  eum 
locum  Galliæ  indi&o  , de 
conjurationc  Senonum  & 
Carnutum  quceftionem  ha- 
bcre  infticuit  : ÔC  de  Accone, 
qui  princcps  ejus  confilii  fue- 
rat , graviore  fententia  pro- 
nunciata , more  majorum  fup- 
plicium  fumpfit.  Nonnulli , 
judiciumveriti  ,profiigenmr: 
quibus  quum  aqua  atque  igni 
intcrdixiffet  ; duas  legiones 
ad  fines  Trevirorum , duas  in 
Lingonibus  , fex  rcliquas  jn 


Sénonois  & des  Carnutes , 6c  con* 
damna  à la  mort  Accon  , auteur 
des  derniers  troubles  s il  fut  exé- 
cuté à la  manière  des  anciens  Ro- 
mains : quelques-uns  de  fes  com- 
plices redoutant  un  pareil  fort  , 
prirent  la  fuite  , & furent  con- 
damnés à l'exil.  Ccfar  mit  enfuite 
fes  troupes  en  quartiers  d'hiver  r 
deux  Légions  furent  envoyées  fur 
les  frontières  de  Trêves,  deux  chez 
les  Lingons  , ôc  les  autres  chez  les 
Sénonois  ; enfuite  les  ayant  toutes 
pouvues  de  bled , il  alla  , félon  fa 
coutume  , tenir  les  Etats  de  la 
Lombardie  (a). 


(a)  Céfar  , dans  le  cours  de  cette  guerre,  s’attacha  principalement  à 
répandre  la  divifion  parmi  les  Gaulois;  il  eut  l’art  de  profiter  de  leurs  jaloufie» 
réciproques  pour  les  armer  le»  uns  contre  les  autres.  Si  l’on  fe  rappelle 
l’époque  de  fon  entrée  dans  les  Gaules  jufqu’à  ce  moment , on  verra  que 
toutes  fes  opérations  ne  s'exécutèrent  que  par  parties  détachées , & ce  fut 
autant  par  une  politique  adroite  que  par  l'efiort  de  fes  armes  , qu'il  força  le» 
Suiffes  à retourner  dans  leur  pays  , qu’il  chatla  Ariovilie  des  Gaules  , vainquit  le» 
Belges  , & porta  deux  fois  chez  les  Bretons  & les  Germains  les  Aigles  romaines. 
J1  fembloit  que  fes  viâoires  continuelles  , & la  punition  qu'il  venoit  de  faire 
fubir  à Accon  , Chef  de  la  dernière  révolte  de  ceux  de  Sens  & de  Chartres, 
auroier.t  dû  alfurer  à la  République  romaine  la  poffefiion  tranquille  d un  pays 
dont  la  confcrvation  importoit  tant  à fa  gloire  ; mais  la  fortune  lui  réfervoit 
encore  de  nouveaux  moyens  de  déployer  fei  rares  talens , qu'il  devoif 
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Senonum  finilius  Agendici 
in  hibcrnis  collocavit  ; fru- 
mcntoque  exercitui  provifo  ; 
ut  inftituerat , in  Italiam  ad 
conventus  agendos  profec- 
tus  eft. 


employer  un  jour  à la  ruine  de  fa  propre  patrie.  Le  meurtre  de  Claudiusj 
ainiî  qu’on  le  verra  dans  le  livre  fuivant  , & les  grands  préparatifs  de  guerre 
que  fit  la  République  dans  toute  l’Italie  , furent  comme  lé  fignal  de  la 
révolte  générale  des  Gaulois , dans  l’efpérance  que  ces  mouvement  intérieurs 
fctiendroient  Céfar  en  Italie  ; qu’il  ne  pourroit  faite  la  guerre  que  par  fes 
Lieutenant  ; qu'il  feroit  même  obligé  de  retirer  quelques  Légions  pour  leur 
faire  rcpalTcr  les  monts;  mais  les  troubles  de  Rome  ayant  été  appaifés  , 
Ccfar  arriva  à Narbonne  , principale  ville  de  la  Province  Romaine  , avant 
que  les  Gaulois  eurent  réuni  leurs  forces , & même  qu’ils  euÜTent  un  plan 
déterminé  d’opérations. 

fin  du  premier  Volume i 
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